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Oiis  les  Sçavans  qui  ont  dc^ 
dïé  leurs  Ouvrages  ^  V  o- 

S  T  R  E       M  A  J  F.  S  T  e'  ,      ont 

fait  éclater  fa  gloire  i  en  fai^ 
fant  voir  dans  leurs  Epitres , 
avec  toute  la  pompe  de  leur  elo- 
quence  ,  tous  les  Ennemis  de 
Louïs  LE  Grand  ter^ 
rajfezpar  U  force  invincible  de 
fes  Armes  ;  les  limites  defon 
Royaume  étendus  par  fes  jufîes 
prétentions  ,  (^  par  fes  con- 
*  3  quejles 
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que/les  jiijqu  au  Rhm  9  ^  mef- 
fneaiuJelài  ^  la  Paix  qu'il  a 
glorieufement  donné  à  toute 
l'Europe  ,  en  abandonnant ,  par 
tint  modération  fans  exemple , 
tilans  le  cours  le  plus  impétueux- 
de  fes  vi^oires,  tous  les  nou' 
veaux  avantages  quil  pouvoit 
infallihlement     tirer    de    la 

guerre,  ^tv^^^fe  x>!r,i,^v^;,^Uià 

^     lime  femhle  que  je  puis  dire 

'  véritablement  Qf  fans  vanité  9 

que  je  falsencoiC  plus  au  eux  9 

parce  que  Vo  s  T  k  e  M  a  j  e- 

s  T  b',  qui  après  avujr /urpajjë 

les  Rois  fes  Prédecefèurs  ,  fe 

furpaj^e  maintenant  elle-mef- 

me ,   me  donne  lieu  de  faire 

voir  dans  cette  Hiftoire  quelque 

chofe  de  plus  grand  encore  9  & 

déplus  digne  de  r  immortalité , 

que  tout  ce  qu  ils  ont  dit  déplus 

avantageux  à  vojire  gloire , 

En 
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■  En  effet,  S  i  RE,  l'on  y 
voitleCalvinifme^  cefl  à  rli^ 
re  y  le  plus  furieux  (^  le  plus 
terrible  de  tous  les  ennemis 
que  la  France  ait  jamais  eus  ^ 
celuy  qui  Fa  autrefois  défilée 
par  le  fer  (^  par  le  feu ,  donnée 
en  proye  à  l'avarice  (^  àla 

'  cruauté  des  Etrangers ,  (^  re^ 
duite  enfin  aux  derniers  extre^ 

'^tnitez  par  la  fureur  des  guéri- 
tes civiles,  par  les  révoltes 
tant  de  fois  retirées ,  ô*  par  les 
horribles  excès  de  la  rage  (^ 

\det* impieté  des  premiers  Pro* 

'  tejlans  de  ce  Royaume.  Mais 
en  quel ejlat  l'y  voit- on  cet  En-- 
nemi  fi  redoutable  après  tant 
defunefl'es  attentats  ?  llypa- 
roijl  non-feulement  defarmè , 
abbatu  ,  humble ,  fioumis ,  (^  à 
vos  pieds  ,  mais  auffi  prefque 
anéanti^  tout languiffànt ,  (^ 
*  4  ten^ 
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îe'îdant  manifeftementàfafin , 
hc'^i^^i^fi'^^^t  vaincH  ^  domté 
par  rPautres  armes  que  celles 
que  vos  Predecejjéur^  avoient 
inutilement  employées  pour  le 
détruire.  Car  ce  n'efl point  corn- 
me  eux  ni  par  les  fuppHces ,  ni 
par  la  guerre  que  V  o  s  T  R  E 
M  A  j  E  s  T  e',  <i  entrepris  de  le 
réduire  en  cet  ejiat  ^  maisc'efl 
far  une  conduite  également  luf- 
te,  douce  y  ^  charitable i  par 
des  Ordonnances  toutes  pleines 
defageffè  %  d'équité^^  qui  luy 
0 fient  ce  qu'ilavûit  ufurpéeo^n^ 
tre  les  Edits^  ^  parlagran^ 
deur  de  votre  zèle  qui  donne 
tous  les  jours  mille  marques  de 
cet  ardent  defir  que  vous-  avez 
dufalut  de  ceux  qui  font  encore 
înfeBez  du  venin  de/ès  erreurs. 
Ceftpar  cette  voye  douce  de 
la  charité^  bien  plus  efficace  que 

ceU 
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celle  de  U  force  Ç^  de  la  rigueur 
que  nous  voyons  aujourd'huy 
cette  grande  multitude  de  hre^ 
bis  égarées  ,fe  rendre  avec  l'ap^ 
'p/audijjèment  du  ciel  &  de  la^ 
terre  dans  la  Bergerie  du  Ion 
Pafleur^  &  augmenter  par  leur 
converjion  le  nombre  de  s  fuj  et  s 
de l'Egli/e Gallicane,  quivous^ 
doit  y  aores  Dieu  ,  cet  accroijjè^ 
mentjiconjtderahle  defon  Em" 
pire  toutfpirituei 

Mais  Sire,  que  ne  doit^ 
elle  pas  encore  à  cette  importa* 
lie  pieté  deWosTYiZ  Ma- 
jesté*, qui  en  accordant  ait 
clergé  deFrance  les  grâces  quil 
luy  a  demandées  au  fuj  et  delà 
Régale  y  a  plus  fait  pour  l  Eglijè 
Gallicane  que  Saint  Loûïs  me f- 
Ytie ,  quelque  grand  zèle  quittait 
eu  pour  le  bien  de  cette  illuftre 
Eglife  ,  dont  il  a  tojyoïirs'maîn" 

tenu 
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tenu  les  droits  (^  les  lihertez 
AVec  tant  de  vigueur  ? 

Cefl  par  ces  effets  ^  ces 
marques  éclatantes  d'une Jolide 
pieté  que  VosTRE  Maje- 
sté' fait  régner]  Dieu  dont 
-Elle  agrandit  le  Royaume  en 
rétabliffant  la  Religion  par  la 
ruine  de  l'hérefie-^  ô*  Dieu  aiif- 
fîdefon  cofténe  manquera  pas  de 
continuer  par  de  nouvelle  hene- 
dirions  à  vous  faire  régner 
avec  toute  la  gloire  (^  tout  le 
bonheur  qu*on  peut  fouhaiter. 
Ce  font-là  les  vœu;^  que  fait 
continuellement  à  Dieu  pour 
fon  généreux  Pro teneur  ,  celuy 
qui  eji  avec  tout  le  refpetl  ^ 
tout  le  zèle  imaginable , 

SIRE. 

de  vôtre  Majeftc 

Le  tres-humbîe  ,  tr«-obéïiTant, 
^  i:res-(icle!Jerujet&  fervitcur, 
Louis      MAIMB0éB.<5r 


O  r  c  Y  le  dixième  To* 
me  de  mes  Hiftoires, 
qui ,  comme  je  Tofc  cf- 
pcrer  ,    faiisfcra   mon 
Leâ:éiir  ,  de  icra  favorablement 
receû ,  mefmeà  Rome,  quoy-qu*il 
paroiiïe  aflez  qu  on  n'y  eft  pas 
trop  faiisPait  de  l'Auteur.  Car  il 
n'y  a  prcfque  perfonne  aujour- 
d'huy  qui  ne  içache  que  j'ay  eu  le 
malheur  de  tomber  dans  la  diigra- 
ce  de  N,  S.  Père  le  Pape ,  qui  a  fait 
mettre    dans  l'Indice    quelques- 
unes  de  mes  Hiftoires ,  à  m'a  mis 
Tnoy-mefme  horsdc  la  Compa- 
gnie  des  Jefuites ,  par  un  décret  du 
Général,  qui  porte  Amplement, 
fans  en  alléguer   d'autre  caure> 
Obsec^i/entes       Jussui 
ET  Mandato    S.D. n.   1n- 
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AVERtlSSEMENT. 

MISSO      A  B     OMNIBUS     H  A- 
BENDUM      ESSE     DECLARA- 

M  u  S.  Ohêiffant  aux  ordres  ex- 
près du  Pape ,  mus  le  mettons  hors 
de  mftre  Compagnie ,  &  fious  dé- 
clarons quon  le  doit  tenir  déformais 
pour  un  homme  qui  n'efi  pas  Jejuite» 
Ce  coup  m*a  eilé  d'autant  plus 
fenfible  ,  qu'il  vient  d'un  Pape 
dont  réminente  vertu  reconnue 
ôc  révérée  de  tout  le  monde ,  peut 
faire  croire  »  particulièrement, à 
ceux  dorn  je  n'ay  pas  rhonneu», 
d'eftre  bien  connu,  que  je  fuis  fort 
coupable.  D'ailleurs,  comme  il 
tt'a  pas  jugé  qu'il  fuft  à  propos  de 
me  déclarer  mon  crime,  quoy-que 
j'aye  fcuvent  demandé  quon  me 
£ft  cette  grâce  ,  qu*on  accorda 
mefme  à  Luther  :  jcnepuisnime 
juftiiièr,  fi  je  me  crois  innocent  > 
ni  fatisfaire  Sa  Sainteté  ,  fi  l'on 
trouve  qu*il  y  ait  quelque  mé- 
chantes propofitions  dans  mes  Li- 
vres, quoy.que  je  n*aye  pu  jus- 
qu'à mainteaant  y  çq  découvrir 
ucuae,    ■  '  Suç 


A  VERT  I S  SE  ME  NT, 
Sur  qîioy  il  nie  femble  que  je 
puis  di.cavcG  Saint  Paul,  NM 
rnihi  confiws  fum.  Je  m'examine 
devantDieuiur  ce  que  j'ay  prefché 
prés  de  trente  ans,  principalement 
dans  Paris ,  ôc  fur  ce  que  j'ay  écrit 
depuis  dix  ou  douze  ansquej'ay 
quitté  la  prédication.  Et  aprés- 
îout,quoy-que  je  me  puiffe  trom- 
per, je  crois  néanmoins  que  l'oa 
pourra  voir  autTi-bien  quemoy, 
ioitdesmes  SermonsquifcFnt  im- 
primez, foit  dans  mes  Lettres  de 
François  Romain,  foit  dansmes 
trois  petits  Traitez  de  Contro- 
verfe^ou  enfin  dans  toutes  mes  Hi- 
ftoires,  que  j'ay  toujours  écritôc 
parlé  conformément  à  la  doctrine 
de  l'Egiife ,  aux  rnaximes  6c  au 
loix  inviolables  du  Royaume,  ôc 
porté  hautement  l'autorité  du 
Saint  Siège  &  du  Pape  auffi  loin 
qu'elle  peut  s*étendre  félon  l'E- 
vangile, les  Conciles,  6c  les  Saints 
Pères.  Outre  que  par  la  grâce  de 
Dieu ,  j'ay  toujours  tafché  de  vi- 
vre félon  ma  profelïiond*unema-. 

ftiere 
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niere  qui  fait  que  j  ay  encore  au- 
jourd'buyle  bonheur d'eftre  tenu 
êc  dedans  &  dehors  la  Société 
pour  un  homme  irréprochable 
dans  fa  conduite^  dans  les  mœurs. 

Je  ne  fens  donc  point  que  ma 
confcience  reproche  rien  fur  tout 
cela  5  Nihilmihï  confciusfum.  Mais 
je  dois  auiriajoufter  aî^ecJemef- 
me  grand  Apoftre,  Sedmninboc 
jftfiificatus  fum  ;  cela  pourtant  ne 
me  jiifiifie  pas.  Noftre  Saint  Pè- 
re, quand  mefme  il  ne  pronon- 
ce pas  ex  Cathedra,  a  bien  d'au- 
tres veûcs  &:  d'autres  lumières 
que  les  miennes.  Il  peut  voir  ce 
que  je  ne  vois  pas;  ôr  je  veux 
raefme  croire ,  puis  qu'il  le  veut 
ainfi  ,  que  je  fuis  coupable ,  quoy- 
que  je  ne  fçache  pas  en  quoy  ,  ôc 
qu'il  eft  maintenant  bon  que  je 
fubiffe  avec  grande  foumifTionJa 
peine  qu'il  m'impofe. 

11  eft  vray  que  le  Roy ,  qui  agit 
toujours  avec  aurant  de  juftice 
que  de  bonté ,  voyant  qu'on  ne 

luy 
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luy  vouloit  pas  faire  rçavoirjCom- 
nie  on  ne  luy  avoit  promis  ,  eii' 
quoy  j'cftois  coupable,  m'a  pris 
en  fa  proteâion,  &  enfuite  n'a  pas 
voulu  qu'on  cxécutaft  le  Décret 
que  Ton  avoit  fait  contre  moy ,  & 
qu'il  a  tenu  en  fufpens,  pour  en 
ufer  après  comme  il  trouveroitle 
plus  à  propos:  de (orte qu'après 
plus  d'un  an  écoule  depuis  ce  Dé- 
cret 9  on  m'a  veû  eftre  encore  par 
cette  puiflante  protection  ce  que 
j'eftois  auparavant. 

Maisj'ay  enfin  rcTolu  de  pren- 
dre les  voyes  defatisfaire  pleine- 
ment fa  Sainteté ,  en  me  facrifiant 
tres^volontiers  pour  le  bien  delà 
paix;  de  tirer  les  jefuites  de  cer- 
tains fafcheux  embarras  où  iisfe 
trouvoientàmon  occafion;  6cde 
me  mettre  eneftat  de  pouvoir  paf» 
fcr  le  peu  qui  me  relie  de  vie  dans 
le  repos ,  dont  il  fer  oit  affez  diffi- 
cile que  je  joûïffe  parmi  eux, 
après  avoir  elle  fi  malheureux  que 
de  déplaire  û  fore  à  Sa  Sainteté,  à 

l'iQ- 
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"l'indignation  de  laquelle  j'aurois 
le  chagrin  de  \t  voir  expofez  à 
inonfujer. 

•  Celi  pourquoy  j'ây  fupplié 
très-  humblement  leRoy  de  fe  con- 
tenter d«  ce  qu'il  a  faicjufquesicjr 
pour  me  maintenir  dans  le  pofte 
où' j'ay  efté  plus  de  cinquante  cinq 
ans  ,  avec  quelque  honneur  & 
quelque  réputation  ,  dans  une 
Compagnie  aufîi  grande  Se  auflî 
eclcbre  que  celle  à^s  Jefuitesjôc  de 
laiiTer  à  leurs  Supérieurs  la  liberté 
de  faire  ce  qu^ils  jugeroient  à 
propos  à  mon  égard  ,  en  fuite 
des  ordres  qu'ils  ont  reeeûs  de 
Rome. 

■  Et  c'efl:  que  Sa  Màjefté  a  trou- 
vé bon  de  taire  par  fa  Lettre  du 
io.de  Janvier  de  cette  année  au 
Provincial  éts  Jefuites  en  ces  ter- 
mes :  Je  vous  permets  défaire  dans 
f  exécution  dé  [dit  s  ordres  y  et  e^ut 
TOUS  efiimerez,  eftre  de  'uoftre  devoir^ 
fuivant  les  Statuts  ^  Réglemens  d^ 
ro^n  Ççwfagn'H%    Or  ces  Pères 

ont 
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ont  crû  que  ces  ordres  venant  du 
Pape,  auquel  ils  obcïflent  pon- 
6tucllementen  tour  ce  qui  regar- 
de le  gouvernement  de  leur  Com- 
pagnie, ilsnepouvoieni  ledifpen- 
fer  de  les  exécuter.  C'eftce  qu'ils 
ont  fait,  en  me  fignifiant  &  me 
remettant  entre  les  mains  ce  Dé- 
cret ,  en  vertu  duquel ,  félon  ces 
paroles  trcs-fignificativcs  ,  Ob- 
seqj.1  entes  jussui  ft 
Mandato  SS.  D.  N,  eu  m 
ex    societate     nostra 

DlMiTTIMUS  ET  PRO  D  1- 
MISSO  AB  OMNIBUS  HA- 
BENDUM    ESSE     DECLARA- 

Mus,  il  eft  évident  que  par  U 
fupréme  autorité  Apoltolique  je 
fuis  parfaitement  libre ,  &:  remis 
de  plein  droit  en  Peftatoù  j'eftois 
avant  ma  Profeflion. 

Ainfi,  n'eftant  plus  maintenant 
Jefuite  par  Tordre  de  N.S.  P.  le 
Pape,  &  parla  pcrmiflion  que  le 
Roy  a  don  n ce  de  Téxccuter, 
je  (cray  de  la  grâce  delà  Majeftc 

tout 
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tout  ce  qu'il  Juy plaira,  pour  la 
fervice  avec  plus  d'ardeur  ôc  de 
2ie]e  ôc  de  liberté  que  jamais. 

Voilà  ce  dont  j'ay  cm  devoir 
informer  mon  LevSleur,  qui  fera 
peut  eftre  furpris  de  ce  change* 
ment  qui  paroift  au  titre  de  mon 
Livre  ;  ôc  je  le  fais.,  en  attendant 
que  je  donne  au  Public  une  plus 
ample  Relation  de  tout  ce  qui 
s'eftpafTé  dans  cette  affaire,  fi  ceux 
qui  ont  autorité  fur  moy ,  &  à  la 
volonté defquels  je feray  toujours 
parfaitement  foumis,  me  le  per- 
mettant:, 

,   lia  *Vtk(^^tW^f(^->CV\\  5Ç[S5v- 
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SOMMAIRE 

DES  LIVRES. 

LIVRE    PREMIER, 

LEfujct  &  t importance  de  cette  Hi- 
Jîonc*  Le  Cahmtjme  vient  de  rhz- 
rcfic  de  Luther ^  Ù"  de  celle  de  Zuiyi- 
gk,  Vhiftoire'de  cù  l-iùejiarquc*  Le 
chan^emeiu  de  B^Ugion  dans  les  Can- 
tons de  Zurich  ,  de  Berne ,  de  Schaphcu- 
fe  i&  de  Bajlc,  La  guerre  des  Suites  , 
èr ia  viciotre  des  Cathùliqties.  Les  arttfi' 
ces  de  Luther  Ù'  de  Zuin^Ie  pour  gagner 
/eRs>y  François  I.  par  les  Gens  de  U> 
très  qu'ails  iuy  cnvcycnt ,  &  q ut  fanent 
Vhirefic  dans  Pans  ^^à  Meaux,  Guil- 
laume  Brt^onet  Evefquede  Meaux  fe 
Jaijfe  fur  prendre  par  ces  faux  fç  avant 
hùetiques.  Son  repentir  ,  &fon  Synode, 
Le:(eie  du  Parlement  de  Pans  à  main- 
tenir  la  vraye  ^ItgiQn,  Les  h&etiqucT 
gagèrent  par  leur  hy pocrifie Marguerite 
de  Valois  Duchejfe  d'Alençcn  ,  Jœur  de 
François  L  Le  Portrait  de  cette  Prin- 
ceffe.  Elle  cpouje  Henry  d'Albret  !{py 
dç  Navarre*  Elle ejifeduite^ar  Gérard 

P^ou^^cl 


Sommaire 

^pujfef,  iir  prend  h  parti  des  Protejîam, 
four  fcvn^rr  de  c".  que  /ePape  Jules 
1 1.  avoit  fait  contre  le^)y  fon  ùeaupere^ 
Ce  cju^flie  fit  pour  attirer  dans-  ce  parti 
leR^jy  fon  frère,  qui  fut  z'hrank*parle 
Curz  de  Saint  Eufîache,  Le  Cardinal  de 
Tournnn    i:fahufc.  leH^y.    Vinjul^nce 
èxtrùn"  des  Frotefiam.    L'amende  ho- 
norable  que  ie\oy  fait  faire  àDt^upar 
ww»  Procejptn  fo/nneile y  à^fon  :^'-lead' 
iniiahlç  conti  e  IcsHzrctfques,  Uhifîoi" 
T"  des  divcr fions  de  Genève  entre  les  Sa^^ 
voyardsàr/es  citgy'ns;  if  du  change-' 
nient  d  Ejtat  &  d-  Religion  qut  s'y  fit, 
Hijlotre  de  Jean  Ca.'vtn    Sa  naiffance^ 
fon  zducatton.   Cortuncnt  tlfepeif^enit  ^ 
is^futr  contraint  d-'fefauver  à  Paris.  Sa 
retrait-  a  Angou/'efimcy  en  Allemagne  y 
à   Poitiers  ,  à  Ferrare  ,    à  ^^fl^  ?  à 
Strasbourg  &  à  Genève,  oùiîeJîûabU 
Mmiftre,  Lefyfiemc  de  fin  hzrefie  tirç'é^ 
de  Pierre  Valdo.    Hijîoire  de,  ce  hzre- 
hque  <ijr  de  fes  Vaudois.  En  quoy  Calvin 
diffère  de  Luther  ,  duquel  il  a  pris  les 
points  les  pus  fubtilsde  fon  hzrefit^ 

LiyH.E  SECOND^ 

TJl'floire  de  l'éxecution  &  du  ma[facre 
-'•^i^  Cahieres  &  de  MerindoL  Le 

luge- 


des  livres. 

fuçremcnt porte  en  cette  catifepar  îe  Par- 
iemcnt  de  l'art!  ^  is  U  jufltficatundn 
Parlement  de  Provence,  &  de  Ion  Prc^ 
tnier  Przfidcnt   pan   Meymer   Baron 
d'Oppede.  L'avcnemcnt  de  Henry  II.  a 
laCourtmie.   Son  \ele  contre  les  h&etg" 
^ues.  Edit  de  ChafleaU'Brtant.lnjolence 
des  Huguenots  aprù  la  bataille  de  Satnt 
Sjtentin.  Hijlotre  de  Clément  Marot  :fa 
naijfance  ^Jes  mœurs  Ja  TraduHton  des 
rfeaumes ,  Jes  aventures ,  &  fa  mort, 
Htjîoire  du  voyage  du  chevalier  de  Ville' 
gagnon  en  rjbneriqueMeridionale,pour 
y  ùahlir  le  Calvintjtne,  La  dtvifionder^ 
Mmtfîres  que  Calvmy  avoit  envoye^é.^ 
La  Converfton  du  Chevalier*    Son  re- 
tour en  France,  où  il  écrit  contre l'hz- 
refie,  D'Andelotfe  déclare  brusquement 
Cahmifte  en  prcfence  du  {{oy  Henry JL 
^ui  le  fait  arrefter  prisonnier,    L'ap- 
fiafïe    de   Spifame    Evejque  de    Ne- 
vers.    Son  voyage  àU  Dtzte  de  Franc- 
fort pour  les   Cahintftes.     Son  retour 
À  Genève  ,    où  il   eut   la   tejie    tran- 
chze,       La    Mercuriale   en  prefencf 
du  I{py   ,     qui  fait  arrefter  les  Of- 
ficiers qui  s'eftotent  diclare:(   pour  le 
Calvinijme.   Anne  du  BourgConfei/ler 
iefait  jlus  oHvmmçnt  ^ue  tout  les 
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antre!,  La  mort  du  B^oy  Hemy  1 1.  San 
t'IogCj  &  fort  portraù»  L^injulcnce  des 
Huguenot!  aj>rù  fa  mort  feu î  le  rcgne 
du  petit  B^jy  Trançoi:*  AJaffinat  du 
Przfident  Mtnard.  Execution  d'Antoine 
du  Bourg.  Efta tde  laMaifon  de  Guifcy 
&  de  la  Maifon  de  Montmorency,  Les 
Guifes  ont  la  meilleure  part  au  gouverne- 
ment fou:  ce  rcgne.  Mécontentement  des 
Princes ,  des  Montmorencis ,  ^  des  Co- 
lignis.  Le  car a^ere  d'Antoine  de  Bout- 
bonB^y  de  Navarre:  celuy  du  Prince  de 
Condzfcn  frère.  Comment  il  s  fc  font  tout 
deux  Huguenots ,  auffi- bien  que  lesCo-. 
Ijgnis,  Hijioire  delà  Conjuration  d'Âm" 
èotfe*  Entrrprtfes  desHugticnots  aprt's 
que  la  confpiration  fut  ttcmte.  On  taf- 
ched'^eftahlir  contre  eux  Plnquifition^ 
Hifloire  de  cette  In qutfitiant.  L'Editde 
P^omorantin.  VAffembk'e  de  Pont  aine- 
bleau  y  où  P Admirai  prefentz^P^quefî^ 
four  les  Huguenots»  ^ean  de  Montluc 
Ev ef que  de  Valence  efïr  pour  eux.  Vhi- 
ftoire  de  la  vie  de  ce  Prtlat,  Les  libeUes' 
des  Huguenots»  Les  Eftats  d'Orkdns , 
on  le  Prince  efl  arrefî^  ^  if  condamm  à 
avoir  la  tejie  tranck'  Mert  de  Tran* 
çois  IL  Délivrance Ù"  fujîificatitmda 
Prince,  La.  danger eufe  if  malheur eufi 
politique  de  la  B^ine  Catherine  deMc" 
dicis,  L  I- 


Des  Livres. 
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JLpJ^cîre  de  Pùabli^femcnt  duCalvh' 
''"^mjme  au  B^yaume  d'Ecole.  La 
guerre  qui  s^y  fit  entre  les  Angioisb'les 
Ecoffbis  d'un f  part,  &  les Françotr de 
Vautre.  La  Paix  de  Londres  dcjavan- 
tageufe  à  la  [{eligton»  Abregzdc  la  vie  if 
des  pitoyables  aventures  de  la  ï{etne 
Marie  Stuard  jufqîi'à  [a  mort.  Com- 
ment l'hùcfie s' ejl introduite,  i!T  enfin 
z'tablie  dans  l'Angleterre.  La  B^ine  Ca- 
therine de  Medtcis  s'accorde  avec  le  B^y 
de  'Navarre ^our  la  B^gence  quelle  par- 
tage avec  luy,  if  pour  fe  maintenir,  fc 
lie  dUnterefl  avec  l'Admirai ,  favorife 
les  Huguenots  y  iffouffre  qu'onfaffe  le 
PreJchealaCour.  ^clle  ejî oit  alors  la 
dijpofition  de  Pefprit  de  cette  Princeffè 
touchant  la  ï^ehgion.  Le  grand  bien 
quinaquit  de  ce  grand  mal ,  par  l'union 
de  Duc  deGuife,  duConnejtable  Anne 
de  Montmorency ,  if  du  Marefchal  de 
Sa'^^  Andr^  y  four  la  dzfcnfe  de  la  Bsli- 
çion  Catholique 3  ce  que  les  Huguenote 
4j>pellerent  le  Triumvirat,  V union  con  - 
.traire  des  trois  frères  de  Coligny^if  l'ap- 
Jlage  du  Cardinal  de  Chajîillon,^  La 
nouvelle  B^quejîe  f  ref m  ù  far  l'Ami- 
ral 
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rai ,  ir  regetu'efar  le  Parlement,  L'E- 
dtt  de  futllct  favorjthle  aux  Catholi- 
ques. Le  Chancelier  de  t'HoJpital  agi^ 
fortement  pour  le  faire  rsvoqjier,  Let 
qualfte3[,  &  le  portrait  de  ce  Chancelier, 
Ih'unit  avec  la  f{rine  Catharine ,  le  ^ 
de 'Navarre ,  ^  l^  Admirai ,  pour  faire 
convoquer  le  Colloque  dePoi{fy.Les  dtffe- 
r_'^ns  motifs  qui  les  y  portent.  L'htfioire 
de  ce  fameux  Colloque.  La  harangue  de 
Be:(e,  Le  portrait,  &  les  qualites^^dece 
'h^mifire.Ses  hUfphèmes  tres-doBement 
rtfute:(parleCardtnal  de  Lorraine  Le 
Colloque  heureujement  termtm  par  U 
fi&ofitQ  des  Evefques  de  France  ,  qui 
fceùrentfe  maintenir  contre  l'intention 
delà  E^ine  ,  dans  leur  ^ualiti'  déjuges 
delà  dfiârine^ 

LIVRE  (iXJATRIFME. 

Jsfolence  des  Huguenots  aprù  le  Collo^ 
-'■quedePot^fy,  Les  Chefs  desCatholi^ 
ijues  voyant  que  l'on  voulott  PEdtt  de 
fanvier  qui  permet  P exercice  du  Calvi- 
nifme  accorda  aux  Huguenots  malgré  le 
Parlement  de  Paris ,  qui  sy  oppofa  de 
toute  fa  force.  Les  horribles  Juites  de  cà 
Edit.  Vhiftoire  du  tumulte  excite' j^ar 
les  Uugmmtf  nu  Fauxbourg   Samt 


des  Livres. 
Samt  Aîarceati.  Le  Roy  de  Navarre  tiha*i' 
donne  Us  Huguenots ,  C5  (c  met  k  ia  fejîe 
dît  TriumviTÂt  pour  Lt  difenfe  de  la.  vraye 
Religion^  Etrange  perplexité  delaRe/ne 
Ca/her/ne  qn/  Je  ■vit  md  avec  les  deux 
pArf^s.  Le  Frime  de  C onde  fort  de  Parti , 
C^  les  chefs  des  Catholiques  y  retournent, 
Lhtjhtrt  du  defordre  de  rajjy.  L'mteïlt- 
gence  de  la  Reine  avec  le  Vrmce  de  Ccnde 
peur  s'oppcjerau  Tritimvirat.  Le  Roy  de 
Navarre  remene  le  Roy  à  Parts.  Origine 
dej  premiers  troubles.  Le  Prince  fefa/fif 
d'OrUa^s.  Rupture  de  la  Resne  avec  le 
PrtKce  ..parce ^«V/ avott  fait  votrfes  le/- 
très  fccr.ets.  Suiprife  de  pUifems  -villes par 
lef  _ //ugwnofs.  Les  honiùies  cruaatezj 
i^uiis  exercent  contre  les  Catholiques. L'h/^ 
jiotredu  Bar  m  des  Adrets  le  plus  cruel  des 
HugHe>. ots.  Lejïcge  kS  la  prije  de  Rouen. 
La  hlejicùyé  ^  la  mort  du  Roy  deNavar- 
re  ;  firf  ei'oge  .  (iS  (on  portrait.  Jnjufie^ 
reprcjf  tilles  fut  es  à,  OAcanspar  le  Prince- 
de  Coxdè-,  efu*  ne  put  pre^tdre  Corbe'd ,  Ç3 
fiîtrepotjjfede  devant  PaïU.  La  marche 
des  deux  armées '}u[<jn  à  Dreux.  Ex-Mô 
dcfcïivtion  de  a'oatai.  e  de  Dreux  ou  le 
Prt  ue  ^  le  Connefl.tkie  fièrent  faits prt- 
Çoyjntcrs  ,  ^  le  Duc  de  Cu.ft  demeura  vî^ 
clorietix.E.oge des  Se:gneHrs  Cathoî/^ue^ 
t^m  y  périrent,  Le figtd  Orléans.  Lah'.eÇ^ 
fiKredn  Duc  de  i,%tfe  aj].ijju.'e  ^ar  Pol- 
trot.  La  mért  (J  l'é.oge  de  ce  grand  Prin- 
ce. Le  Traitfc  d  Oneans  ,  ^  la  fn  des 
^î^méers  (tQkbUspar  l'Eda  deMars.afftz, 
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fdvor/thie  aux  Huguenots.  Cetie  p/tfx  efi 
defa^frofivée^AY  le  Pa^e  Pie  IF-LesEvcf- 
qucs  accu  fez,  cVhertJte  citez,  a  Rome.  Mo- 
rt itoire  contre  Id  Re/'/ze  de  Navarre  Jeanne 
cl'Albret.  Les  ordres  du-  Roy  an  fi  eut 
d  Oyfeî  fc})  Ambalfadestr  pour  s'y.ûppcjer. 
La  Cage  corulmte  du  Pape  en  cette  ccca- 
fon.  La  Reine  Jeanne  ejî  excùmmuaiie 
lomme  hcretfque  cpinta^re.  Lhifiotre  de  la 
7yiCYt  de  JeanCitivm.  Ses  bonnes^ Ces 
mati-vaiÇes  e^uaïttez.  ,  ^  [on  véritable 
portrait. 

LIVRE  CINQ.UIF/ME. 

LA  Reine  Cathanne  mené  le  Roy  w- 
fifer  fon  Royaume  j  les  motifs  de  ce 
z-oyage.  Les  rai  fon  s  qm  l  obligent  a 
fe  dedarer  pot/ries  Catholiques  contre  les 
Huguenots.  La  Cofsference  d'Avignon  , 
■ÇS  celle  de  Rayonne.  La  ^aloufe  e^ti  en 
prennent  les  Huguenots ,  (S  de  ï armée  c^ue 
le  Duc  d'Albe  mené  en  Flandres  contre  let 
rebelles  Ç5  les  Calvinifes  des  Pats  bas. 
Abrège  d,e  l'hrfoire  de  cette  révolte ,  (3 
tomment  le  Calvtmfme  sef  introduit  dans 
ces  pats-  la .  Les  Hugttenotsfe  préparent  a 
la  guerre  a  Voccafion  du  paffrge  du  Duc 
d'Aibe.  Ils  tafhcnt  de  [urprendre  Metz, 
pour  la  commcdité  dufecoursqutis  atten- 
doient  de  l'Allemagne.  Comment  Vhercfie 
de  Calvin  s'ef  introduite  dans  cette  gran- 
de ville.  La  véritable  caufe  des  fccnds 
troubles.  Hifone  de  la  damnable  ^5  maU 
heiccufe  €ntre:ri{e  de  Meaux.  Le  Prince 
fi§  ÇQ?idivSHta(t^^fi€r  le  bataillon  defx 
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des  Livi'çs. 
wilieSu:fjcs  ut/n.iandc  f.iYicCcnficfdhle 
€^m  conduit  le  Roy  de  M  aux  /t.  Pitres.  Le 
Prtrjce  cnf)cprend  d'aljuger  (S  d'tjfArner 
leKoy  dans  Parts,  La  bataille  deHatnt 
D  enis  on  les  Huguenots  font  défaits ,  (5 
leConncflable  ejt  tue.  Lxplûits  heroicjucs 
de  ce  grand  homme.  Sa  mort ,  '^  fon  cio- 
ge.  Rtd:ctile  entrepnfe  des  Hiigneacis- 
centre  un  moul:n.  Ils  je  retntnt  de  divant 
r.v,ts  ,  ^  ont  recours  aux  Calz'-ntjlcs 
d'^iiCr/jr.gMC.  Comment  le  Ca.vintfme  s"  y 
cji  lutrodtut  contre  la  Pacification  ac  Paf' 
[an.  L'Eiccl^Hr  Palatin  Fruleric  III. 
envoyé  un  grand  feccurs  aux  Huguenots 
((jti^i  ia  conduite  de  fin  fécond  fiS  Jca/f 
C:a/im4r.  Le  Duc  d'^n]ou  Lieutenant  Oi'~ 
ntrjiidu  Roy  f(/n  frcyene  peut  empefcher 
t^ue  le  Pi  wce  de  tonde  ne  jo/gne  cefecours 
co  Lorraine  ,  d'eu  efant  repajfc  en  France ^ 
d  -vamettre  le  fige  devant  Chartresy  quil 
vc  put  prendre.  La  faix  fe  traite  ÇS  (^  con^ 
ilut  a  Lonpttmeau.  Eiic  fe  rompt  dans  it 
r?:cfmt  année ,  À  caufe  de  ia  rebeliton  de  la 
Rocneile.  L'état  de  cette  ville  ,  ^  ccrn- 
mtnt  i'hérefeyfut  introduite.  Comment 
Q>tper(d  fur  prendre  le  Prince^  l  Admt^ 
rai  tjut  fe  retirent  a  ia  Rûihelie.  Commen- 
(ement  des  trotftmes  troubles.  Etat  des 
deux  armées.  La  Royale  commandée  par 
le  Duc  d'^nioft  s'a-c/ance-^jcrs  la  Charen- 
te. Bataille  de  Jarnac  ou  i'armce  //«- 
guenott  ejt  défaite  .  ^'  le  Prmce  de  Condé 
tHc.  Eloge  ©  portratt  de  ce  PtiKce, 
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LIVRE  SIXIË'MÉ. 

T  Es  Hnouencts  rép:t:eni  en  pett  ae  temps  /f ;<»* 
perte.  Le  t^^r and /e cours  de  Retires  Ci?"  de  Lanf- 
quenels  que  leur  mené  le  Duc  des  deux  Tinis.  S^i 
ponction  ave:  eux  dans  le  L'moifîn  où.  il  meurt. 
Etat  de  l'armée  d:i  Duc  d' ^n'yjH  ,  qu:  m:iïcbâ- 
droit  à  eux.  Grand  crmhat  de  la  R)che-Lubelic. 
Siège  de  Poitiers  par  i  jLdmiral  ■>  qui  eji  tnf.t 
contraint  de  le  lever.  Les  forces  Ç^^  la  renco'i'.re 
des  deux  armées.  Le  combat  de  S-xint  Cier.  De- 
fcriptiun  de  la  fan^lante  bataille  de  Mont- 
contour  ,  oà  les  Huî^uenots  pynt  défaits.  Le 
ficge  (^  la  prife  de  Saint  fean  d\Angely. 
On  donne  par  là  le  l'Afir  à  l'admirai  de  Je  re- 
mettre. Surprife  ds  Kifmes  ,  0^  les  cruauté^  que 
les  Huguenots  j  exercent.  Les  deux  armer  en 
fïcfence ,  O"  l-^  paix  a-jantagtufe  qu'on  .'.C€/rde 
aux  Hug uen'Ji.  Le  dejj'ein  que  l'on  fait  de  fe  dé- 
faire de  i\/i.drniral.  Les  artifices  dont  on  (e  fert 
pour  le  faire  l'enir  à  la  Cour.  Lx  mort  de  Jeanne 
d\.4lbret  Reine  de  Ka-jarre.  Le  mariage  du  nou- 
veau  Roy  de  Navarre f»n  fils  avec  yiadam<f  Mar- 
guerite foeur  du  Roy.  La  bieffeure  de  '.'.Admirai. 
Cc/mment  on  prit  lx  refoiution  de  maffacrei  tous 
les  Huguenots.  Hijioire  de  cet  horrivle  majftcre  à 
lafunejie  Journée  delà  Saint  Barthélémy.  La. 
converfion  forcée  du  I{py  de  Navarre  ,  CiT*  ^^ 
Prince  de  Condé.  Ceqiionfît  i^mtile  ne.it  pot4r 
excufer  ce  qui  fe  fit  en  cette  m.^lheureufe  Joar- 
née.  Le  maffacre  continué  dans  les  Provinces.  Le» 
Gouverneurs  qui  refuferent  d' exécuter  cet  ordre* 
Belle  action  de  l'Evefque  de  Lrjeuxàcefa'^et» 
Les  Huguenots  plus  ohfïine^  apns  la  Saint  'Bar- 
thélémy. Pafcheufes ]u)ets  de  cette  Jcumèe.  Lei 
fuppùces  (S^  ia  violence  n  ont  pu  afflibîir  rffèri-^ 
fit.  Le  trop  de  douceur  ^  le  trop  de  rigueur  l'ont 
également  fouftenuë.  Le  jujie  tempérament  que  le 
Roy  a  pris  pour  la  ruiner.  Jt'fii/icatifn  de  ce  ^u'il 
fait  pour  Hnfi^orieux  de^em^ 
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Prés  avoir  écrit  l'Hifloirc  an  ^  ^ 
Lutheranirme,Jc  veux  main-  1 5  ^ 
tenant  faire  voir  par  (quel/e 
funeftc  fécondité  cette  Hé* 
relie  en  a  produit  une  autre 
encore  plus  pcrnicieu.^c,  qui ,  avant  qu'elle 
fuft  dcfarmcc  côme  elle  l'eft  aujourd  huy, 
a  fait  beaucoup  plus  de  defôrdre ,  &:  caufd 
plus  de  maux  en  France  que  celle  de  Lu- 
ihcr,toutefuricufe  qu'elle  a  cflé  dans  foa 
progrès ,  n'en  fit  jamais  en  Allemagne. 
Tout  ce  que  la  rcbeIlion,la  perfidie,  l'ava- 
rice ,  l'ambition ,  l'impiété, la  cruauté ,  le 
derefpoir ,  &  toutes  les  autres  partions  les 
plus  tumultueufes  &  les  plus  farouches 
ontinfpiré  de  fureur  &  de  rage  aux  plus 
fcelcrats  des  ficelés  paflcz ,  le  Calvinifmc 
dont  je  parle ,  l'a  renouvelle  de  la  memoi- 
A  te  de 


^        Hifiiore  du  Çalvinlfine» 
''As'>î     ^^  ^^  "°^  Ayeux  &  de  nos  Pères  en  ce 

z  52  c'.   Royaume,  pour  s'y  établir  par  le  fer  &  par 
le  feu  ,  s'il  euft  pu ,  fur  h%  ruines  de  la  Re- 
.     ligion  &  de  l'Eftat. 

.-  Quatre  grandes  batailles  range'cs ,  deux 

à  trois  cens  combats  tres-fanglans  ,  la 
plufpart  des  plus  belles  villes,  prifes,  fur- 
prifès,  pillées,  fàccagées,  defolées,  les  tem- 
ples rcnverfez,  les  Itatués  des  Saints  déca- 
pitées, les  tombeaux  des  Rois  violez,  TEf- 
îranger  introduit  dans  le  Pvoyaume,  une 
»  ^fpece  de  Republique  établie  dans  h  Mo- 
"narchie  ,  &  plus  d'un  million  de  François 
qu'on  a  fait  périr  fans  aucune  forme  de 
juftice ,  par  divers  genres  d  horribles  tour- 
mens,  font  les  fuperbes  monumensque 
cette  Hérelîes'efl  érigez  dans  THiftoire, 
pour  nous  apprendre  par  quelles  voyes, 
confornîéraenr  à  Ton  nouvel  Evangile  , 
elle  s'eft  eiForcée  d'introduire  dans  l'Egli- 
fe  cette  prétendue  réforme,  qui  aefté  le 
prétexte  de  fà  révolte. 

Ce  n'eft  pas  ^^''^yP^s  ceux  qui  fe  font 
trouvez  malheureufêSicHt  engagez  dans 
ua  11 injufte parti,  fc  foient  rendus  cou- 
pables de  tous  cts  grands  crimes.  Il  y  a  ew 
de  grands  hommes  que  d'autres  interefts 
que  ceux  delà  Religion  &  de  leur  con- 
fcience  yontplûtoft  entraifnez  que  con- 
duits, &  qui  en  prenant  par  politique  & 
par  engagement  la  qualité  de  Proteftans, 

^ .        ne  renonçient  pas  a  celle  d'honneftes  gens 
^ue  la  nature ,  l'cdaçAUon ,  &  leur  mérite 


Like 


ire    A^V^ 


perfônnelleuravoitflt  aquife.  L'Hiftoire 

qui  ne  peut ,  fans  fe  tendre  infâme  ,  abii 

donner  la  noble  libcrcé  qu'elle  doic  avoir 

de  dire  le  bien  &:  le  mal ,  en  quelque  fujec 

qu'elle  le  trouve ,  quand  il  cft  ncceflàire 

que  la  poftcrité  en  foie  inflruite,   fçauri 

faire  un  juftc  difcernemenc  de  l'un  &  de 

l'autre ,  &  ne  confondra  pas  les  qualitez  ^  ,^-V     '^v  \  t 

^  les  adlions  des  perfdnnes  avec  celles  de  "^vNj -^«^      ^ 

leur  party.  Ainli  j'ay  lieu  de  croire  que -^    ^ 

ceux  qui  trouveront  leurs  Anceftres  mef/ 
lez  parmi  les  Proteftans  Calvinilks  dan\ 
cet  Ouvraee,plaindront  leur  malheur  fans^ 
me  quereller,  &  béniront  Dieu  de  ce  qu'ils» 
ont  eu  le  bonheur  de  n'eftre  pas ,  comme 
eux,  d'une  li  malheureufc  Sc<Sle ,  qui  par  U 
lèule  manière  violente ,  &  toute  contraire 
à  l'Evangile  ,  dont  die  s'cft  vou^  c'tafelir, 
fait  voir  manifeftemcnt 
{e ,  &  qu'elle  ne  fut  jamais'de 
qui  eft  le  Dieu  de  paix.     Ce 
hn  que  je  me  fuis  pi 
entrepris  d'écrire  cette 
père  que  Dieu 
(lance,  mefcralagrai 
d'cxpofer  (î  clairement  k  Vérité 
Proceftans  mefmes  ,  pour 
lent  eftrc  finceres  ,  feront  contraints  de 
convenir  de  ce  que  je  vafsdire  du  com- 
mencement,&  du  prog^£iiiu-e3>vinil}nç*^ 
dont  j'efpere  qu'on  verra  la  fia  dans  ce  Pa^-^v 
yaume  Tres-Chreftien ,  fous  le  bienhcu 
reuxRegacdc  Loûïs  lifirani^  qui  tra 
Ai  I      vaille 


■v^ 


A  N  K. 

I  p  0. 


4         Hi/^oire  du  Calvmfme, 
vaille  avec  tant  de  zele  &:  de  fageik  pour 
un  II  glorieux  deffcin. 

L'Eglife  Gallicane  joûïiToit  d'une  pro- 
fonde paix  fous  le  Roy  François  f.  qui  a- 
voit  iignalc  le  commencement  de  Ton  Re- 
^ne  par  la  Conquefte  de  Milan  ,  &  par  Ton 
Concordat  avec  le  Pape  Léon  X.  lors  qu'il 
prit  envie  à  ce  Prince  de  faire  refleurir  dans 
îbn  Royaume  la  gloire  des  Lettres ,  don  c 
il  fut  appelle'  le  Père  &  le  Reftaurateur. 
C'elloic-là  fans  doute  un  à^&'in  À\f^nt 
<i'un  grand  Roy,&  peut-eftre  le  vr^i'Ji'i  a-'^i^ 
bÏQ  de  tous  ceux  qu'il  euft  pu  choihr  pour 
rendre  Ton  nom  immortel.  Maislavoye 
qu'il  prit  pour  y  rcùfîlr ,  fut  par  un  mal- 
heur qu'il  ne  prévit  pas,  ce  qui  donna  l'en- 
trée dans  Ton  Royaume  à  THerélie.  C'é- 
toit  en  ce  temps-là  que  les  deux  fameux 
Hérelïarques  Luther  &Zuingle,  quine 
s^accordoient  nullement ,  ét)mmençoient 
à  former  parleurs  erreurs  deux  difFcrenç 
parties  contre  l'Eglife  Catholique.  On  a 
pu  voir  dans  mon  Hiftoire  du  Lutheranil- 
rae  quel  fur  le  premier  ;  &  parce  que  tous 
deux  ont  eu  grande  part  au  Calvinifme, 
qui  s'cil  fornié  des  Hérefîes  de  l'un  &  de 
l'autre,  il  eft  à  propos  que  Je  difc  icyen 
peu  de  mots  quel  eftoit  le  fécond. 

Haudry  Zuingle  efloit  un  jeune  homme 
impétueux,  &  plein  de  feu,  qui  après  a- 
voir  porté  quelque  temps  les  armes,  eftanc 
devenu  Chanoine  de  Conftance ,  (k  repen- 
tit bientoft  de  s'cflre  atcaché  â  une  pro- 
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fcfllonqui  oblige  au  célibat,  duquel  il  ne    ^ 
pouvoit  s'accommoder ,  coir.mcil  l'a  luy-    i  . 
Lefme  avoué  dans  Tes  Ouvrages.    C  eft  Z,a.,i. 
rourquoy  des  qu'il  entendit  par.cr  de  la 
nouvelle  doftrine  de  Martin  Luther,  la- 
quelle tlatoit    agrcûblement  Tes  inc.ina- 
lions ,  il  l'embarafTa  de  tout  Ton  cccur,.ans 
néanmoins  fe   déclarer   encore  ouverte- 
mcnt.iufqiies  à  ce  qu'ayant  trouvé  moyen 
de  vendre  fcn  Benehce,  il  quKta  lonau- 
muce  pour  prendre  une  femme ,  &  fe  mit 
à  faire  le  Prédicant  parmi  les  Suiiics,  &:  fur 
tout  i  Zurich,   où  il  trouva  dcsgen9qui. 
le  laifferent  aifément  perfuader  ce  qu'Us 
trouvoient  leur  cf^re  fort  commode.  D'a- 
bord il  ne  prefcha  que  contre  les  Indulgen- 
ces,  qu'un  Cordelicr  Milanois  cftoit  ve. 
nu  publier  i  Zurich  ,  ^  contre  la  préten- 
due tyrannie  des  Papes ,  particulièrement 
au  fujct  du  célibat  des  EccIcfiaftiques.Mais 
après  cela  voulant  eftre  Chef  d'une  nou- 
velle Eglife  en  SuilTe  ,  comme  Luther  l'ê- 
toit  devenu.en  Allemagne,  il  prit  fur  les 
autres  articles  les  plus  elTentiels  une  route 
toute  contraire  à  celle  de  cet  Héreiîarque. 
Car  Luther  donnoit  tout  à  la  grâce  pour 
le  filut ,  Se  ne  laiiloit  rien  à  faire  au  franc 
arbitre  :  celuy-cy  au  contraire  devenu  Pe- 
I.-a^en,  donnoit  tellrmcnt  tout  au  libre 
aroitre  ,  agiiTant  par  les  feules  forces  de  la  ^^'p^^-J^ 
nature ,  qu'il  croyoit  que  Caton  ,  Socratc  ^    ^  '  ^^^  ' 
Scipion  ,  Sencque  ,  Hercule   mefme  &  t»Ex{Kftt. 
Thefée ,  &  les  autres  fcmblables  héros  &  fid-Chriff. 
A  i  gens 
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■  A  V  V-.   genç  de  bien  du  Pp-ganifme  avoicnr  mcrité 

1520.   le  Ciel  par  leurs  belles  adlionç.    Luther  a 

toujours  reconnu    Ï3.   prefence  réelle  du 

Corps  de  Jefus-  Clîrift  au  Saint  Sacrement 

del'Euchariftie,  quoy  qu'il  vouîuft  auilt 

que  U  fubdancc  du  Pain  &  du  Vin  y  de- 

^^;.W.     ineur.-îrt  :  mais  Zuinj^lc  fouftient  qu'en  ce 

^j/.1  ^'^'  Sacrement  on  ne  rcccvoi:  que  le  Pain  5:  le 

Vin. qui  iH^ninent  Se  reprclentcnt  le  Corps 

de  jc/Iis-Chrift,  auquel  on  s'unit  fpiri- 

tuîllement  ^  par  la  foy-. 

Or  comme  il  avoir  déjà  fprmé  dans  Zu- 
rich un  parti  qui  s'eftoit  rendu  tref-puif- 
fant,  &  que  les  Catholiques,  &  fur  tout 
le?  Religieux  de  Saint  Dominique  s'y  op- 
pofoient  de  toute, leur  force  pour  la  défen- 
iè  de  la  vérité  Catholique  :  le  Sénat  de  cet- 
te Ville-Iâ  ,  par  une  entreprife  tout-à-fait 
ïnfouftenable,  convoqua  une  Ailcmblcc 
générale,  pour  oiiyr  lesufls  &  les  autres 
dans  une  difpute  réglée ,  5:  pour  juger  en- 
fuite  fouvcrainem.ent  par  la  parole  de  Dieu 
de  ce  différend.  L'Evefque  de  Confiance  , 
dans  le  Diocefe  duquel  eftoit  Zurich  , 
épouvanté  de  cette  hardiefïe  ,  y  enroye 
Jean  F.îber  Ton  Grand  Vicaire,  pour  leur 
défendre  de  pafler  outre,  en  leur  repre- 
fentant  que  c'cftoit  une  chofe  monflrueu- 
fe  &  inouïe  dans  l'Eglife  ,  qu'une  Aflem- 
'  blée  de  Layques  s'attribuaft  l'autorité  d'un 
Concile  pour  décider  fouverainement  àes 
points  de  Doâirine  concernant  la  Foy. 
r  ç  2  ?.    Mais  les  Partifans  de  Zuingle ,  qui  l'em- 

por- 
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portoicnt  Je  beaucoup  fur  les  antres,  ayant  ^  ^.  ^.^ 
prévalu  fur  le  petit  nombre,  repondent  ,  i  5Z0, 
auc  comme  lUont  plusci*intcrcftc|ue  pcr- 
iDnne  a  leur  propre  ûlut ,  ils  ont  auf!:  plus 
dcdroi:  que  Irç  autres  a  s'appliquer  a  la  re- 
cherche tic  la  vérité.  Sur  quoy  il  pafle  à  la 
pluralité  des  voix, que  la  do<flrine  de  Zuin- 
gle  fera  rcccùé  dans  tout  le  Canron  de  Zu  • 
lich;  6c  peu  de  temps  après,  pafTant  plus 
outre,  nonobftanc  toutes  les  remontran- 
ce* du  Canton  i.  Lucernc ,  <S.  Jw  quelque? 
autres,  on  brifc  les  Images,  on  renverfc 
les  Autels.  &  l'on  fe  fouftrait  entièrement 
de  lobcifTance  &  de  la  Communion  de 
l'Eglifc  Romaine. 

LesEvefques  de  Bade,  de  ConftanCe,' 
&  de  Laufanne,  étonnez  de  ce  change- 
ment, qui  fut  fuivi  de  celuy  de  Schap- 5/^;^, /,ç. 
houfe  ,  Hrcnt  en  forte  par  leurs  foUicita- 
lions  qu'on  tint  une  AfTembke  générale 
de  tous  les  Cantons  à  Baflc.Cc  fut  là, qu'a- 
prés  que  le  célèbre  Douleur  Ekius  eût  152  6. 
tres-fortemcnt  réfuté  tout  ce  que  Jean 
Oecolampade,que  Zuingle  qui  n'y  voulut 
pas  comparoiftrey  avoir  envoyé,  put  di- 
re pour  la  do(ftrinc  de  fon  Maiftre  ,  clic  fut 
condamnée,  par  un  Décret  folcnnel ,  au 
nom  de  toute  la  Nation.  Mais  ceux  de 
Berne ,  ou  les  Difcipies  de  Zuingle  avoirnt 
déjà  répandu  le  venu  de  fon  Hérelîe ,  ré- 
futèrent de  s'y  foumcttre,  &c  convoquè- 
rent une  autre  AfTemblée.  Et  parce  que  la  ^ 
plufpart  des  Catholiques  ne  s'y  voulurent 
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Avyi.  p35  trouver,  fur  ce  qu'il  s'^giifoic  d'une    ; 
152  c.   affaire  àé'p  jugée ,  &  que Zuingle  y  cflcic  1 
le  plus  fort ,  on  y  fii  h  mefme  chofe  qu'i  / 
Zuiich.     Et  peu  de  temps  après  ceux  de 
Bafle ,  pervertis  pai  Cecolampade ,  fuivi- 
rent  cet  exempie,     &fe  liguèrent  avec 
Zurich  ,  Berne  &  Schaphoufe. 

Il  cft  in:poâ]bIc  que  la  divcrfitc  de  Re- 
ligion neproduife  d'abord  de  la  divition 
dans  les  cœurs  ;  aufîi-biea  que  dans  ks  tC- 
prits  &  dans  ks  fèntimens.  Ceux  de  Zu- 
rich fc  confiant  en  leurs  forces  beaucoup 
plus  grandes  que  celles  de  leurs  voilins, 
leurs  firent  tant  d'infukes  pour  ks  obliger 
à  fuivre  leur  parti,  que  les  cinq  Cantons 
deLucernc,  deZug,  d'Uri ,  dUnder- 
vald,  5cdeSh\Tit2,  tous  bons  Catholi- 
ques 5  refolus  d'en  tirer  raifoa  ,  entrèrent  à 
main  armée  fur  leur  terre ,  de  forte  qu'on 
en  vint  à  la  bataille ,  qui  fut<res-funefte  à 
j^^jj. /,8.ceux  de  Zurich.  Toute  leur  armée  futr 
taillée  en  pièces ,  &  Zuingle  mefme ,  qui 
j  j  ^  I.  cftoit  encore  meilleur  foldat  que  Prédi- 
cant,  fut  tué  fur  la  place,  en  combatant 
tres-vaillamment  à  la  teftc  d'un  bataillon.. 
Lti  Catholiques  remportèrent  encore  de 
grands  avantages  fur  eux  en  quatre  ou  cinq 
combats,  quoy-qu'ils  fulTent afliftcz  des 
trois  autres  Cantons  leurs  alliez.  Apréz 
quoy  ils  firent  la  paix ,  chacun  demeurant 
libre  dans  l'exercice  de  fa  Religion ,  au 
mefme  état  oii  ils  font  aujourd'huy  ,  ex- 
cepté que  les  quatre  Cantons  Zuingliens 

s'eftant 
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s'cftantafîociczi  ceux  de  Genève,  /è/bnr  ^  >j  >,-. 
flics  depuis  Cilviniftes.     Voilà  donc  quel   1520. 
fa:  Zuinglc,  de  l'Hcrclie  duquel  en  partie, 
&:  en  partie  de  celle  de  Luilicreit  né  le 
Calvinifme. 

Ces  deux  Hcrcii.irques,  qui  ne  purent 
jimiis  s'accorder  dans  h  Dottrme  ,  s'ac- 
cordcrenc ,  làns  concerter  enfcmble,  dans 
le  dellèin  que  l'un  Se  l'autre  concetic  d'at- 
tirer François  I.  Roy  de  France  a  fon  par- 
ti, (Se  dans  \ts  voyes  qu'ils  prirent  tous 
deux  pour  y  reiiflir.  Luther  luy  ccrivic 
des  Lettres  trcs-artiHcieufcs  ,  dans  iefquel- 
les ,  contrefaifant  lliommc  zélé  pour  la 
gloire  de  Dieu,  il  protefte  que  toutes  Tes 
penfccs  &:  fesadtions  ne  tendent  qu'i  pur- 
ger l'Eglifc  des  abus  tout  vilîblesquis'y 
lont  glilitz ,  &  qui ,  comme  autant  de  vi- 
laines taches ,  en  tcrnillcnt  le  luftre  &  la 
beauté  qu'il  luy  veut  rendre.  11  oblige  fou 
Protcd^eur  Frideric  HledleurdeSaxei  luy 
écrire  en  (à  faveur.ll  luy  envoya  quelques- 
uns  de  fès  Livres  qui  reflentent  le  plus 
la  piété;  &  comme  il  fçavoic  que  le  Roy 
recevoir  trcs-bienles  gens  Docles,  qu'il 
appelloit ,  ou  qui  venoient  de  toutes  parts 
fe  prefenter  pour  le  fervir ,  dans  le  deflein 
qu'il  avoir  pris  de  rétablir  l'honneur  des 
Lettres,  principalement  dans  Paris  ,  il 
prit  grand  (oin  avec  Philippe  Melanchton' 
d'envoyer  en  France  tout  ce  qu'il  y  avoic 
parmi  eux  de  plus  habiles  jeunes  hommes, 
ftir  tout  dans  la  Philofophie ,  &  dans  la 
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^  y^  ^  connoiflance  des  Langues  &  des  belles 
I  J2I.  Lettres.  Zuingle  ne  manqua  pas  défaire 
aufll  de  Ton  colté  la  mefine  chofe  ,  &  eue 
mefme  la  hardieiîe  de  dédier  au  Roy  Ton 
pernicieux  Livre  de  la  vraye  &  de  la  faufle 
Religion.  Le  rendez-vous  de  tous  ces  pré  - 
tendus  Sçavans  de  l'une  Se  de  l'autre  Hé- 
reiîc  efloit  à  Strasbourg  auprès  de  Martin 
Bucer,quibalançoit  alors  ,  comme  il  fie 
allez  long-temps,  entre  Zuingle  &  Lu- 
thre,tefiant  quelque  chofe  de  tous  les  deux; 
ce  qui  fit  que  f.:s  hoftes  ,  pour  s'accorder 
quand  ils  feroient  en  France ,  ^:  ne  fe  pas 
ruiner  les  uns  les  autres  par  la  diverfité  de 
AvN.  leurs  dogmes,  fe  firent  Luthero-Zuin- 
gliens  rélblus  néanmoins  de  fe  cacher  fous 
Ja  fauife  apparence ,  &  fous  le  nom  de  Ca- 
tholiques. 

Ainh  en  peu  de  temps  l'Univerfîté  fè 
trouva  remplie  d'Eftrangers  ,  qui  parce 
qu'ils  fçavoient  un  peu  d'Hébreu ,  ôc  afTez 
de  Grec  pour  paroiftre  beaucoup  plus  fça- 
vans  qu'il  n'eftoient  en  effet,  aquirent  de  la 
réputation  ,  s'infinuerent  dans  les  maifons 
des  perfonnes  de  qualité,  qui ,  à  l'exemple 
du  Roy,  faifoient  grand  eftat  des  hommes 
docieSj&fe  donnèrent  uneinfolente  hber- 
îé  d'interpréter  la  Bible  d'une  autre  ma- 
r-icre  que  ne  fait  l'Eglife  CathoJique,&  de 
donner  à  certains  paiTages  du  Vieux  &  du 
Nouveau  Teftament ,  un  fens  favorable  à 
leurs  erreurs,  qu'il  pretendoient  eftre  con- 
iformeau  Grec  oui  l'Hcbrçu  qu'ils  ci- 

(oient 
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roient  éternellement  au  lieu  Je  la  Vulgate.  /,sk. 
LaSorbonne,  qui  a  toujours  agi  avec  be-    1522. 
aucoup  de  zcle  pour  conlcrvcr  la  pureté  de  f^o>:  de 
Ja  Dodrinede  i'Egiife  contre  les  dangc- ^^'I^^^-J 
reufes  nouveauttz,  dcputa  deux  de  Tes  plus  i,  i['i{(.f: 
fages  Dodeurs  au  Roy  ,  pour  luy  remon- 
trer qu'il  y  avoit  danger  quedes  Gram- 
mairiens venus  d'un  pais  infèifté  de  1  Hé- 
re(îe  ,  n'apportaflent  cette  contagion  en 
France,  en  k méfiant  paidcflus  leur  pro- 
fefîion  d'interpréter  la  Bible  comme  il  leur 
plaifoit ,  fous  prétexte  qu'ils  croyoient  cf- 
tre  fort   i<javans  cnGrtc  &   en  Hébreu. 
Mais  le  Roy  qui  eftoit  alors  tout-à  fait 
prévenu  en  leur  faveur  ,  &  qui  ne  confide- 
roiteneux  que  la  qualité  d'hommes  do- 
d^esjfans  vouloir  mefme  foupçonner  qu'il 
pourroient  bien  avoir  au(îi  celle  d'héréti- 
ques cachez  ,  ne  fie  point  d'eflat  de  cçs  re- 
montrances ,  &  ne  voulut  pas  qu'on  les 
inquiéiaft,de  peur  que  cela  n'empeflhaft 
Jes  habiles  gens  de  venir  en  Francc.Ainfî  le 
mal  croitToic   tOLijours  ,  &:  le  venin  des 
opinions  hcretiques ,  qu'on  appclloit  ks 
fenîimcns  des  b^^aux  clprirs,  &  des  fça- 
vans  ,  fe  repandoit  infcnlïblement    dans 
Paris&aux  environs  fans  qu'on  y  prift  gar- 
de ,  jufqu'a  ce  que  ce  feu  craché  ayant 
trouvé  l'ouverture  d'une  occafîon  favora- 
ble ,  éclata  tout -à -coup  par  la  négligence 
de  rEvefquc  de  M.^aux  qui  fe  laifla  fur- 
prendre. 

Cet  Evcfque  çftoit  Guillaume  Briïïbn- . 
A  ^  cet, 
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Asv.    net,  homme  de  qualicé ,  de  mérite,  & 
15,22.   de  bonnes  mœurs,  mais  qui  eftanc  préoc- 
cupé de  l'eftime  extraordinaire  qu'on  foi - 
foie  alors  de  ceux  qui,  comme  les  nouve- 
aux Dodeurs  venus  d'Allemagne  ,  ne  par- 
loient  que  de  réforme,  &:  de  Grec  bc  d'Hé- 
breu pour  bien  entendre  l'Ecriture,  vou- 
lut avoir  auprès  de  loy  pour  gouverner  foa 
Diocefe  quelques -un?  dcceuxqui  avoienc 
h  plus  de  réputation  parmi  ces  gens-là.Les 
principaux  entre  ceux-cy  ,  que  l'on  peut 
dire  avoir  efté  les  Avantcoureursde  Cal- 
vin ,  qui  commencèrent  à  cbauchcr   Ton 
Hérelie,furenc  quatre  Maiilres  es  Arts,  un 
Dauphinois ,  &  trois  Picards ,  qui  avoient 
tous  régenté  avec  honneur  dans  i'Univer- 
FJ^or.  de     £té  j  Guillaume  Farel  du  Dauphiné ,  & 
y.^m.Lj.  Jacques  Fabri  ou  le  Febre  ,  Arnaud  &  Ge- 
"  ^'         rard  RoufTel  de  Picardie.  Ces  quatre  Phi- 
lofophesLuthero-Zuingliensjrontreraifant 
toujours  pourtant  les  bons  &  zelez  Carho- 
152  3.   liques,  ne  manquèrent  pas  de  fe  prévaloir 
de  l'autorité  que  leur  donnoit  ce  bon  Evef. 
que,  qui  ne  connoiiîbic  pas  encore  leur 
malice.     Us  agirent  beaucoup  plus  libre- 
ment fous  la  protedion  de  ce  Prélat  qu'ils 
n'avoient  ofé  faire  dans  Paris  ;  &  fous 
prétexte  de  purger  l'Eglife  des  fuperfti- 
rions,  5c  mcfme    de  l'idolâtrie  ,  qu'ils 
difoients'y  eftre  gliiïces,  &  de  rendre  i 
Dieu  feul  l'honneur  Se  la  gloire  qui  luy 
appartient  tout  ouvertement  les  plus  fain- 
i;cs  p:a:iqu'';s  dsi.i  piété  chrelHenne  ,  & 

les 
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les  plus  facrcz  Myfteres  de  la  Religion  ,  a  ^ 
corrompirent  ailement  les  cfprits ,  parti,  i  ^ 
culieremcn:  du  petit  peuple  &  des  gens  de 
mtftier,  &  |ctterentainlidans  Mcaux  les 
fondement  de  l'Herelie  ,  qui  s'eft  depuis 
iRaJhcureufement  répandue  dans  une  gran- 
de partie  du  Royaume. 

Ce  fut  en  cette  occalîon  que  le  Parle- 
ment de  Paris ,  f^achant  que  le  premier 
devoir  de  la  Juftice  ,  qui  rend  à  chacun  ce 
quiluy  appartient,  cft  de  fouftenir  hau- 
tement  les  interefts   de   Dieu ,  ht  bien 
►|>aroiiire  qu'il  agit  toujours  avec  beau- 
coup de  zèle  &  de  force  pour  conferver 
la  Religion  dans  fa  pureté  contre  les  No- 
vateurs ,  qui  en  tafchant  de  la  détruire  s'en 
prennent  à  Dieu  mefmc  qui  en  cft  1. au- 
teur. Iln'euflpasplutoll  appris  de  defor- 
dre,  que  pour  couper  promptcment  les 
racines  d'un  mal  dont  il  apprehendoir  les 
fuites ,  il  nomma  des  Commifîaires  pour 
informer    tres-exaftement    contre  tous 
ceux  qu'on  difoit  eftre  les  auteurs  ou  les 
complices  de  ce  crime  de  leze-Majeflé  di- 
vine. CétArreft,  comme  un  grand  éclat 
de  tonnere ,  épouvanta  lî  fort  ces  premier 
Miniftres  de  l'Hérefie ,  qu'au  lieu  de  s'ex- 
pofcr   en  bons   Pafteurs  pour  leur  petit 
troupeau  ,  Se  de  prétendre  à  la  gloire  d'a- 
voir efté  les  premiers  Martyrs  de  la  nou- 
velle Sedte  ,     ils  prirent  promptement  h 
fuite,  &  fc  fauverent  en  Allemagne ,  L'£- 
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^  y,  ^     veique ,  qui  s'efloit  hxÛ'é  furprende  par  des 
I  <)  25.    gens  qui  luy  dévoient  eftie  iafpectes ,  re- 
hoberti  connut  l'extrême  danger  où  il  s'eilom  a- 
^/"'•/2-      veualémenc  jette,  &  la  faute  qu'il  avoict 
•^        nite;  oc  pour  la  réparer^,  &  peur-titre 
auflS  pourfe  mettre  à  couvert  de  'otage 
qui  pouvoit  tomb?r  fur  fa  tefte  ,  il  con- 
damna damna  dans  Ton  Synode  les  Livres 
de  Luther, dont  il  défendit  h  ledure,  &:  fit 
de  très  beaux  teglemcns  pour  maintenir 
les  anciennes  pratiques  de  l'Hglife  dans  Ton 
Diocefe.  Cela  pourtant  n'empefcha  pas  ni 
que  THc  reiïè ,  qui  comme  une  pefte  avoir 
infede'  le  petit  peuple  ,  n'y  fift  bien  du  ra- 
vage ,  ni  aufll  que  le  Parlauient  ne  conti- 
nuaflfespcurfuires. 
T  5  2  5.        Cet  augufte  Corps  animé  par  Ton  zele , 
KeTijifCs   par    un   de    Clément  VU.  qui  en  fait 
'^'f«r''^'^  S^  exhortant  la  Compagni  à  fuivre 

Preuves  l^ibeaux  exempel  qu'elle  en  adonnez  ,  fie 
des  nbey-lcltroC^émc  d'Octobre  de  Tannée  1^15. 
<p^  de  un  Arreft  ,  par  lequel  après  avoir  décrété 
^^^jif^  prife  de  corps  contre  ceux  qui  fontnom- 
*/Vr  ^^2:  dans  les  Informations  faits  de  Ton 
autorité ,  //  ordonne  que  V Eve fjue  fera  tn^ 
terrogépar  Ma/Jires  ij.tcj^^s  Mefrager  ^ 
André  Ferjits  Confetllers  de  U  Coftrjur  les 
J^iffs  contenus  ddm  ces  Informations  lef- 
quelles  flront  mijes  porderuers  les  Juges  dé- 
léguez, pat  le  Satnt  Stége  Apojtoln^uefur  le 
fait  des  Here/ies, pour  faire  ^  parfaire  le 
procès  4.  ceux  qui  font  uomvtez,  dans  cet 
^rreJKCçh  fut  coaârmé  par  un  autre  Ar- 
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rcft  du  1^  .du  mefme  mois ,  quoy  que  TE-  ^  v  v. 
vergue  euft  fupplic  la  Cour  de  luy  faire  1515. 
loerace  d'cflrc  ouï  toutes  les  Chambres 
afkmblcc^  Il  f.ilhu  donc  qu'il  fubill  l'in- 
tcrroaatoire  :  mais  ilcft  ccrrain  qu'il  fc 
julhiia  du  crime  qu'on  Ijy  imputoic.  pour 
avoir  protégé  ces  hérétiques.  Sa  me  moire 
pourtant  en  a  fouffcrc,  &:  Il  a  eu  befoin 
qu'on  le  djfendifl  contre  ceux  qui  ont  crû 
qu'il  Ce  laiilà  d'abord  aller  aux  nouvelles 
opinions;  mais  qu'ayant  profité  des  bons 
avis  qu'on  luy  donna,  il  les  avoit  depuis 
abandonnées.  Cela  doit  apprendre  à  tous 
les  Evefques ,  qu'il  leur  importe  extrême- 
ment de  n'avoir  jamais  aucun  commerce 
particulier  avec  àcs  gens  fulpcdls  de  nou- 
veauté dangcreufe  dans  la  doClrine.  Car 
enfin  l'on  aveu  de  tout  temps  que  ceux 
qui  on  eu  le  malheur  durant  leur  vie  de 
s'eftre  laifTé  furprcndre  àces  gen<:>là  ,  & 
de  les  avoir  fouftenus  de  leur  autorité  , 
n'ont  laifle  d'eux  après  leur  mort,  quel- 
que vertu  qu'ils  aycnt  pu  avoir  d'ailleurs  , 
que  la  mémoire  du  mal  qu'ils  ont  fait  , 
en  gouvernant  de  cette  forte  leur  Eglife  , 
&:  que  l'Hiftoire  ne  manque  gueres  de 
propoferàla  pofterité,  afin  qu'on  l'évi- 
te, en  prenant  une  conduite  toute  con- 
traire  à  celle  qu'ils  ont  eue. 

M  lis  cependant  l'Hérelie  qu'on  appel- 
lûit  alors  la  nouvelle  Doctrine,  dont  on 
crut  avoir  arreftélc  cours  par  ces  Arrcfts 
du  Parlement ,  ne  laiflbii  pas  <Jc  faire  de 


î6       Hifio'm  duCalvinifme, 
X-^^.    nouveaux  pio^r  s,  princ  p  1- ment  cbns 
1.525.    Paris  par  la  pmiiante   proicctioo    c]u'oa 
trouva  moyen  de  luy  faire  avoir  a  \:i  Cour 
auprès  cie  \à  Ducheiïèd'Alençon  Margue- 
rite de  Valois ,  fœur  de  François  i.  Cette 
Princeire  qui  eftoit  alors  dan;  ia  vingt-fe- 
ptiéme  année  defonâge,  veuve  dcpui';  un 
Phr.de     peu  plus  d'un  an  de  Charles  dernier  Duc 
B.a;n.Hijt  d'Alencon ,   qui  mourut  quelques  mois  a- 
H'^li.  des  P^*^^  ^'*  raalncureufe  journée  de  Pavie  ou  il 
^^lifRef.  commandoic  l'arriére  garde  ,  avoitTerpric 
excelJent ,  l'ame  grande ,  le  jugement  net 
c5ifolide,  une  habilité  par  dclîus  fbnfêxe 
pour  le    maniaient  des  affaires  ,   &  un 
grand  Fonds  de  bonté  naturelle  ,  qui  la  fai- 
ibii  aimer  de  tout  le  monde  ,  &  iinguliere- 
ment  du  Roy  Ton  Frère ,  qui  eut  toujours 
pour  elle  toute  la  rendrclTe  &  toute  h 
coniideration  qu'un  Frère  peut  avoir  pour 
uncfceur  fî accomplie,  de kquelleaufli  il 
elloit  parFaitement  aimé.  Mais  il  Faut  a- 
voûërque  parmi  tant  de  belles  qualitez  , 
elle  eût  ce  dangereux  dç[âui ,  auquel  les 
Dames  ks  plus  fpirituelles  font  ordinaire- 
ment le  plus  fujettcs ,  ii  elles  ns  prennent 
grand  foin  de  s'en  garantir ,  je  veux  dire , 
une  grande  curiolité  pour  fçavoir  les  fc- 
crets  ÛQS  nouvelles  Dodlrines ,   fur  tout 
en  matière  de  Religion ,  d'où  vient  infen- 
fiblement  Ja  préfumption  ,  pour  en  vou- 
loir juger,  &  enfuite  l'erreur  &  l'opinia- 
ftreté ,  pour  s'y  attacher. 

Lqs  Protcftans ,  qui  découvrirent  aifë^ 
fXKQC  ce  foible  ,  ik  nxanquereat  pas  de 
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<>Vn prévaloir, pour  tafchcrJ'engager  une  ^  ^,  ^• 
li^r^ndc  Princcfle  clans  leur  parti.  Pour  1525. 
cc'tcfirtils  s'inlinuènt  adroitement  dans 
fi  maifon,  ils  gagnent  quelques  Dames 
d:- (à  fuite,  ^'quelques  unes  de  Tes  filles 
d  honneur  ,  par  le  moyen  defquelles  ils 
luy  font  voir  de  leurs  écrits,  &  dcleurg 
petits  livres  proprement  reliez,  où  fous 
îrs  fpccieux  noms  deRtforme,  de  Pri- 
mitive Egiifë,  dépure  parole  de  Dieu, 
d'adoration  en  efprit  èc  en  vérité .  de 
liberté  Cliredienne  qui  fecoiîè  le  joug 
des  lupcrftitions  &  des  traditions  àcs 
hommes  ,  pour  s'attacher  uniquement 
à  Dieu  ;  ils  font  couler  fubtilcment 
le  venin  de  leur  h c relie  ,  &:  rendent 
odicufc  la  puiflance  du  Pape  &:  de  l'E- 
glife.  D'abord  clic  y  prend  quelque 
gouft,  enfuite  elle  les  veut  voir,  elle  les- 
écoute  favorablement ,  elle  loije  leur  zele 
&  leur  pieté,  elle  trouve  bonnes  leurs  pra- 
tiques ;  &  fous  prétexte  d'avoir,  comme 
ilsleluydifoient,  plus  de  dévotion  dans 
fes  prières,  elle  fit  traduire  en  Franç(5i« 
fes  Heures  par  PEvefque  de  Senlis  Confcf- 
fèur  duRoy. 

Comme  elle  eftoit  en  cette  difpofition  ^f!!'"^^ 
à  cfprit,  le  Roy  eltant  de  retour  en  r-ran-/  j, 
ce  ,  après  le  Traité  de  Madrit ,  où  elle  fut    1527. 
elle-mcfme  le  fervir  &  ncgotier  fa  déli- 
vrance, luy  fit  époufer  Henry  d'Albrct 
Roy  de  Navarre,  auquel  il  promit,  en 
^veur  de  ce  mariage  de  luy  fournir  des 
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^  j,  „     forces  fufS  fan  tes  pour  recouvrer  Ton  Ro- 
1627.    yaume  querEfpagnoI  Juy  cfetenoicinju- 
Zuric.       ftemenc.  Tout  le  monde  fçait  que  le  Pape 
MartAn.    Jules  1 1.  ennemi  déclaré  de  la  France,  ex- 
communia Jean  d'Albret  Roy  de  Navar- 
re ,  &  donna  fon  Royaume  a  Ferdinand 
Roy  d'Arragon ,  parce  que  ce  Roy  Jean 
-"^.  du     avoit  fait  alliance  avec  le  Roy  Lotiis  X  1 1. 
"^■^y*,       &:  refufe  paflage  al'Arragonois  pour  cn- 
VeTo-oits  ^^^"^  ^"  France  par  la  Navarre  ;  &  que  fur 
dit  Ry.     cela  Ferdinand  qui  tenoit  une  armée  toute 
prefte  pour  l'exécution  de  ce  deiïein  con- 
certé entre  luy  &  le  Pape,  s'empara  fans 
peine  de  ce  Royaume.    On  fçait  aulTi  que 
les  Rois  de  Navarre  &  les  Rois  de  Fran- 
ce ,  avant  mefme  que  la  couronne  de  Na- 
varre fuft  écheûè"  à  Henri  I  V.  par  le  droit 
de  fa  mcre  la  Reine  Jeanne  d'Albret ,  ont 
toujours  réclamé  par  des  a£les  tres-au- 
thentiques  contre  cette  ufur^ation  ;  que  le 
^^■^*     Chancelier'du  Prac ,  en  la  Conférence  de 
1548.     Calais  pour  Françoi?!.  le  lieur  de  Roiffi 
en  celle  de  Cercamp  pour  Henri  II.  *S:  le 
^)^3'     Roy  Charles  IX.  par  Ton  Ambafladeur 
auprès  de  Pie  I  V.  protefterent  fort  folen- 
nellement  que  les  Papes  n'ont  aucun  pou- 
voir d'ofter ,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
puiflè  eftre ,  ni  de  tranfporter  les  Royau- 
mes non  mouvans  de  TEelife  en  Fief  f  & 
enfin  que  le  Roy  Henri  I  V.  pour  mainte- 
nir Ton  droit ,  en  faifant  voir  par  un  Acte 
tres-authcntique  que  la  Bulle  de  Jules 
efloit  ibulif, voulut  abfolumcnt  que  le  Duc 
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cîeNcvcr«;  fon  Amb.-jlTadciir  t^Obédicncc    ^  ^,  ^,, 
1.1  rcndift  en  fon  nom  au  P.ipc  Paul  V.auJîi-    1517. 
bien  pour  le  Royaume  de  Navarre  que 
pour  celuv  de  France.   Ainfî  Henri  d'Al-    ^^°^* 
bret ,  fils  de  cc'luy  qui  avoit  efté  dépouillé 
de  II  Navarre,    cnfuiiedc  ccrtcRulledc 
Julcç  I  î.  n'avanr  pas  fujet  d'eftrc  fatisfdic 
de  Rome,  la  Reine,   qui  entra  naturelle- 
ment dançlcs  rcntimrn^&  dans  les  inté- 
rêts de  fon  mari, prit  encore  avec  plus  d'ar- 
deur qu'auparavant  le  parti  de  ces  gens  de 
la  nouvelle  dodlrine,  qui  en  vouloicnt  par- 
ticulièrement aux  P-ipfs ,  dont  ils  tafcho- 
ient  d'anéantir  la  puilTance  &  l'autorité. 

En  effet ,  comme  elle  fut  allée  en  Bcarn 
avec  le  Roy  fon  époux ,  peu  de  jours  après 
que  l'on  eut  célébré  Tes  nopccs  avec  toute 
forte  de  magnificence  à  Saint  Germain  en 
Laye ,  elle  rcceîit  à  fa  Cour  pluficurs  nou- 
veaux Prédicans  qui  fuyoient  les  pourfui- 
resde  la  Juftice,  &lîngulicrement  Jac- 
ques Fabri ,  &  ce  Gérard  Bouflel ,  qui  a- 
prcs  avoir  parcouru  l'Allemagne  ,  depuis 
qu'il  fc  fut  évadé  de  Meaux  ,  s'alla  ren- 
dre auprès  d'elle.  Comme  c'cHoit  un  /-,,..  dg 
homme  adroit  &  fpiritucl ,  qu'il  n'y  avoit  kc 
rien  dans  fcs  mœurs  qui  ne  paruft  extrê- 
mement réglé,  rien  dans  fa  conduite  qui 
ne  rcfpiraft  la  réforme  &  la  piété,  qu'il 
prefchoit  d'un  air  fort  dévot ,  &  qu'il 
cHoit  fur  tout  ^tres-charitabîe  envers  les 
pauvres  dont  il  avoir  toujours  une  grande 
troupe  après  luy  qui  l'appelloient  leur  pc- 

le: 


iûM. 


ao      Bïjhire  duCalvinifme, 

L  j  2  7.  î^e  :  iî  paila  bienroft  pour  un  Saint ,  &  fe 
mit li bien  dans l'efprir  de Ja  Reine,  qu'élu 
Je  le  prift  pour  Ton  Diredteur  :  &  le  fît. 
Abbc  de  Clairac  ,  5:  puis  Evefcjue  d'Ole- 
ron,  luy  donnant  ainfî  le  moyen  de  jet- 
ter  en  Bearn  les  fondem.ens  de  l'Héreiie, 
c]u'on  acheva  d'y  établir  après  fa  mort. 
Car  durant  Çà  vie ,  il  ne  fut  à  proprement 
parler  :  ni  Luthérien  ,  ni  Ziiinglien  ,  ni 
mefme  Luthero-Zuinglien  comme  \tî  au- 
tres, &  beaucoup  moins  Catholique  , 
quoy- qu'il  aiFcélaft  fort  de  le  paroiftre,  &. 
de  faire  à  l'extérieur  les  fbndlions  d'un  bon. 
Evefque.  Ilprefchoit  régulièrement  trois, 
fois  tous  les  jours  ;  mais  il  prefchoit  une 
doctrine  peu  conforme  en  plulîeurs  points 
à  celle  de  l'Eglife.  Il  aflifloit  a  toutes  \zi 
Heures  Canoniales,  «Scdifoit  la  Mefle  ; 
mais  il  vouloit  touliours  qu'une  partie  du 
peuple  y  communiafl: ,  &  qiv*il  y  commu- 
niaft  fous  les  deux  efpcces.  Il  enfeignoit 
au  peuple  ,  en  luy  expofant  le  myftere  de 
l'Euchariflie  avant  qu'il  le  communiai ^ 
que  Jefus-Chrifteft  prefent  en  ce  Sacre- 
ment, ce  qui  eft  contre  Zuiogle  ;  mais 
ildifoit  aulTî  qu'il  n'y  eftoit  qu'avec  un 
certain  corps  qu'il  s'imaginoit  eftre  d'une 
nature  mitoyenne  entre  l'efprit  &  la  ma^ 
tiere ,  fans  os  &  fans  chair ,  ce  qui  eft  tout 
contraire  à  la  doctrine  des  Catholiques  & 
des  Luthériens ,  qui  reconnoilTènt  en  ce 
Sacrement  le  mefme  Cbrps  que  Jefus- 
Chriûa.eûfur  terre.     C'ell  en  débitant 
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acrréablement  ces  nouvelles  rt'verics  c,u'il   ^  ^  ^,^ 
faifoic  p.iller  pour  des  vericcz  tres-avanta-   1527. 
geufèsala  gloire  de  Dieu,  &  en  infpiranc 
par  tous  Tes  difcours  une  grande  avcrlîon 
pourTEglifc  Romaine,     tjni  avoic ,  di- 
lôit-il,  corrompu  par  mille  dogmes  fu- 
perftiticux  la  purctc  de  la  Religion  ,  qu'il 
acheva  de  galler  l'efpric  delà  Rtine.     Il 
luy  tic  lire  U  Bible  en  François ,  &:  fur 
tout  le  Nouveau  Tcftament  fillific  par  une 
infidelle  tradu(5tion  ,  à  quoy  elle  prenoic 
tantdeplailir,  qu'elle  en  Ht  mermclcfu- 
jet  de  quelques  pièces  de  théâtre  de  ùf^i. 
çon,  qu'elle  failbit  reprefcntcr  devant  tou- 
te la  Cour  par  des  Comedienç,c]ui  ne  man- 
quoient  pas,  pour  luy  plaire,  d'y  meflcr 
touiiours  quelque  rjtyrc&  quelque  farce 
contre  les  Ecclcliafliqucs  &  les  Nloines , 
&  principalement  contre  les  Papes.  Et  U 
chofe  alla  lî  avant, que  comme  Ton  n'ccou- 
toit  plus  en  cette  Cour  que  ces  nouveaux 
Docteurs ,  qu'on  y  méprifoit  tous  les  au- 
tres,  &  qu'on  y  traduifbiten  ridiculcles 
plus  faintes  pratiques  de  l'Eglife ,  les  Car- 
dinaux de  Foix  &  de  Grammont  n'y  pou- 
vant plus  demeurer  avec  honneur  furent 
obligez  de  s'en  retirer. 

Mais  ce  qu'il  y  euft  de  plus  dangereux ,    ^    ,  ,, 
c'eft  que  comme  cette  Princeiîe  venoic         ^  "* 
fouvent  à  Paris ,  &  qu'elle  eftoit  admira- 
blement bien  dans  l'efprit  du  Roy,qui  l'ai- 
moit  tendrement ,  elle  entreprit  de  le  ga- 
gner en  faveur  de  ces  Novatcurs,dont  elle 
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A  N  N.  ^^y  f^iioit  ecernellemenc  Teloge  comme 
15J5.  de  gens  de  bien ,  fçavans  &  pailibles ,  qui 
n'avoient  point  d'autre  intereft  que  celuy 
de  la  vérité  &  de  la  gloire  de  Dieu ,  qu'ils 
tafchoienc  de  procurer  par  la  réformation 
des  mœurs ,  &  par  le  retranchement  de 
quelques  abus  &  fùperftitions  qui  s'efto- 
ientglilTcz  dansTEglife.  Elle  eftoiten 
cela  fécondée  par  quelques  Dames  de  la 
Cour,  &  fur  tout  parla  Duchcfîè  d'E- 
flampes ,  qui  fivorifoit  fous  main  le  par- 
ti ,  &  n'avoit  que  trop  de  pouvoir  fur  Pef- 
prit  de  ce  Prince.  Elles  luy  loiioient  cer- 
tains Prédicateurs,  qui  Toit  qu'ils  eufTent 
cmbrafTé  les  nouvelles  opinions  comme 
les  croyant  véritables,  ou  plûtoft  que  pour 
aquerir  de  la  réputation  &  fe  faire  fuivrc 
ils  fè  fuflent  aveuglément  dévouez  au  fer- 
vice  d'un  parti  qu'on  faifoic  pafler  par  ca- 
bale pour  celuy  éts  hommes  fçavans  &des 
beaux  efprits ,  mefloient  toulîours  parmi 
des  veritez  Catholiques  quelque  cho(è 
dans  leurs  fermons  qui  conduifoit  natu- 
rellement à  l'erreur  qu'ils  vouîoient  infpi- 
rer.  Sur  tout  elles  luy  tirent  dire  tant  de 
chofes  à  l'avantage  du  Curé  de  Saint  Eu- 
ftâche ,  qui  prefcfioit  avec  grand  concours 
de  peuple  dans  fa  Paroiiîe ,  qu'elles  le  me- 
nèrent un  jour  à  fon  Sermon. 

Ce  Curé  1  appelle  le  Coq  >  de  qui  le  ta- 
lent confîftoit  principalement  dans  une 
grande  hardieiTe  jointe  à  une  voix  forte  & 
très. éclatante,  prenoit  fouvcnt  occafîon 
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de  (îccIamcT  contre  Luther,Ic  bîafmant  de 
ce  c]u  il  avoit  fait  un  Schilmc  dans  l'EoliiL',  1555. 
de  laquelle  ce  Prcdicatcur  difoit  touliours 
qu'il  ne  falloit  jamais  fe  feparer  ;  voulant 
par  celte  adrdîe ,  qui  cftoit  alors  commu- 
ne à  tous  ceux  dcfon  pnrii ,  fe  confcrver 
ia  réputation  de  bon  5c  zclc  Catholique, Ôc 
fè  donner  ainli  la  liberté  de  prefcher  l'es 
erreurs ,  qu'il  dilbit  cftre  la  dodirine  de 
rEglifc.Ccluy.cy  donc,  qu'on  ne  manqua 
pas  d'avertir  de  1  honneur  qu'il  auroit  d'a- 
voir à  Ton  Sermon  le  Roy ,  qui  feroit  fuivi 
de  toute  la  Cour ,  prépara  fon  Sermon,  de 
forte  qu'il  fit  tomber  une  grande  parue  de 
fon  difccurs  fur  le  myflere  de  l'Ëuchari- 
ftie,  auquel,  par  un  étrange  contrefcns , 
il  appliqua  ce  beau  paflagc  de  Saint  Paul, 
qui  pour  nous  détacher  de  l'amour  des  dlcjf.  5. 
cnofcsperifTables,  &:  nous  unir  parfaite- 
ment à  Dieu,  nous  exhorte  à  chercher, 
ron  pas  ce  qui  eft  fur  la  terre,  mais  ce  qui 
cft  au  Ciel ,  où  Jefus-Chnft  efl  à  la  droite 
defonPere.  Il  vouloir  conclure  par  là 
qu'il  ne  falloit  pas  s'attacher  à  ce  qui  eft 
for  l'Autel  quand  on  dit  la  Mcllc ,  mais 
qu'on  dcvoit  s'clevcr  parla  foy  jufqu'au 
Ciel,  pour  y  trouver  le  Fils  de  Dieu,  com- 
me s'il  n'eftoit  pas  dans  l'Hoftie  après  la 
Confccration  :  ce  qu'il  pretendoit  confir- 
mer tres-mal-i-propos  par  les  paroles  du 
Preftrc,  qui  avant  que  d'avoir  confàcré 
avertit  à  haute  voix  le  peuple  d'élever  fon 
cœur  AU  CicJ  ;  &  le  peuple  répond ,  Nous 
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A  N  N'.  V-^vons  attaché  att  Seigneur.  Ec  lâ-delTus 
j  j  5  5.  comme  lî  es  hardi  Curé  euft  bien  prouve 
qu'il  n'y  avoir  rien  fur  l'Autel  à  quoyil 
fallut  s'accacher  après  la  confecration  ,  il 
fs  mit  a  crier  de  route  û  force,  à  fréquen- 
ter reprifes,  en  b'adrcllant  lu  Roy,  Sur- 
^um  corda, ,  Sire ,  ÇurÇum  cords. 

A  la  vérité  c'clloit  la  prefcher  afifez 
clairement  le  dogme  de  Zuingle  :  mais 
comme  il  ne  l'exprimoit  pas  en  termes 
formels,  &  qu'il  le  déguifoit  fous  les  paro- 
les de  Saint  Paul  &  de  la  MelTe  très  mal 
entendues,  ItRoy  ne  put  pas  découvrir 
d'abord  tout  le  venin  qui  eftoit  caché  fous 
ces  belles  exprefiions.  On  trouva  mefme 
le  moyen  de  faire  en  forte  que  pour  s'é- 
claircir  pleinement  de  la  vérité  ,  il  le  vou- 
lut entendre  dans  fon  cùbinet ,  ou  fe  Curé 
luy  en  dit  beaucoup  plus  qu'il  n'avoic 
fait  dans  fon  Sermon  :  tellement  que  le 
Roy  quilecroyciccSc  bon  Catholique  & 
tres-habile  homme ,  &:  qui  d'ailleurs  n'en 
fçavoit  pas  alTcz  pour  fe  démefler  des  àiC- 
cours  artificieux  de  ce  Prédicateur ,  en  pa- 
rut troublé  ,  &  comme  incertain  de  ce 
qu'il  en  devoit  croire.  Mais  les  Cardinaux 
Jean  de  Lorraine,  frère  de  Claude  Duc 
de  Guife,  3c  François  de  Tournon  ,  qui 
eftoient  entrez  tous  deux  bien  avant  dans 
la  confidence  du  Roy ,  ayant  aifement  dé- 
couvert cette  intrigue  des  Dames,  &  les 
fecrets  audiances  qu'elles  avoienc  fait 
avoir  à  ce  Curé  de  Saine  Euftache,  trouvè- 
rent 
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i-cnt  un  moyen  fort  cfEcacc  pour  rcnverfcr  Akn. 
en  un  moment  tous  ces  pernicieux  dcileins,  1 5  3  3« 
.S^  pour  confirmer  ce  bon  Prince  ,  comme 
ils  rirent,  dans  l'ancienne  créance  de  IHgli- 
fe.  Car  ilb  agirent  avec  tant  d'adreilc&de 
force  auprcs  du  Cure  le  Coq  ,  qu'après 
qu'on  l'eût  bien  cclairci ,  &  pleinement 
convaincu  de  la  vérité  dans  une  Conférence 
qu'il  eût  en  leur  prefencc  avec  de  fort  habi- 
les Dodteurs  de  Paris  qui  en  fçavoient  bien 
plus  que  luy,ih  l'obligèrent  à  confelTcr  hau- 
tement qu'il  s'ctoit  trompé  ,  (?v:  pour  dcfa- 
bulèr  Tes  auditeurs ,  à  fe  dédire  publique- 
ment en  Chaire  des  erreurs  qu'il  y  avoir 
prefchces.  Ainli  les  nuages  des  troubles  Se 
des  inquiétudes  eue  ce  Prédicateur  avoit  faic 
naiftre  dans  l'efprit  du  Roy  ,  furent  entière- 
ment dillipezpar  cette  rétraâ:arion publi- 
que de  ce  qu'il  avoit  enfcignc.  Tant  il  im- 
porte que  ceux  qui  ont  trompé  le  monde, 
&:  caufé  bien  du  mal ,  en  publiant  de  vive 
voix  &  par  écrit  une  dodlrine  condamnée 
par  l'Eglifcnon  feulement  ne  lafouftien- 
uent  plus, mais  aulU  qu'on  les  contraigne  de 
la  rétra(fter,&  de  s'en  dédire  par  les  mefmes 
voyes  qu'ils  l'avoient  voulu  établir,  &  qu'ils 
écrivent ,  ou  qu'ils  prefchcnt  tout  le  con- 
traire. 

Cependant  la  cabale  que  l'on  avoit  faite  * 
à  la  Cour,pour  attirer  le  Roy  dans  le  parti ,     '  '  * 
ncfe  rallentit  pas  pour  ce  mauvais  fucces    ^^^'- 
qu'elle  avoit  eu  par  cette  rctracffcation  lî  fo- 
Icnnellc  du  Curé  de  Saint  Euftache.La  Rei- 
ne de  Navarre  ,  qui  f<^avoit  que  Je  Roy  fon 
B  frcrc 


%6     Hifioire  du  Calvimfme. 
Ann.   frère  fouhaicoit  pariîonnémenc  Id  paix  de 
Z534.    l'Egliiè ,  elpcra  qu'elle  le  pourroù  prendre 
de  ce  cofte-Ja.  Pour  cet  elfec ,  eiljlemit 
à  luy  parler  fouvenc  d'un  grand  homme  de 
bien,  difbit-elle,  appelle  Philippe  Melanch- 
ton, qu'elle  luyljûoicinceflammenc  comme 
le  plus fçavanc  homme  de  Çon  temps,  qui 
n'approuvoit  pas  a  la  vérité  ,  ajoufloit- elle 
adroitement,  certains  abus  qu'on  voyoit 
manifeftemenc  dans  ladod:iine,  c--'.ns  ks 
mœurs,  &  dans  la  difcipline  parmi  les 
Chreftiens  de  ces  derniers  iiecles,  mais  aulîî 
quidétefloic  leSchifme  qu'on  avoit  fait  à 
cette  occalion  en  Allemagne ,  &  qu'il  avoit 
toujours  taché  d'éteindre  par  toutes  fortes 
de  moyens.    Elle  afleûroit  que  c'étoit  un 
Iiomme  paifible,  d'efprit  doux,n'ayant  rien 
du  tout  du  génie  violent  &  impétueux  de 
Luther  &:  deZuingle  qu'il  avoit  toujours 
tafchc  d'accorder  &  entre  eux  '&  avec  ks 
Catholiques ,  afin  de  réunir  tous  ks  e/prits 
dans  une  mefme  créance,&  de  rétablir  dans 
J'Eglife  la  paix  &  l'union  après  laquelle  il 
ibuperoir  incelîàmment;  qu'elle  ne  doutoit 
point  que  lî  un  iî  faint  &  lî  habile  homme 
pouvoic  conférer  avec  les  Docteurs  de  Sor- 
Doune  qui  ne  dcfiroient  auffi  que  la  paix,  ils 
ne  crouvaiïent  bien-toft  les  moyens  delà 
procurer  à  l'Eglife ,  &  d'abolir  un  Schifme 
qui  pouvoit  s'étendre  facilement  de  l'Alle- 
magne en  France,  Ôc  y  caufer  les  mefmes 
troubles  &   les  mefmes   defordres  qu'on 
voyoit  dans  l'Empire.  Enfin  elle  luy  die 
taut  de  chofesâ  l'ayantage  de  Mclanchton, 
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Se  luv  Jonna  tant  d'efperance  de  pouvoir  ann. 
terminer  par  Ton  moyen  les  ùiitcreniis  qui  ^  ^  ^4, 
commençoienc  à  naiilre  en  France  raiili- 
bien  qu'en  Allemagne  fur  pluileurs  ardcles 
de  la  Religion  ,  qu'il  Ce  Liiiîa  peiluaJer  :  de 
forte  que'  ce  Prince  ,  qui  d'ailleurs  avoit 
grande  envie  d'attirer  en  France  les  plus 
habiles  hommes  de  fon  temps ,  écrivit  à  F^plff. 
Melanch:on,&  i'inviia  de  venir  à  Paris  pour  ^!''^"' 
y  travailler  avec  nos  Théologiens  au  re'ta-  ^{,^'_  ^^ 
bliflement  de  l'ancienne  police  de  i'Eglife.  p;,7/. 

On  ne  peut  exprimer  la  )oye  que  tout  le  'MeUnc. 
parti  témoigna  en  cette  occâJon,  ou  il  crut  'V^-"^ 
avoir  obtenu  tout  ce  qu'il  pouvoit  fouhai- .^'^^ 
ter ,  ne  doutant  point  que  Melanchton ,  par  / 1^  /^^^ 
fon  fçivoir ,  par  fon  adrelle,  par  fcs  maniè- 
res douces  &  inlinuantes ,  (S:,  par  fon  élo- 
quence n'achevaft  de  g^îgner  entièrement 
l'efpric  du  Roy.  C'cft  ce  qu'ils  firent  paroi- 
ftre  aveclî  peu  de  retenue,  que  Clément 
Marot ,  qui  eftoit  alors  le  bel  cQjrit&le 
Poète  de  la  Cour,  fit  mcfme  fur  cela  de  jolis 
vers ,  où  infultant  a  la  Sorbonne,  il  dit  har- 
diment en  fon  flile  naïf  &  en  joué ,  qu'il  ne 
fc  trouvera  jamais  pas  un  de  Meflieurs  nos 
Maiftres  qui  ofe  tenir  centre  ce  Douleur 
qui  en  fçaic  plus  qu'eux.  Mais  le  Cardinal 
de  Tournon  Archevefquc  de  Lyon ,  qui 
avoit  déjà  renverfé  leurs  premières  machi- 
nes, détruilic  tout-àcoup  toutes  leurs  fsuf^ 
{(t^  efperances  par  fon  zèle  également  dif- 
cret  &  éclaire,  qui  luy  fit  faire  une  adioa 
touc-à-fait  digne  de  l'immortalité.  Com- 
me il  fiic  eauc  un  matin  dans  U  chambre 
B  X  du 
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ANN.    du  Roy  à  fon  lever ,  tenant  an  livre  qu'il 
I  J.34'    li(6[z  fort  attentivement ,  le  Roy  furpris  de 
cette  nouveauté  ,  Quel  beau  LtvYt  Iffez.^ 
•vous-  là  ,  luy  dit- il ,  Movjteur  le  Cardmal> 
C'eji  en  effet,  Stre  ,  un  très  beau  Ltvre ^ 
répondit  ce  làge  Prélat  :  car  c'ejîc'eluy  d'ua 
des  premiers  Apoflres  de  la  France ,  l'fllujire 
Martyr  Saint  Irène e ,  t^u/  gouvernait  dans 
le  fécond fiecle  mon  Eglife  de  Lyon ,  ^  que 
la  pUispart  des  plus  anciens  ^  des  plus  fça- 
•vans  Pères  de  l'Egltfe  ont  révère  comme 
leur  Mature.  Or  je  Itfois  ce  bel  endroit  de 
fon  troipéme  livre ,  en  il  dit  quil  a  appris 
de  fon  maifire  Saint  Poly  carpe  i  difciplede 
Saint  Jean  l'Evangelijie  .que  ce  divin  A~ 
poj}re  ejîant  fur  le  point  d'entrer  dans  les 
bains  publics  ,  ^  apprenant  que  l'Hérétique 
Certnhus  y  efioit ,  s'en  retira  foudain  ,  dt- 
fant  avec  précipitation  à  Ces  difctples  qui 
l^ accompagnaient ,  Fuyons  d'icy,  mes  chers 
cnfans,  &  fuyons  promptemcnt ,  de  peur 
que  nous  ne  fbyons  abifmez  avec  cet  enne- 
mi de  Jefus-Chrift:  tant  les  Apoflres  a- 
•voient  les  Hérétiques  en  horreur,  C'eJi  ce 
que  je  lifofs  avec  plaiftr.  Mais  voflre  Maje- 
jie  me  permettra  bien  de  luy  dire  i  que  c'e fi 
avec  une  extrême  douleur  que  fapprensque 
vous  ^  qui  comme  Fils  ai fne  de  lEglife  ejlés 
fon  premier  Protecleur ,  avez,  néanmoins 
appelle  auprès  de  vous  le  plus  célèbre  ^  le 
plus  devoiie  des  difctples  de  VHere/iarque 
Luther ,  ce  furieux  Ç3  implacable  ennemi  de 
PEglife  Catholique,  dont  il  combat  la  doclrt- 
ne  ^  la  cofsdmte  de  toute  fa  force  dvec  tant 
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defcA»dale  ,  ^  avec  la  perte  de  tant  d'à-  Ann. 
mesejud  à  pcrz/erti'es.  Et  li-delTus  pour- 1534. 
fuivcint  Ton  difcours  >  il  Juy  fit  lî  bien  com- 
prendre qu'il  y  alloit  en  cela  de  (on  falut 
pour  l'aurre  monde  ,  &  pour  ccluy-cy  de 
fon  intereft,  du  bien  de  Ton  Royaume,  & 
de  fa  réputation  chez  les  Etrangers ,  que  ce 
grand  Prince  qui  avoit  dans  l'ame  un  grand 
fondç  de  probité ,  d'honneur  <Sc  de  piété,  ré- 
voqua fur  le  ch.imp  la  permiflîon  qu'il  avoic 
donnée  à  Philippe  Melanchton.  Ilprotefla 
mcfme  avec  ferment,  qu'il  ne  s'éloigneroit 
jamais  de  la  créance  de  l'Eolifë,  &  com- 
manda qu'on  pourfuivift  afaire  le  procès 
aux  Hérétiques  ,&cà.ks  punir  dans  route  la 
rigueur  des  Ordonnances. 

Cette  foudaine  &  génercufe  résolution 
du  Roy  fut  comme  un  grand  coup  de  fon- 
dre qui  furprit  &:  étonna  d'abord  les  Pro- 
tcftansqui  ne  s'artcndoient  à  rien  moins, 
fè  croyant  tftre  non  feulement  en  aflcuran- 
cc,  mais  aufïî  parfaitement  bien  en  leurs  af- 
faires fous  la  protedion  de  la  Reine  de  Na- 
varre. Mais  comme  le  propre  de  l'hérelïe 
rft  d'infpirer  avec  l'impiété  ôc  h  révolte 
contre  Dieu,  l'audace,  l'infolence,  la  haine , 
la  fiireur,  &  la  rébellion  contre  les  Princes  : 
iîtoft  qu'ils  furent  revenus  de  leur  étonne- 
ment,ilsfe  laiflerent  tellement  tranfpor- 
ter  à  la  rage  qui  les  pofledoit ,  qu'ils  réfolu- 
rent  de  fe  déclarer  d'une  manière  que  leurs 
Hiftoriens  mefme  les  plus  pafTîonnez  pour 
leur  parti  n'ont  pas  pii  s'empefcher  de  con- 
damner. Car  ne  s'arrcftant  plus  comme  ils 
B  3  faifoient 
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A^!N.  faifoient  auparavant  aux  petits  Livres  La- 
1554.  tins  &  François ,  &  à  leurs  Confefïïons  de 
Foy  qu'ils  faifoient  couler  avec  adreifc  dans 
les  maifons  particulières ,  &  dans  les  cabi- 
nets des  perfonnes  de  qualité  ,  ils  firent  im- 
piimer  en  Suiffe  un  prodigieux  nombre  de 
Placards  remplis  d'exécrables  blafphémes 
contre  la  fainte  Euchariftie ,  &  d'horribles 
menaces  contre  la  perfonne  du  Roy ,  &  eu- 
rent l'audace  de  les  afficher  non  feulement 
aux  carrefour ,  aux  places  publiques  &  aux 
portes  à^s  Eglifes ,  mais  aufl]  aux  portes  du 
Louvre,&  mefine  à  celle  de  la  Chambre  du 
Roy  pendant  fon  abfence  lors  qu'il  cftoit  à 
Blois.  A  cette  nouvelle  ce  grand  Monarque 
fremifïànt  d'horreur  beaucoup  plus  pour 
l'injure  atroce  qu'on  Enfoit  à  la  Majefté  di- 
vine ,  que  pour  la  manière  infolente  dont 
luy-meimeeftoir  outragé ,  revient  prom- 
Ann.  ptemcnt  à  Paris,  fait  prendr^les  auteurs  & 
1^,^.  les  complices  d'un  11  abominable  attentat, 
&  décréter  contre  les  Héretiques.Et  cepen- 
dant pour  appaïfêr  l'ire  de  Dieu»  &  luy  faire 
une  efpecc  d'amende  honorable  au  nom  de 
toute  la  FrancCjil  ordonna  qu'on  fift  la  plus 
majeftueufe&  la  plus  dévote  Procefîion  que 
l'on  vit  jamais  dans  Paris.  Tous  les  Ordres 
Religieux ,  tout  le  Cierge  de  toutes  les  E- 
glifes ,  le  Chancelier  de  France  Antoine  du 
Prat ,  &  tout  le  Confeil ,  le  Parlement  en 
robe  rouge,  la  Chambre  des  Comptes,  & 
les  autres  Compagnies,  tous  Us  Officiers  & 
toute  la  Ville  y  aiî:fterent ,  chacun  en  fon 
rang,  avec  toutes  les  marques  d'une  piété 

extra- 
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extraordinaire.  L^Evefquc  de  Paris  Tean  du  A  ^  v. 
Bellay,  qui  fut  peu  de  mois  après  honore  M  3^' 
de  la  pourpre  de  Cardinal,  portcit  le  tres- 
Sainc  Sacrement  lous  un  dais  magnihque 
porte  par  Monfeigneur  le  Dauphin    par  les 
Ducs  d'Orléans  &:d'AnaouIclme  ksdeux 
frères ,  ^'  par  le  Duc  de  Vendofme  premier 
Prince  du  Sang;.  Le  Roy  fuivoit  immedia-      : 
teinent,tefte'?îuè,  le  flambeau  en  main, 
fuivi  de  tous  les  Princes ,  des  Officiers  de  U 
Couronne  ,  des  Cardinaux  ,  des  Evefques , 
de^  Ambairadeurs,&:  de  toute  la  Cour, 
marchant  tous  deux  à  deux  ,  chacun  tenant 
fon  flambeau  allumé  dans  un  profond  (i- 
lence,  qui   n'eftoit  interrompu  de  temps 
en  temps  que  par  les  inftrumens  &  la  mu- 
{ïqUL^En  cet  eftat  l'on  fut  depuis  la  Paroifle 
du  Louvre  jufqu'à  Noftre-Dame  ,où  l'on 
termina  cette  fainte  &:  augufte  cérémonie 
par  les  hommages  qu'on  rendit  àlefus- 
Chriftau  tres-Saint  Sacrement,  pour  ré- 
parer ,  autJlnt  qu'on  le  pouvoit ,   l'injure 
que  l'héreiie  luy  avoic  faite. 

Apres  cela  le  Roy  cllant  monté  dans  la 
grand' fale  de  l'Evefche ,  accompagné  de 
foute  la  Cour  &  d^s  principaux  Magiftrats 
fuivis  de  tous  ceux  qui  purent  entrer,  fit  fur 
uneefpecede  thrônc  fort  élevé,  que  Von 
avoit  drefTé  pour  c'eft  effet ,  un  difcours 
très- pathétique  ,  qui  tira  les  larmes  des 
yeux  de  tous  les  affiftans.  Il  les  exhorta 
puiflamment  a  maintenir  toujours  de  tou- 
te leur  force,  contre  les  Hérétiques, 
l'ancienne  &  la  vraye  Religion  des  Rois 
B  4  Très- 


3  ^  Hifioire  du  Calvinïfms. 
A  N  V.  Tres-Chrdliens  qui  avcic  maintenu  depuis 
'J3  5'  tant  de  fiecles  Ja  Monarchie  Françoifr, 
qui  ns  pourroic  jamais  eftre  détruite  que 
par  l'hcrelie  ;  en  fuite  à  déceler  &  à  hVrçr 
à  Ja  juftice  ces  ennemis  de  Dieu  &  de  l'E- 
glifeyfullent-ilsraefmc  leurs  proches  pa- 
rens  :  proteftant  devant  Dieu  que  s'il  icii- 
voit  pour  ainfî  dire  qu'un  de  Tes  bras  fuft 
infedté  ?de  cçxit  pcfte  ,  il  le  feroit  couper , 
&  que  fî  l'un  de  fes  enfans  eftoit  fi  malheuw 
reux  que  de  tomber  dans  cette  impiété , 
luy-mefme  le  fàcrifieroit  à  la  Juftice  divine 
&  à  la  fienne. 

Ce  difcours  prononce  avec  une  incroya»- 
blc   force,    par    un   Roy    naturellement 
éloquent ,  &  qui  faifoit  paroiftrc  par  ks  lar- 
mes   qull  eftoit  pénétré  d'une  très- vive 
douleur,  fut  rcceû  avec  de  grandes  accla^ 
mations  de  toute  l'AiTemblée  qui  fondoii 
en  larmes,  &  tous   proteftei^ent  à  haute 
voix  qu'ils  vivroient  &  mourroient  à^m  la 
Foy  Catholique ,  &  pourfuivrôient  à  mort 
lç.s  Héritiques.  Et  pour  montrer  qu'oiî 
eftoit  réfolu de  ne  les  épargner,  $c  de  dé- 
livrer la  France  de  cette  pefte:  ce  jour-li 
mefme,   furlefoir,  fix  àtcts  miferables 
révoltez  que  Ton   appelloit  encore  alors 
Luthériens ,  condamnez    par    Arreft    du 
Parlement,  furent   brufltz  à  petit    feu, 
félon  la  rigueur  qu'on  exerçoit  contre  eux 
en  ce  temps-là,  &  qu'on  à  depuis  exer- 
cée afîez  fouvcnt  en  divers  endroits  de 
l'Europe;  ce  qui  a  donné  lieu  aux  Prote- 
ftans  de  faire  un  gros  volume  de  leurs 
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prétendue  Martyrs.  Ce  qu'il  y  a  de  fur-  ^  w  k»^ 
prenant  en  cet  Ouvrage,  c'cft  qu'ils  y  ^5^35» 
mcricnc  parmi  leurs  Confrères  ,  ceux 
des  autres  Sedtcs  qu'cux-mefincs  Con- 
damnent d'hcrclïe.  Cependant  ils  ne  peu- 
vent ijrnorer  que  le  plus  cclebrc  de  leurs 
Do<fteurs ,  qui  a  écrit  qu'on  doit  punir 
les  Hérétiques,  fît  brûler  i  Genève  Mi- 
chel Servet  Sabcllien  obilinc  jufques  à  la 
mort ,  &  que  conformémem  a  la  dodlri- 
nc  des  Saints  Percs ,  qui  difent  que  ce 
n'cft  pas  la  peine ,  nuis  la  caufè  qui  fait  le 
Martyr,  il  ne  luy  donne  cette  illuftrc 
qualité ,  non  plus  qu'aux  Marcionitcs ,  & 
À  tant  d'autres  anciens  Hérétiques  qui 
couroicnt  au  fupplice  avec  une  incroya- 
ble ardeur  de  mourir  pour  IcurSede.  Ec 
c'cft  pour  c.la  que  les  Proteftans,  qu'on 
fait  palTer  par  h  rigueur  des  Lorx ,  ne 
peuvent  prétendre  a  la  gloire  du  Mar- 
tyre ,  parce  que  leurs  Anceftres  s'e- 
ftant  fcpar»  de  l'Eglifè  où  ils  eftoient 
avec  nous  quand  ils  furent  condamnez 
la  première  fois  fur  nos  différends ,  & 
qui  eftoit  fins  contredit  la  vraye  Egli- 
fe  ,  puis  qu'elle  eftoit  l'unique  avant 
leur  fLparation  ,  il  faut  enfuite  necef-  xi///;o/» 
fàirement ,  comme  je  l'ay  fait  voir  ail-  Pacifi' 
leurs,  qu'on  les  tienne  pour  Héreti- ?«f* 
ques. 

C'eftainfï  donc  que  la  fureur  aveugle  de 
Ces  Novateurs  fit  ouvrir  les  yeux  à  Fran- 
çois I.  pour  découvrir  l'impiété  de  la  nou- 
B  5  vellc:; 
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AN'N;  velleSede,  &  les  pièges  qu'oa  luy  avoic 
1535.  tendus  pour  le  rurprendre,&  l'y  engager 
infenliblemcnt.  Car  depuis  ce  temps-la  il 
ne  voulut  plus  du  tout  fouffrir  qu'on  luy 
parhd  de  ces  Hérétiques  que  pour  les  faire 
rigoureuferaent  punir  par  le  feu  ,  comme 
oa  fit  par  toute  la  France  ;  &  il  fceût  G.  bien 
ramener  par  Tes  puiiTantes  remontrances 
la  Reine  de  Navarre  fa  fceur ,  que  cette 
PrinceiFe  ,  oui  protefta  n'avoir  jamais  pré- 
tendu renoncer  à  la  Foy  Catholique  non 
plus  que  le  Roy  Ton  mari,  fe  retira  enfin 
du  bord  de  cet  horrible  précipice  où  elle 
fuft  tombée,  ii  Dieu  ne  l'euft  retenue  par  ù. 
grâce,  &:  p-ir  ks  falutaires  avertiflèmens 
ri.  de  du  Roy  Ton  frère.  De  forte  que  douze  ans. 
R^rri.  après  elle  mourut  tres-chreftiennement, 
ayant  receû  le  Viatique  &  l'Extréme-Oc- 
tion,-5c  donné,  en  baifànt  dévotement  la 
Crucifix  ,  toutes  hs  marques  d'une  vraye 
Catholique. 

Cependant,  comme  félon  les  ordres  du 
Roy  on  pourfuivoit  par  tout  les  Héréti- 
ques,  principalement  a  Paris,  où  les  feux 
qu'on  yallumoit  fouvent  pour  purifier  la 
Ville  d'une  fi  dancrereufe  pef^e  les  épou- 
vantoient  fort ,  leurs  f^ux  E)o6tcurs  prirent 
prefcue  tous  h  fuite  ,  abandonnant  dans  le 
danger  où  ils  ne  vouloient  point  s'expofer, 
ceux  qu'ils  avoient  féduits  ;  «Se  ils  fe  retirè- 
rent ,  pour  fe  mettre  i  l'abri  de  cette  tera- 
pefle&deces  tourbillons  de  feu,  les  uns 
en  Allemagne,  les  autres  en  Suiiîe,  &  la 
pîufpari  àGeneve,où  fe  fit  prcfque  en  mcf- 
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me  tempç  cette  fameufe  reVoIution  &  de  A  n  n. 
changement   de  Religion,  d'Eftat  &  de  1535. 
g  ">uvernement ,  duquel  il  faut  maintenant 
c|jc}c  p.irle  fort   exa<fi:ement ,  puis  c^u'a. 
proprement  parler.    C'eft  icy  que  ce  que 
Ton  appelle  le  Calvinifme  a  commencé. 

La  ville  de  Genève,  l'une  des  plusan-Spctt 
ciénnes   &  des    plus  célèbres  des  Guas ,  ^'J^'  ^^ 
eiloit  la  dernière  de  la  Province  des  Ro-    ^^''  '^' 
mains ,  &:  comme  une  forte  barrière  entre 
eux  &  les  Suill'es  du  temps  de  Jules  CcTar,  ^^'"^ 

,.    -  '        ..^~.  '  ment. 

qui  par  un  prodigieux  travail  ht  tirer  en  ç^r^y^ 
moins  de  quinze  jours  un  retranchement /.  j. 
depuis  le  Lac  de  cette  ville  jufqu'auMont 
Jura ,  par  rcfpace  de  cinq  lieues ,  avec  un 
mur  de  fèizr  pieds  de  haut,pour  empefcher 
l'irruption  de  ces  peuples  féroces  qui  vou- 
loient  entrer  par  la  dans  la  Gaule  Celtique. 
Elle  fut  toujours  enfuite  fous  les  Empe- 
reurs Romains  fuccclTeurs  de  Jules  Céfàr  , 
jufques  a  ce  que  dans  le  débris  de  l'Empire    ^C6. 
elle  fut  foumife  aux  Bourguignwis  qui  s'é- 
tablirent dans  la  Gaule  Lyonnoife  le  long 
de  la  Saône  &  du  Rhône  jufqu'à  la  Duran- 
ce.  Elle  pafla  depuis  fous  la  domination  des 
François,  après  que  Clovis  &:  les  Rois  k^  ^^  '' 
enPans  eurent  conquis  ce  Royaume  qu'ils    ^.^ 
unirentà  leur  Couronne.  Mais  dans  le  dé- 
membrement qui  fefit  de  la  Monarchie    888.- 
Françoife  fous  Charles  le  limple ,  elle  re- 
tourna fous  la  puifGince  de  nouveaux  Rois 
de  Bourgongne ,  qui  la  poflederent  durant 
environ  cent  quarante-quatre  ans ,  jufques 
à  ce  que  Raoul  I  L  laiiTa  Ion  Royaume  103  a; 
B  e  ^« 
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■^  î^  ^'*  par  tcftament  au  Prince  Henry  fon  neveu , 
^535*  fils  de  l'Emf  ereur  Conrad  le  Salique. 

Or   comme    dans   ce   changement  la 
Choïier  plufpart  des  Erefques  fe  rendirent  maiftres 
Hiji.dH  ^Ç5  y^ijgj  jjg  jj^yj.  i-^[|(]cnce,  &:  les  Com- 
"^"'i"''  tes  ou  Gouverneurs  s'emparèrent  de  leurs 
Spon       provinces  que  les  Empereurs  d'Allemagne 
Hjft.  de  leur  laifïerent  en  Fief:  c'eû  auflî  depuis  ce 
CV/;.       temps-li  que  ks  Evefques  de  Genève  d'une 
.     .     part,  &  de  l'autre  les  anciens  Comtes  de 
tie  Qin.  Genève  ou  de  Genevois,^;  puis  les  Comtes 
&  les  Ducs  de  Savoyc  qui  ont  fuccedc  à 
leurs  droits,  ont  prétendu  d'avoir  la  Sei- 
gneurie de  Genève.  Cette  ville  de  fon  cô.- 
té  a  toujours  conftammcnt  fouftcnu  qu'el- 
le eftoit  libre ,  comme  ayant  eftc  reconnue 
de  tout  temps  par  les  Empereurs  ville  Im- 
périale, avec  les  mefmes  franchifes  &  pri- 
vilèges que  toutes  celles  qui  font  membres 
de  TEmpire ,  5:  joûïlTent  en  cette  qualité 
d'une  pleine   &  entière  liberté  fous  leur 
chef  qui  cft  l'Empereur.  Ce  n'efl;  pas  a  moy 
de  juger  du  droit  des  parties  dans  ce  grand 
procès  qu'on  n'a  jamais  pu, terminer  :  cha- 
cun a.produit  la-dciTus  î'^^  raifons  &:  Tes  ti- 
tres, qu'on  peut  voir  dans  \^%  Traitez  & 
dans  les  Livres  qu'on  en  a  faits  de  part  & 
d'autre.  Je  diray  feulement ,  à  l'égard  du 
fait  qui  eft  fans  contredit  du  reffort  de 
l'Hiftorien,  qu'il  eft  certain  qu'avant  le 
changement  qui  fe  fit  il  y  a  prés  de  cent 
cinquante  ans,  ceux  de  Genève  ont  toià- 
jours  reconnu  leur  Evcfque  pour  leur  Prin- 
ce ^  mais  à  peu  prés  comme  le  Doge  l'eft  à 
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Venifê  ;  les  quairc  Sindics  que  le  peuple  A  v  v, 
clir,  &  le  petit  <5c  le  grand  Conicil  des  deux  M  3  S* 
cens    ayant  toujours  eu ,    conjointement 
avec  l'Evefque  &:  Ton  Chapitre ,  Je  Gouver- 
nement temporel  de  leur  ville  &  de  Ton  ref- 
fort ,  fans  jamais  avoir  voulu  recevoir  ni  les 
Comtes   ni  les    Ducs  comme   leurs  Sei- 
gneurs.  Ces  Princes  mefmc  quitenoient 
quelquefois  leur  Cour  à  Genève  j  &  y  ren- 
doient  Jufticeàleurs  fujets ,  ont  proteflc 
plus  d'une  fois  par  des  Ades  tres-auihenti- 
ques,  qu'ils  n'en  ufoient  de  la  forte  que  de 
la  pure  volonté  des  Citoyens,  quin'èroient  Spo» 
nullement  oblige?:  d'y  confentir  ,  &  qu'ils  ^^fi-  ^* 
n'en  prcftendoienr  tirer  aucune  confequen-  ^''"•'•-* 
ce  contre  leur  liberté';  &  nonobftant  que 
l'on  euft  fouvent  tafchc  de  h  leur  ravir ,  les 
chofes  néanmoins  cftoient  demeurées aflcz 
pailiblement  en  cet  eflat ,  lors  que  le  Duc 
Charles  I  II.  à  qui  l'Evefque  Jean  de  Sa- 
voye  céda  tout  fon  droit  pour  le  temporel 
&  qui  avoit  un  parti  conliderable  dans  Ge- 
nève, entreprit  tout  ouvertement  de  s'en  ici  g, 
rendre  mailîre  abfolu. 

Alors  trois  cens  des  plus  résolus  Cito- 
yens, (Se  des  plus  ardens  a  maintenir  leur 
liberté ,  envoyèrent  à  Fribourg  leurs  Dé- 
putez ,  qui  firent  au  nom  de  la  Ville  allian- 
ce avec  le  Canton*,  qui  leur  accorda  droit 
de  Bourgcoife ,  &  les  prit  en  û  protedlion. 
A  la  venté  la  plus  grande  partie  de  la  Ville 
qui  vouloit  conferver  fa  liberté  ,  receiàc 
avec  j[oye  ce  rraité  /  mais  les  partifans  du 
B  7  Duc^ 
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A  N  N.  Duc ,  qui  eftoient  en  grand  nombre,&  for- 
1^35.    moient  un  puiflant  parti  des  plus  riches  ùe 
la  Ville,  ne  voulurent  pas  l'accepter  ;  de 
forte  que  Genève  fè   trouve  partagée  en 
deuxfadlions  oui  commencèrent  à  le  faire 
Ja  guerre  par  des  fatyres  iSc  par  des  injures. 
Les  partilans  du  Duc  appeiloient  ceux  qui 
avoient  receù  l'alliance  &  ia  Bourgeoife  de 
Soeur.     Fribourg ,  les  Eignots ,  prononçant  mal  le 
Jean,    mot  Allemand  Eîdgncffcn  ,     qui  lignifie 
'^^j'«/7^  ceux  qui  s'aiiicnt  par  ferment.    C'eftainlî 
T^Vher  ^"^  ^'°"  ^PP^'^^  J^s  f^ois  Cantons  d'Uri , 
ÀGen!'  ^5  Schwitz ,  &  de  Undervald ,  qui  comba- 
Spon      tirent  les  premiers  pour  leur  liberté ,  3t  fi- 
/._2.       rent  entre  eux  alliance  perpétuelle  en  l'an- 
née 13 15.  Les  Etgnots  fe  glorifiant  de  ce 
nom  qui  marquoit  leur  amour  pour  la  li- 
berté ,  &  leur  eftoit  de  bon  augure  ,  appel- 
Joient  ceux  du  parti  contraire  les  Mamme- 
lus,  leur  reprochant  par  \i{  (qu'ils fe  vou- 
loient  rendre  tkXzyts  du  Duc  de  SavoVc  , 
comme  les  Mammelus  l'eftoient  du  Sou- 
dan d'Egypte. 

Cependant  le  Duc  Charles  qui  avoit  pré- 
venu ceux  de  Genève,  s'eftant  approché 
d'eux  avec  une  afiez  bonne  armée ,  les  fur- 
prit,  ^\t%  étonna  tellement  qu'ils  le  re- 
ceûrent  dans  leur  ville ,  à  condition  toute- 
fois qu'il  n'y  entreroit  qu'avec  cinq  cens 
hommes  pour  fa  garde.  Mais  il  y  fit  entrer 
après  luy  toute  fon  armée ,  de  forte  qu'il 
s*en  fuft  rendu  maiftre  fans  réfiftance ,  lî 
'irmée  de  Fr ibourg ,  q^ui  accourut  au  fe- 
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cour?  des  Genevois ,  ne  le  fiift  emparc'e  d'à-  A  N  N, 
bord  du  Pais  de  Vaux  quiappartenoitau  1^35. 
Duc.  Car  alors  >  par  l'cntremifc  des  Can- 
tons ,  il  fe  fit  un  accord  entre  le  Duc  &  1«  j  ^  j^  - 
Alliez ,  par  lequel  il  fut  dit  que  les  deux  ar- 
mées Te  rctireroient  :,  <5s;  que  le  Duc  n'at- 
tenteroit  rien  de  nouveau  fur  les  Genevoi?, 
jufques  à  ce  que  l'on  euft  juge  de  leurs  dif- 
férends dans  une  AÛemblcc  générale  des 
Ligues.  Cette  paix  aiïcz  mai  établie  ne 
hilîa  pas  néanmoins  de  durer  quatre  ou 
dnq  ans ,  quoy-qu'il  y  euft  afïcz  fouvcnt  de 
nouveaux  troubles  dans  la  Ville,  àcaufc 
des  nouvelles  tentatives  que  le  Duc  faiCoit 
pour  fe  mettre  en  polTefïion  de  h  Seigneu- 
rie. Mais  enfin  comme  ks  Etgnots  fe  virent 
preflez  par  les  Mttmmelus  ,  qui  fe  forti- 
noient  tous  les  jours  contre  eux  ,  &  avoient 
entrepris  de  les  ruiner Jcs  principaux  d'en- 
tre eux  s'eftant  cchapez  de  leurs  mains, 
conclurent  non  feulement  avec  Fnbourg  , 
mais  auflî  avec  le  Canton  de  Berne  "'"^e  ^^^-j 
nouvelle  alliance,  qui  fut  receûc  avec  une 
incroyable  joye  de  tout  le  peuple  qui  crai- 
gnoit  toufiours  pour  fâ  liberté.  Alors  les 
£/^«o// eftant  les  plus  forts ,  chalTerent  de 
la  Ville'  tous  les  Mammelus ,  qui  ofèrenc 
fe  déclarer  encore  pour  le  Duc  :  ainlî  il  n'y 
eût  plus  dans  Genève  que  le  parti  des  £/- 
gnots  y  tous  les  Citoyens  s'eftant  réiinis 
dans  la  réfolution  de  maintenir  leur  liberté 
à  la  faveur  de  cette  nouvelle  alliance  qu'ils 
avoient  faite  avec  le  Canton  de  Berne ,  qui 
çft  le  plus  puiJÛiàat  des  treize. 


4-0  Hifiioredii  Calvinifme* 
A  N  V.  'M.ûi  c'eft  de  U-me(me  que  vint  le  maL- 
M35'  heur  de  cette  pauvre  ville:  car  quelque 
temps  apre's  la  conclufîon  de  cette  alliance, 
les  Bernois  ayant  renoncé  à  l'ancienne  Rer- 
ligion  de  la  manière  que  nous  l'avons  veû  , 
î  ji8.  jetterent  peu  à  peu  dans  Genève  ,  où  ils  al^ 
loicnt  fbuvent ,  les  femences  de  Ihérelîe 
parmi  le  peuple ,  &  lingulierement  parmi 
îes  jeunes  gens ,  qui  le  laiilèrent  aifémen: 
gagner  par  le  gouft  qu'ils  prenoient  i  s'ex- 
empter des  oblervances  «S:  des  loixdel'E-. 
glife  que  les  Bernois  craicoient  de  tyrannie. 
Ce  qui  fitcroiilre  tout-à-coup  extre'rae- 
ment  un  lî  grand  mal  qui  ne  faifoit  encore 
que  commencer  par  le  libertinage  de  cette 
jeunefTc,  fut  que  les  Genevois  fe  défiant 
toufiours  du  Duc,  oc  fe  voyant  de  temps  en 
temps  vivement  attaquez  par  la Nobleflè 
du  PaÏ5  qai  avoir  fait  contre  eux  une  ligue 
qu'on  appelloit  la  Confrairie  de  la  Culicrc, 
appellcrent  leur  Alliez  de  Bctne  3c  de  Fii- 
ll^o.  bourg,  qui  vinrent  auflitoft  à  leur  fccoucs 
avec  une  puiflànte  armée  dont  les  Bernois 
fàifoicnt  la  plus  grande  partie.  On  ne  peut 
exprimer  les  maux  &  Us  horribles  profa- 
nations qu'ils  firent  fur  les  terres  du  Duc  de 
Savoye  aux  environs  du  Lac  &  raefme  à 
Genève ,  où ,  durant  les  dix  jours  que  lar- 
méeyfut,  aucun  Ecclefiaftique  n'ofapa- 
roiftre  en  fbn  habit,  ni  célébrer  aucune  par- 
tic  de  l'Office  divin.  Et  cependant  ces 
Hérétiques  courant  par  les  Eglifcs  comme 
autant  de  furies  déch âifnées ,  abbatoient 
les  Croix,  biifoiçui  ksXfliages,  jettoient 
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les  Reliques  par  terre  ,  rompoient  lesci-  A  n  v. 
boires ,  fouloicnc  aux  pieds  les  faintes  Ho-  M  3  5  • 
{lies ,  &  faifoicnc  tous  les  jours  prcfcher 
dans  l'Eglife  Cathédrale  de  Saint  Pierre 
leur  Miniftre  Guillaume  Farci ,  celuy-Ii 
mefme  qui  s'cftant  e'vadé  de  Mcaux  ,s'e- 
ftoit  retiré  chez  les  Suifles»  &  avoit  cftc 
l'un  des  principaux  auteurs  du  changemens 
de  Berne. 

Cela  fit  que  plufieurs,  mefmc  d'entre 
les  principaux  Bourgeois,  cftant  continuel- 
lement follicitcz  par  les  Bernois  dont  ils 
avoient  befoin  pour  fe  maintenir  dans  leur 
liberté  >  fe  laiilerent  enfin  pervertir.  Ainlî, 
après  qu'on  eût  fait  un  accord  proviiionel 
entre  les  parties  en  attendant  une  AiTcm- 
blce  générale  des  Ligues,&:  qu'enfuite  l'ar- 
mée le  fut  retirée,  il  fe  trouva  que  cette  vil- 
le ,  qui  n'avoit  plus  que  àz^  Eignots  ,  parce 
que  tous  les  Ducaux  en  eftoient  chaflcz  ,  5c 
qui  avoit  receû  des  Evefques  de  Vienne  de- 
puis plus  de  treize  cens  anslavraye  Foy 
qu'elle  avoit  toulîours  confervce  jufques 
alors,  eftoit  divifce  en.deux  partisde  Ca- 
tholiques &  de  Proteftans,  qui  firent  tous 
leurs  ciForts ,  par  une  efpece  de  guerre  d-  j  - ,  ,, 
vile  qui  fe  fit  entre  eux  pendant  trois  ou 
quatre  ans  dans  l'anccinte  de  leur  murailles  i  5  3  5' 
les  uns  pour  mainte nii  la  Rclioion  de  leurs 
pères,  &:  les  autre<;  pour  la  ruiner.  Les  ^'^^^' 
deux  Cantons  de  Berne  &:  de  Fribourg  pri- 
rent part  en  cette  querelle.  Ceux-cy  qui 
cftoient  Catholiques  comme  ils  le  font  en- 
core ,  menacèrent  la  Ville  de  rompre  l'al- 
liance 
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Ann,  Jiance  qu'ils  avoient  faite  avec  elle  iî  l'on 
IJ3J.  renonçoit  à  l'ancienne  Religion;  &  ceux- 
là  Quieftoient  Zuingliens,  faifoientde  fem- 
blâbles  menaces,  li  ron  ne  permettoit  a 
Farel  &  aux  autres  Minières  qu'ils  y  ^vo- 
ient envoyez  ,  &  que  le  Magiftrat  en  avoit 
chalTez,  d'y  faire  librement  leur  Prefchc.* 
Cela  fut  caufè  qu'on  en  vintalTez  fouvent 
aux  mains,  &  qu'on  vit  plus  d'une  fois  les 
deux  partis  marcher  en  bataille  l'un  contre 
l'autre  mcfme  avec  le  canon  j  de  forte  que 
leConfeil  qui  avoit  tenu  quelque  temps  af- 
fez  ferme ,  permit  enfin  ,  pour  empefcher 
qu'on  ne  s'entretup.fr ,  que  chacun  embraf- 
ià^ï  celle  des  dtrx  Religions  qu'il  luy 
plairoit,  fans  que  l'Evefque  qui  accourut, 
mais  un  peu  trop  tard,  au  fecoursdefoa 
troupeau  ,  y  puft  jamais  remédier. 

Ce  Prélat  eftoit  Pierre  de  la  Biume ,  de  ' 
li  maifon  de  Maurevel  en  Breffe  ,  qui  ai- 
moit  affcz  la  vie  douce ,  &nè  s'appliquoit 
pas  trop  au  gouvernement  de  la  Ville  &  de 
Ion  Diocefe ,  eftant  la  plufpart  du  temps  au 
Comté  où  il  poffedoit  de  grands  biens. 
Comme  il  craignit  d'abord ,  aufîi-bien  que 
ceux  de  Genève  ,  que  le  Duc  de  Savoye  ne 
le  dépouïllaft  de  là  Principauté ,  il  s'enren- 
doit  au  commencement  avec  eux  ,  &  il 
confentit  à  la  ligue  qu  ils  firent  avec  \çs 
SuilTes  pour  défendre  leur  liberté.  Mais 
voyant  après  cela  que  les  chofes  alloient  un 
peu  trop  loin  ,  &  qu'il  eftoit  beaucoup  plus 
en  danger  d'eftrc  dépouillé  parles  Gene- 
vois que  par  le  Duc,  il  quitta  la  Ville,  où 
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L  -ns  l'cffroynble  confulîon  qui  y  cftoit  A  N  W, 
alors ,  il  n'avoir  pliisgucrcs  ci'autoritc.  Ce-  1535. 
l\  mcfnie  ne  contribua  pas  peu  au  dernier 
"  ■'Iheur  CjUi  arriva  bicntoft  aprc's.  Ciren- 
)  celte  pernicieufe  liberté  qu'on  avoit 
nnce  de  proRirer  Iiautemcnt  la  nouvelle 
.liqion;  la  hardiclTc  avec  laquelle  Guil- 
1. urne  Farci  quiionnoiten  chaire,  Pierre 
\(ift,  &  les  autres  Minières  envoyez  de 
. rnc,  &:  merme  un  Prcdicatcur  Cordelier, 
quclquesCurcz  de  Genève  pervertis  pre- 
iuhoicnt  dans  routes  les  Eglilcs ,  &•  jufques 
ù..ns  la  Caihedialc,  impunément  les  cr- 
urs  de  Luther  &:  Zuingle  ;  le  mauvais 
Clairement  qu'on  fâi[oiK  aux  Prc'dicateufs 
Catholiques  qu'on  inrerrompoit, qu'on  dé- 
rnentoit  avec  fcandale  en  plein  Sermon  ,  Se 
qu'on  mcttoit  en  prifon  fous  prétexte  qu'ils 
avoient  mal  parle  des  Seigneurs  de  Bei  ne  ; 
ôc  fur  tout  la  crainte  d'eftre  abandonnez  de 
ces  Seigneurs  leurs  allitz,  qui  les  follici- 
toient  fans  ceflede  s'unir  avec  eux  dans  la 
mefme  Confclïion  de  Foy ,  &:  le  danger  oii 
ils  fe  voyoient  de  tomber  cnfuite  fous  la 
puiflance  du  Duc  &:  deleur  Evefque,  qui 
s'efloient  réunis  contre  euxrtoutes  ces  cho- 
fes ,  dis- je  ,  mifes  enfemble ,  achevèrent  de 
pervertir  la  plu^  grande  partie  de  la  Ville , 
&  principalement  les  Sindics  &  ceux  du 
Conftil.  De  forte  que  le  parti  des  Prote- 
ftans  eftant  devenu  fans  comparaifon  le 
plus  fort ,  on  ne  garda  plus  de  mefures ,  & 
les  je  unes  gens,  la  populace,  Sclescnfàns 

ayant 
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A  K  K.  ayant  à  leur  tefte  Guillaume  Farel ,  & 
^5  il*  puis  les  Capitaines  de  la  Ville  avec  leurs 
Compagnies ,  tambour  bâtant ,  allèrent 
en  plein  miay  dans  les  Eglifes  abbatre  les 
images  &  les  croix,  &  renverfer  les  au- 
tels &  les  tabernacles.  Après  quoy  le 
Confeildes  deux  cens  reTolut,  à  l'exemple 
de  ceux  de  Berne,  d'abolir  la  Religion  Ro- 
maine par  autorité  publique.  Voicy  com- 
me il  s'y  prit. 

Le  Père  Jacques  Bernard  Gardien  des 
Cordeliers    du    Couvent  de  Rive,  qui  y 
avoit  déjà  prefché  tout  ouvertement  l'hé- 
reiie  durant  le  Carefme  ,  fit  afficher  aux 
carrefours  &  aux  portes  des  Eglifes,  porsa 
luy-mefmc  aax  Monafteres  &  au  Chapi- 
tre de  Saint  Pierre ,  &  envoya  par  tout  aux 
Sceur  de  environs  un  cait  en  forme  de  thefes  conte- 
Jtpe    nantcinq  Proportions  contre  leSaciiiïcc 
corn-      delaMefle  &  la  prefence  réele  de  Jefus- 
7eTker.  Chrift  dans  PEuchariftie,  le^culte  des  fain- 
*  tes  Images ,  Pinvocation  des  Saints ,  le 
Purgatoire,  &  les  vccax  Monafliques^  qui 
feroient  fouftenuès  dans  un  mois  en  fcn 
Gonvent ,  fous  luy  préhdent ,  par  un  jeu- 
ne Cordelier  nomm'?  Louis    Bernard  qui 
avoit  déjà   quitté  fon  habit.     Et  par  ce 
meHiie  écrit  l'on  exhortcit  de  la  part  de 
Meflieursde  Genève  toutes  fortes  de  per- 
fonnes  a  afîifter  à  cette  difpute  ,  promet- 
tant que  chacun  auroit  la  liberté  de  dire 
tout  ce  qu'il  voudroit.     Le  Duc  de  Sa- 
r-oyc  &  PEvcfque  de   Gencvc  défendi- 
rent 
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rcnt  étroitement  à  leurs  fujets  defeirou-Aî*  w, 
vcrices  difputcs.  On  ne  lailla  pasncan- 153 j. 
moin',  de  les  ouvrir  le  trentitmc  de  May, 
(S:  elle';  ne  finirent  cju'a  la  SaintJean,c|iioy- 
qu'il  n'y  eût  en  tout  ce  temps-la  que  deux 
Dcdeurs  qui  fe  prcfcntailcnt  pour  dispu- 
ter contre  ces  thefes,  J'un  Jacobin^forc 
habile  homme  j  nommé  le  Pcrc  Chapuiiî, 
qui  reduilit  &  le  Repondant  &  le  Prélî- 
dcnt  a  de  grandes  extrcmitcz  ;  &:  l'autre, 
nommé  Caroli  ,  qui  s'eftant  fait  ProtcRant 
n'agiiloit  pas  de  bonne  foy  ,  &;  ne  difputa 
pas'aufli  fortement  qu'il  l'cuft  pu,  afin  de 
laiilèr  l'avantage  à  ceux  de  fon  parti.  Le 
Confeil  qui  voulut  afllftcr  a  cette  adioa 
comme  J  uge,  avoir  ordonné  quatre  Secré- 
taires pour  écrire  ce  qui  fe  diroit  de  part  Se 
d'autre ,  afin  que  tout  eftant  examiné  dans 
Une  aflembice  générale  par  Mcffieurs  ks 
Sindics  &  les  deux  cens  bons  Bourgeois  de 
Genève  ,  on  prift  une  dernière  relolution 
fîj'-  le  parti  qu'on  devoir  prendre. 

Au  refte  cette  belle  difpute  fut  fuivie 
d'une  adlion  fort  remarquable  ,  «Se  qui  s'ac- 
cordoit  admirablement  avec  les  dogmes 
qu'on  avoit  fouftenus.  Car  le  Gardien  Ber- 
nard ,  pour  faire  voir  à  tout  le  monde  qu'il 
eftoit  pleinement  convaincu  de  la  vérité  de 
ces  thefes,  quitta  furie  champ  fonhabic 
de  Cordelier,  &  peu  de  jours  après  fe  maria 
avec  une  jeune  perfonne ,  fille  d'un  Impri-  , 
meur  de  Gcneve,à  laquclIe,pour  luy  aflèiî- 
rer  fon  doijairc  ,  il  apporta  tout  ce  qu'il 
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AvN'.  put  enlever  du  Convent  dont  il  avoi:  la 
^535*  garde. Voila  pour  l'ordinaire  la  grande  rai- 
Ion  qui  perlùade  les  Eccleiiafiiques  déré- 
glez ,  &  les  Moines  apoftacs,  le  dciir  d'a- 
voir une  femme  ,  à  laquelle  ils  iacfiiient  &: 
Jeur  Religion  &  leur  fàiuc. 
.  Cependant  Medicurs de  Genève,  pour 
montrer  qu'ils  aojiiloient  en  cette  atfaire 
avec  grande  délibération ,  confukerent  en- 
core environ  deux  mois,  avant  que  de  con- 
clure par  un  aclc  public  ce  qu'ils  avoient 
déjà  déterminé  en  leur  particulier.  Mais 
enfin ,  après  que  Guillaume  Farel  ,  qui 
eftoit  alors  écouté  à  Genève  comme  un  o- 
racle,  eût  pu  audiance  publique  dans  k 
grand  Confèil  des  deux  cens,  où  avec  fa 
voix  de  tonnerre  û  déclama  d'une  furieufe 
manière,  &  tant  qu'il  voulut  ,  contre  la 
Meire  &  les  faintcs  pratiques  deTEglife 
qu'il  accufoit  d'idolâtrie,  il^fuc  dit  qu'on 
examineroit  encore  pour  la  dernière  fois 
dans  ce  Confeil  ce  qu'on  avoit  écrit  fur  ce 
fujet  de  part  &  d'autre  dans  les  difputes  du 
Convent  de  Rive.  Cela  ce  fit  durant  deux 
jours  /  après  quoy  les  Sindics  ayant  fait  ve- 
nir devant  eux  les  Auguftins ,  les  Domini- 
cains ,  &  \ts  Cordeliers  très  bons  Reîi- 
gicux,  qui  déteftoient  de  tout  leur  cœur 
l'apoftafie  de  leur  Gardien,  ils  font  lire 
un  abrégé  qu'on  avoit  fait  àçs  Ades  de  cet- 
te dilpute,  puis  leur  demandent  s'ils  ont 
quelc^ue  chofeidire  contre  les  cinq  Pro- 
portions qu'Qii  avoiç  ii  bien  fouftenués.  A 

quoy 


N  y. 


livre  I.  47 

C]Uoy  ces  bons  Religieux  répondent  hardi-  ^ 
ment  fans  hcliter ,  qu'ils  les  tiennent  pour  ^  ^  5 
hérétiques ,  &:  qu'ils  n'ont  garde  de  mettre 
en  difpr.tc  ce  qui  a  elté  folcnnciiement  dé- 
fini par  l'Hglrlc  Caiholique,  &  receù  de 
tous  temps  par  leurs  Anceltres. 

Enfin ,  après  que  ces  Mcflîeurs  du  crrand 
Confcil  de  Genève,  tous  bons  marchands 
ouartilans,  ou  pour  le  plus  legiftcs ,  qui 
n'av'oient  jamais, rien  appriî  que  leurs  loix  , 
leur  négoce  .  ou  leur  mefticr  ,  &  n'avoicnt 
leû  ni  Conciles ,  ni  Pcres ,  ni  Do6teurs  ap- 
prouvez de  l'Eglife ,  pour  y  trouver  le  vray 
fens  que  l'on  lïoit  donner  aux  pairiges  de 
l'Ecriture ,  eurent  dit  leur  avis  fur  les  cinq 
Propofîtions  fbuftenuès  dans  ks  thefèsau 
Couvent  de  Rive ,  &  décédé  par  leur  au- 
torité fupréme  qu'elles  eftoient  ortho- 
doxes ,  &C  que  les  articles  contraires  n'cftoi- 
cnt  que  de  faufTesTraditions  humaines  con- 
tre la  parole  de  Dieu  :  ih  firent  le  vingt- 
feptiéme  d'Aouft  de  cette  année  1^3  5.  un 
Décret,  par  lequel  on  joignit  à  tous  les 
Cytoicns  &  habitans  de  Genève  de  Tuivre 
h  Religion  des  Proteftans ,  &  on  abolit 
entièrement  Pcxercice  de  la  Religion  Ca- 
tholique &  Romaine.  Et  pour  laifc  à  la 
pofterité  un  monument  éternel  de  leur  ré- 
volte contre  l'Eglife  &:  contre  leur  Evefque 
qu'ils  n'ont  plus  voulu  reconnoiftre  depuis 
ce  temps-là,  ils  mirent  l'année  fuivante 
en  leur  Maifon  de  Ville  une  infcription 
gravée  en  lettres  d'or  dans  une  table  d'ai- 
rain ,  qu'on  y  voit  encore  aujourd'huy. 


48        Hifioire  du  Cahimfine, 

AvM.  Ea  mémoire^  difent-ils,  de  la  gr^ice  ^ue 
1 5  3  <i  •  Die»  leur  a  faite  d'avoir  fecoue  le  jo/^g  de 
V  Antechri^  Romain  ,  àholt  Ces  piperjlt- 
tions ,  ^  recoHvrelenr  liberté  par  ta  défai- 
te c5  p'-'ir  la  fuite  delemsenKemii.  Ce 
cju'iis  difoienc  a  caufe  que  \t%  Savoyards 
ayant  bloqué  la  Ville,  &  s'eftant  mefme 
approché  des  murailles  pour  i'eicalider, 
en  avoicnt  efté  rcpoulkz  ,  &  que  \^%  Ber- 
nois qui  vinrent  une  Çtco^àt  fois  au  fecours 
de  Genève,  s'cftoient  emparez  du  pais  de 
Vaux  &  de  la  ville  de  Laufanne. 

Il  fallut  donc  après  ce  Décret  que  ce  pea 
quireftoit  de  Catholiques  dans  la  Ville, 
que  le  Clergé  &  les  Religieux  &  \zs  Sœurs 
de  Sainte  Claire  qui  eftoient  \z^  uniques 
Rcligieufes  dans  Genève  ,  en  fortifient , 
fans  néanmoins  qu'on  fîft  aucune  violence 
à  CCS  faintes  filles.  On  leur  fît  feulement 
toutes  les  remontrances  Içs  plus  fortes 
qu'on  put  pour  leur  perfuader  de  quitter  le 
voile,  &  d'accepter  ceux  qu'on  leurof- 
froit  pour  maris,  &  il  fallut  qu'elles 
entendilTent  un  long  &  ridicule  prefchc 
que  le  Miniftre  Farci  leur  fit  dans  leur 
Monaftere  en  pref  n:e  des  Sindics  fur 
ce  texte  de  l'Evangile,  Exurgens  Ma- 
ria  abiit  in  Montana,  pour  leur  prou- 
ver qu'a  l'exemple  de  la  Vierge ,  qui  alla 
viiiter  fa  couline  Elizabeth  fur  \ts  mon- 
tagnes de  Judée ,  elles  ne  dévoient  pas  eftrc 
réclufes ,  &  qu'elles  efloient  obligées  de  vi- 
vre dans  le  m  Dode ,  &:  de  fe  marier  comme 
les  autres.   Elks  demeurçrent  néanmoins 

toiijours 
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toujours  fermes  daiis  la  géiiércufc  rt-ToIu-    A  n  ïï. 
tion  d'accomplir  leur  vcsuj  excepté  une  155^'' 
feule  nommc'c  Sœur  Blaifinc,  quiemiuycfe 
de  cette  vie  fainte  &  auftcre  qu'elle  avoit 
em'bra(rée,prit  le  parti  c]u*on  luy  offroitice 
c]ui  affligea  extre'mcmcnt  toutes  les  autres. 
Elles  fc  confolerent  ncaiimoins,  ïè  fouvc- 
nant  de  ce  que  Noftre  Seigneur  dit  à  its  ^ 
Apoflresj  Ne  vo'^s  ay-jepcf  choijis  vous  don-  J'- 
Z^eicependant  un  de  vow  e(i  un  dé /non  Le  Ma- 
giftrat  pourtant  touché  fans  coûte, 5c  bien 
édifié  de  leur  vertu, ne  laifia  pas  de  les  con- 
duire avec  honneur  &  bonne  efcorte,  pour 
les  mettre  à  couvert  de  toute  infuite,   juf- 
ques  au  Pont  d'Arve,  d'où  elles  Te  retirè- 
rent à  Anecy ,   où  le  Duc  de  Savoye  leur 
avoit  fait  préparer  un  Monaftere. 

Ainfî  comme  au  commencement  des 
troubles  de  Genève  elle  fut  partagc'c  en 
ces  deux  fadions  d'£/^«o?i  Scà^Mamme- 
lui  dont  nous  avons  parle'  ,  Se  qu'après 
que  ceux-cy  furent  cnafTez  ,  elle  n'eût 
plus  que  les  Eignots  ,  qui  eftoient  alors 
uns  contredit  tous  Catholiques  :  aufîi 
quand  elle  eût  fait  alliance  avec  Berne ,  & 
qu'enfuite  les '^troubles  de  la  Religion  y 
comm.encercnt-,  elle  fc  trouva  de  nou- 
veau divifce  en  deux  partis, qui  furent  tous 
deux  des  Eignots ,  dont  ks  uns  efloienc 
Catholique  ,  &  les  autres  Proteftnas. 
Mais  quand  ceux-cv  devenus  enfin  les  plus 
forts  eurent  charte  les  Catholiques ,  alors 
il  n'y  eût  plus  dans  Genève  que  les  feuls 
C  Ei^notH 
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A  N  N.  'Eignots,  qui  eftoient  tous  Hérétiques  Zuiti- 
X  /  3  6.  gliens  comme  ceux  de  Berne  leurs  alliez. 
Et  de  là  vient  que  quand  lesEglifes  Pre'ten- 
duës  Réformées  de  France  receûrent  la 
créance  &  la  difcipline  qui  fut  peuaprés  é- 
tablie  àGeneve,ceux  que  l'on  appelloit  au- 
paravant Luthériens  en  ce  Royaume ,  y  fu- 
rent appeliez  Huguenots ,  du  nom  un  peu 
autrement  prononcé  des  Eignots  de  Gene- 
Spim.  i.ve.  Et  voila  l'etymologie  ,  ou  la  véritable 
■X. Vie  du  oric^ine  de  ce  mot  Huguenot  s  ■>  que  plulieurs 
,,J   Hiftoriens  ont  ignorée  quand  ils   l'ont 
l'avaries  voulu  tirer,Ies  uns  des  deux  premiers  mots 
LeLa-  d'une   harangue  qu'un  des  Députez  des 
benr.      Cantons  Proteftans  fit  à  un  de  nos  Roisjen 
^ddit.   dif^nt,  Hue  nos  venifnusyôc  demeura  la  tout 
sitxMe-  £.Qm-f  j  ce  qui  fit  rire  toute  l'âlïemblée ,  qui 
^lle'cL    lesappellapardérifion  H«f»£>j  j  les  autres 
Sitln.     d'un  certain  prétendu  Lutin  de  Tours  ap- 
pelle le  Roy  Hugues  ou  Huguet->  qui  couroic 
les  rues  la  nuit  comme  les  premiers  Prote- 
ftans qui  n'alloient  que  de  nuit  au  lieu  de 
leur  afiemblée,&  quelques-uns  d'une  por- 
te appellée  Hugon ,  prés  de  laquelle  ils  s'af- 
fembloient  :  toutes  fables  &  rêveries ,  qui 
n'ont  point  d'autre  fondement  que  certai- 
nes ridicules  traditions  qui  donnent  lieu 
aux  fots  contes  du  petit  peuple. L'unique  & 
véritable  origine  de  ce  mot, qui  eft  demeu- 
ré en  î'rance  a  ceux  qui  fèfoat  féparezde 
l'EglifeCatholique  eftalTeùrement  ce  nom 
des  £i^«e^^  de  Genève.    C'eft  pourquoyje 
me  peifuade  que  Mefïieurs  de  la  Religion 

Pré- 
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Prétendue  Réformée  ,  que  nous  devons   a  w  w, 
traiter  avec  beaucoup  de  charité  comme  i/j», 
nos  frères  &  nos  concitoyens ,  ne  trouve- 
ront pas  mauvais  fi  dans  la  fuite  de  cette 
Hiftoire  je  les  appelle  quelquefois  Hugue- 
notsy  comme  on  fait  ordinairement ,  puis 
que  ce  nom  qui  ne  fignifîe  que Con fédérez > 
&:  qu'ils  prirent  eux-mefmes  aux  rroifié-  M.AU  ' 
mes  troubles  en  Dauphiné ,  où  ils  fe  fai'  ^'"■^• 
foient  nommer  ConfeAerez  pour  U  liberté  de  ^'^  *" 
leur  confcimce ,  n'eft  nullement  injurieux,  j^ 
Cela  paroift  afTez  par  Texpoiition  fincere  j^^ont^ 
&  véritable  que  je  viens  de  faire  de  Isunz-brwj, 
nicrc  dont  fe  fit  cette  grande  révolution  & 
ce  changement  de  Religion  &  d'Etat  à  Ge- 
iicve,ou  deuxchofes  contribuèrent  beau- 
coup en  ce  mefme  temps  à  établir  cette 
nouvelle  République. 

Car  d'une  part  le  Duc  de  Savoye  s'eftant 
attiré  la  juftc  indignation  du  Roy, pour  luy 
avoir  rcfufé  le  partage  qu'il  demandoit ,  & 
ce  qui  appartenoit  à  fa  mère  Loùïfe  de  Sa- 
voye, fut  en  cette  année  I  5  ^  6.  dépouillé 
de  prefque  tous  fesEtats  par  leRoy,qui  prit 
au  Hi  la  protcârion  de  Genève  contre  luy  .Et 
d'autre  part  les  Héretiques5à  qui  la  crainte 
dcsfupplices  Se  des  feux  allumez  contre 
eux  par  toute  la  France ,  donnoitdes  ailles 
pour  (brtir  bien  vifte  hors  du  Royaume,  fè 
retirèrent  pour  la  plufpart  en  cette  ville-lâ, 
où  l'on  fut  bien-aifè  qu'ils  s*établiflent, 
pour  la  fortifier, &  la  repeupler,en  prenant 
h  place  des  Catholiques  qui  en  eftoient 
C  2,  lortis. 


5*2-       Hîftoire  an  Caivimjme, 
A  NN.  forcis.    Et  ce  fut  à  cette  occalîon  en  ^cette 
I5  3^«mefme  année  qu'on  y  reccùc  le  fameux 
Jean  Calvin  ,  dont  il  faut  maintenant  c]ue 
;e  parle  avec  toute  la  linccrite'  que  doit 
avoir  un  Hiftoricn  ,  en  évitant  foigneufe- 
ment  les  deux  extrcmitcz  de  blafme  &  de 
louange,  &  remettant  ce  que  le  zcle  peu  ré- 
glé des  uns,  &  la  paffion  Azs  autres  leur  a 
fait  dire  de  trop  ,    &  confequemmentde 
faux  pour  ou  contre  luy  lors  qu'ils  en  ont 
écrit  la  vie,  qui  n'a  pas  eu  à  beaucoup  prés 
-autant  d'édat  que  celle  de  Luther.  Voicy 
ce  qui  en  eft. 
^apyr.      j^^n  Câuvin,  dit  communément  Calvin 
Ç,^fP"\^ç,  fou  nom  Latin  CAlvinu^  ,     nafquit  à 
Caiv:     No  von  le  dixième  de  Juillet  en  l'année 
Spoml.    15 09. Son  père  fut  le  nommé  Gérard  Cau- 
ad  anrr.  y'm^tiis  d'un  Batelier  ,    &  Tonnelier  de 
^  S  'i  S-  Pont-Levelque  prés  de  Noyon  ,  &  fa  mère 
Ze  ^'«/-Jeanne  le  Franc ,   fille  d'un  Cabarretier  de 
\^nnal  Cambray,qui  s'eftoit  venuliabituer  à  No- 
del'E-  yo^^  aufîi-bien  que  Gérard  fon  gendre,  qui 
glije  de  nt  tant  par  fon  adreilé  &  par  fes  intrigues, 
Nopn  -qu'après  avoiceièé  quelque  temps  Com- 
'J'^'i-     mis  dans  les  Fermes  où  il  gagna  du  bien,  il 
^5^^^^-^  devint  Procureur  Fifcal  ciu  Comté  de  No- 
^alv.     yo">&  Secrétaire  del'Evefché.    Comme 
Jean  Calvin  paroifioit  avoir  de  l'efprit  & 
beaucoup  d'inclination  à  l'étude ,  Xç.^  pa- 
ïens l'envoyèrent  à  Paris,  le  recomman- 
dant à  fon  oncle  Maiftre  Richard  Caurin , 
.Serrurier  demeurant  à  la  rue  de  Saint  Ger- 
main r  Auxcrrois.Ce  bon  ar:ilâii,qui  étoit 

Ko  m- 
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homme  de  bien ,  &  qui  a  toujours  pcrfîfté  AMbrk 
dans  la  Foy  Catholic^ue,  prit  grand  loin  de- 1 53  ^' 
fbn  neveu.  Il  luy  lit  faire  lès  Humanitcz  au 
Collège  de  k  Marche,  &  Ion  cours  de  Phi- 
lolbpliie  au  Collège  de  Montaigu.  Il  avoic 
elle'  pourvcû  de's  l'âge  d'onze  ans  de  la 
Chapelle  de  Noftre-Dame  de  laGefineen 
l'Eglilè  de  Noyon ,  &  avoit  obtenu  à  dix- 
huit  ans  la  Cure  de  Marteville,  qu'il  per- 
muta deux  ans  après  avec  cq\\q  dePont- 
l'Evelquc  pre's  de  Noyon  j  &  néanmoins 
fonpcre,  par  un  dellèin  allez  bizarre ,  ne 
voulut  pas  qu'il  e'tudialt  en  Théologie  >  & 
l'envoya  à  Orléans  pour  y  e'tudier  eiiDroit 
fous  le  fameuxProfelTeur  Pierre  de  l'Etoii- 
le  ,  qui  fut  depuiî honore'  d'une  Charge  de 
Prendcnt  au  Parlement.  De  là ,  fans  avoir 
pris  aucun  degré' ,  il  fut  à  Bourges  pour  y 
entendre  ce  grand  Jurifconfuîte  André 
Alciat,qui  iilbit  avec  un  concours  extraor- 
dinaire en  cette  Univerlité ,  Japlasflonf- 
ÙLnzç.  qui  full  alors  enFrance  pour  leDroit, 
Il  avoir  déjà  pris  à  Paris  quelque  teintu- 
re de  l'he'relie,  qui  luy  fur  inlpirée  par  foii 
aliié  Ôc  fbn  ami  Robert  Olivetan  ,  celuy-là 
même  qui  s'eftantlàuvé  des  pourlnites  de 
la  Juftice,  s'alla  réfugier  en  Suifle  ,  où  il  fit 
le  premier  de  tous  une  traduction  de  la  Bi- 
ble de  l'Hébreu  enFrançois,qu'il  iSt  impri- 
mer à  Neufchafrel .  Mais  ce  fut  à  Bourges 
qu'il  acheva  de  fe  gafter  l'efprit ,  par  la 
grande  commur  i  a  ion  qu'il  eût  avec  MeU 
ciiior  Volmar  Allemand ,  que  la  Reine  de 
C  3  Navar- 


54       HifloiredHCalvinifhîf. 
A  K  K.  Navarre ,  à  qui  le  Roy  fbn  frère  avoir  <îon- 
153^'  ne'  le  Duché  de  Berry  ,  &  qui  n'épargnoit 
"Beza  rien  pour  remplir  certe  Univerfité  d  nabi- 
"^it-        les  gens,avoit  fait  venir  d'Allemagne, pour 
^'^-      y  profefTer  les  Lettres  Greques  qu'il  enten- 
2^^^J    doit  parfaitement ,  &  que  l'on  ne  connoif- 
foirgueres  en  France  avant  ce  temps-là. 
Ge't  Allemandjqui  eftoit  un  grand  Luthé- 
rien,quoy-qu'ilcontrefift  encore  le  Catho- 
lique ,  ayant  reconnu  que  Calvin  ,  qui  s'at- 
tachoit  particulièrement  à  luy  ,  avoit  dans 
l'ame  une  grande  difpofition  à  eftre  un 
jour  bon  Protellant,&  qu'il  avoit,  avec  be- 
a'ucoup  d'efprit  &  de  mémoire  ,  une  mer- 
veilleufe  alfiduité  à  l'ctude  ,  luy  enfcigna 
tout  ce  qu'il  avoit  appris  des  dogmes  de 
Luther  &de  Zuingle.  Il  luy  perfuadade 
s'adonner  ferieufement  à  l'étude  de  laLan- 
gue  Grequeoù  iln'entendoitriendutout 
&  luy-mefme  la  luy  voulut  apprendrejafîn 
qu'il  puft  s'adonner  deforrâais  à  la  lecture 
de  la  S.  Ecriture.  Il  le  fit,apprenant  mefme 
encore  pour  cela  l'Hébreu  &  le  Syriaque, 
&  allant  de  temps  en  temps  faire  rappren" 
tiflage  de  fcs  Prefches  aux  environs  de 
Bourges,  &  fur  tout  à  Lignieres ,  ou  le  Sei- 
gneur du  lieu,  qui  gouftoit  déjà  ces  nouve- 
autez  ,  prenoit  plus  de  plaifir  à  l'entendre, 
difoit-il ,  que  les  Moines  qui  ne  luy  pre- 
fchoient  rien  de  nouveau. De  forte  queCal- 
vin  apprcnoit  en  mefme  temps  à  Bourges 
les  Loix,l  'Ecriture  ,  &  la  Langue  Greq'ue, 
l'Hébraïque,  &  la  Syriaque  ,  prefdiaiit  en- 
core 


Livre  I.  55* 

corc  fur  le  tout.  Ainfî  embraiïaiit  tant  de  A  n  n. 
choies,  il  y  a  bien  de  l'apparence  c]uil  ne  fe  ^  5  3  ^» 
rendit  pas  fort  fcavant ,  particulièrement 
en  Grec  &  en  Hébreu  ,  &  qu'il  n'en  fceùt 
qu'autant  cm'il  en  falloit  pour  fe  tromper 
avec  opiniaftretc  en  interprétant  l'Ecriture 
à  contrefcns,  comme  il  a  fouvcnt  fait ,  fur 
ce  qu'il  croyoic  bien  fçavoir  ce  qu'il  n'en- 
tendoit  qu'à  demi. 

Ce  qu'il  y  a  de  bien  certain,c'eO:  qu'il  ne 
fceijt  jamais  de  Théologie  ,  n'ayant  jamais 
e'tudie'en  cette  divine  fcience  ,  comme  fon 
grand  paneeyrifte  Théodore  deBezel'a- 
Yoûë.  Cela  ert  caufe  de  tant  de  faux  raifon- 
nemens  qu'on  voit  par  tout  en  fes  ouvra- 

fes ,  &  de  tant  d'erreurs  groflleres  &  de 
la^phémes  que  fès  Difciples  d'aujourd'- 
huy  difent  qu'on  luy  impute ,  &  qui  (è  ti- 
rent néanmoins  manifeftement  des  princi- 
pes qu'il  établit  tres-mal  fur  certains  paiîa- 
gcsde  l'Ecriture, faute  d'avoir  eii  les  lumiè- 
res de  IaTheologie,qui  l'euflcnt  eclairci  de 
la  manière  dont  on  les  doit  entendre.  Sur 
quoy  je  ne  puis  m'empcfcher  de  dire  que 
e'eft  à  tort  qu'on  s'imaj^ine,par  une  efpece 
d'erreur  populaire, melme  parmi  quelques 
fçavans,  que  la  différence  qu'il  y  a  entre 
l'herefie  de  Luther  &  celle  de  Calvin  ,  c'eft 
que  la  première  eft  matérielle  &  grofTîere, 
&  l'autre  fubtile  &  fpirituelle.C'eît  tout  le 
contraire.  Car  comme  Luther  eftoit  Do- 
deur  en  Théologie ,  &  habile  Dodeur,  li- 
fànt  avec  grand  applaudillcment  dans  l'U- 
C  4  ni ver- 


5  6  Hifloire  de  CaîviniÇme. 
An»  iiiverfité  de  Vittemberg,  qui  eftoit  alors  en 
'55'^'  û  fzeur,  &:  qn'il  avoir  réfolu  de  faire  un 
j>arti  contre  l'EglifeCatholique  &  par  con- 
séquent d'errer  :  il  erre  avec  plus  de  jufl-ef^ 
le,  s'il  faut  ainiî  parler ,  &  fe  fouillent  be- 
aucoup mieux  que  ne  fait  Calvin  ,  qui  n'e- 
f^antpas  Théologien  ,  prend  quelquefois, 
en  voulant  expliquei:  nos  Myfteres ,  les 
chofes  fans  aucun  ai{cernement,d'une  ma- 
nière fi  peu  fine,  &  fi  peu  digne  d'un  lioni- 
me  e'clairé,  qu'il  tombe  dans  un  embarras, 
d'odilluyeft  impollible  àz^t  tirer  qu'en 
avouant  certaines  confequences  tout-a-fait 
infbuftenables  qu'on  tire  de  fes  principes 
contre  luy,  &  qui  conduifcnt,  maigre'  qu'il 
en  ait  5  tout  droit  à  rAthéifme.  C'en:  ce 
que  quelque-un  s  de  nos  Doéteurs  ont  très- 
bien  montré ,  &  que  Ton  verra  clairement 
dans  la  faire  de  cette  Hiftoire.Il  iufïit  pour 
maintenant  que  l'on  fçache  que  Calvin  ne 
fut  jamais  dans  les  écoles  de-Theologie,  & 
que  cependant  Meilleurs  le  Proteftans  qui 
en  ont  établi  en  France  ,  en  Angleterre,  en 
Hollande,  en  Allemagne,  &  à  Genève,  ju- 
gent comme  nous  qu'il  eft  impoilible  de 
parler  jufte  &  à  fond  des  Myfteres  de  la 
Religion ,  qu'on  n'ait  fait  iow  cours  de 
Théologie  avec  honneur. 

Calvin  s'appliquoit  donc  à  Bourges  feiiv 
lement  à  l'étude  du  Droit  Civil  &:  des  Lan- 
gues ,  lors  qu'ayant  appris  la  mort  de  Ion 
père  ,  il  s'en  retournapromptement  à  No- 
yau pour  y  recueillir  la  fucceilion;  &  com- 
me 
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me  elle  n'cftoit  pas  trop  grande,  il  ne  fit  J^^i^- 
point  de  fcrupule  de  vendre  les  deux  Benc-  M  3  6* 
tices  quelcue  temps  après  à  deux  Prcftres  rap)r. 
de  Noyon',  cjuin'en  firent  pas  plus  que  luy  ^'^iï- 
de  les  acheter  argent  comptant.Ayant  ain- 
fi  mis  ordre  à  ics  afîiiir^s,  il  vmt  à  Paris,où  ^S  3  ^• 
n'ayant  encore  que  vingt-trois  à  vingt-  j^.J^-^^ 
quatre  ans ,  il  fit  imprimer  un  allez  beau  £^^'^ 
commentaire  lur  les  deux  livres  que  Senc- 
que  a  faits  de  la  Clémence.    Et  ce  fut  alors 
aa'a-yant  mis  ion  nom  en  Latin  au  titre  de 
fon  livre ,  i\  quitta  fon  iiirnom  de  Cauviii  i  /  3  3- 
pour  prendre  celuy  de  Caivin^puis  comme 
il  eut  aquis  quelque  réputation  dans  Pans 
par  ce  Commentaire ,  il  fe  mit  à  dcgmati- 
1èr  fccretement  dans  les  maifons  ,  &  fit 
grande  habitude  avec  les  principaux  d'en-  . 
t-re  ceux  qu'iliçavoit  eftrc  les  plus  attachez; 
à  la  nouvelle  dodrine ,  quoy-qu'ils  diili- 
mulailentcomme  luy ,  de  peur  du  Lieute- 
nant Criminel  Jean  Morin  qui  fiifbit  ad- 
mirablement làciiaige  ,  &  pourfuivoit  vr- 
Yement  les  Hérétiques, auîquels  il  ne  man- 
quoit  jamais  de  faire  bonne  ik  briéve  jufli- 
ce ,  comme  il  Peuft  faite  faiis  doute  à  Cal- 
vin qu'il  découvrit,  &:  qui pentâ tomber 2. ^ 
entre  fes  mains.  Voicy  comment.  .J^ 

Un  Maifue  e's  Arts  nomme'  Nicolas  ^^/v. 
Cop,  qui  avoit  grand  commerce  avec  Cal^  Htfi.  L"- 
vin  ,  &  qui  paries  difcours  s'effoirinibiii-  "iverj: 
blement   laillé   corrompre  l'cfprit  fans'„^      , 
qu'on  s'en  apperceufl  encore ,  ayant  elle  ^^^^'"^ 
fait  Reclcur  de  l'Univeriité ,  ne  fè  put^^^,^^. 
«jiiipcfcljcr  dans  un  fermon  qu'il  ii;  ayx  s-r/^r». 


Ç  8  Hifloire  an  Cdvinifm  e. 
A  K  K .  Mathurins  le  jour  de  laToufTaints^d'avan- 
1 5  3  <î .  cer  certaines  propofitions  qui  firent  afTez 
connoiftre  qu'il  eftoit  de  la  nouvelle  Szdt. 
Comme  la  cnofe  fut  d'un  grand  e'clat ,  & 
d'un  fcandale  extraordinaire,  deux  Corde- 
liers  qui  avoient  oui  ce  Sermon ,  le  déférè- 
rent au  Parlement ,  qui  agiifoit  avec  toute 
la  vigilance  &  la  fermeté'  digne  de  cette  au- 
gufte  Compagnie  pour  conferver  laReli^ 
gion  dans  fa  pureté,&  enfuite  il  ne  manqua 
pas  de  le  citer  pour  rendre  conte  de  cette 
adion.  Ce  Redeur,  un  peu  bien  hardi ,  fe 
hazarda  d'y  aller  en  cérémonie  avec  Tes 
Bedeaux  :  mais  comme  il  fut  averti  en  paf- 
fant  par  une  rue  voifine  duPalais  qu'il  prift 
garde  à  luy ,  &  qu'on  le  feroit  infaillible- 
ment defcendre  dans  la  Conciergerie  ,  il 
s'en  retourna  fur  Tes  pas,&  jettant-là  fa  ro^, 
be  &  fon  bonnetjil  s'enfuit  bien  vifte,  &  fè 
/àuve  à  Bafle,  d'où  eftoit  fon  père  Guillau- 
me Cop  ,  fort  habile  homnîe ,  qui  s'eftant 
habitue'  en  France,y  eftoit  devenuMedeciu 
du  Roy. Le  Lt.  Morin ,  qui  avoir  découvert 
les  intrigues  que  Calvin  failbit  pour  ac- 
croiftre  le  parti ,  les  conférences  fecretes 
qu'il  avoir  fbuvent  eûë's  avec  ce  Cop  qui  e- 
iroitfon  grand  confident ,  &  qu'il  alloit 
particulièrement  de  nuit  dogmatifant  par 
les  mailbns,  alla  luy-mefme  ,  bien  accom- 
pagné,au  Collège  du  Cardinal  le  Moine 
où  il  eftoit  loge',  pour  fe  faifîr  de  fa  perfon- 
ne  :  mais  comme  on  fut  à  fa  chambre ,  on 
trouva  qu'il  s 'cftgit  évade  par  la  feneftre, 

de 
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de  la<]nclle  il  s'eftoit  coiilcf  à  bas  avec  ics  A  k  n. 
linceuls  qu'on  y  vit  attacher.  ^  5  3  ^' 

On  prit  tous  Tes  papiers,  où  l'on  vit  la 
corrcfpondancc  qu'il  avoit  avec  ceux  qu'il 
avoir  déjà  pervertis  à  Bourges  &  àOrleans, 
ce  qui  mit  Dien  des  gens  en  peine.  En  mef- 
me  temps  A  Ibrtit  de  Pans  où  il  ne  le  crut 
pas  en  icùretc  contre  les  recherches  &  les 
pourfuites  de  ce't  habile  &  zelc  Lieutenant-, 
&  après  avoir  fait  encore  un  tour  en  Ibn 
Païs,  il  s'alla  retirer  à  Angoulefme ,  où 
ayant  fe'duit  l'eiprit  du  Chanoine  Louis  du 
Tillet ,  il  compofa  dans  la  mailôn  à  Claix, 
dont  ce  Chanoine  cftoit  Cure,  la  plus 
grande  partie  de  Ton  Inftitution.  Il  fit  mê- 
me avec  luy  un  voyage  en  AllemagHc  pour 
y  conférer  avec  les  Docteurs  Luthériens; 
&  ce  fut  là  qu'Erafmc ,  aprc's  l'avoir  ouï 
parler  hir  les  points  de  Religion  qui 
cltoient  alors  en  controverse,  dît  à  Martin 
Biiccr  qui  le  luy  avoir  prclcntc'  à  Stras- 
bcurg ,  fe  vois  en  ce^une  homme  naifire  une 
d/irigcreufe  pefte  qui  fera  un  jour  bien  du  àefcr- 
are  dans  l* Egtifi. Wlis  enfin  comme  le  Ciia- 
noine  du  Tillet  fut  revenu  de  cet  dgarc- 
mc:it  par  les  remontrances  de  Ton  frère 
Tcan  du  Tillet ,  ce  célèbre  Greiher  du  Par- 
lement quil'alla  chercher  luy-mcfmc  cii 
Allemagne  pour  le  ramener  à  l'Eglife  Ca- 
tholique r  Calvin  cft ant  abandonné  de  fon 
Patron  ,  &  n'ofant  plus  fè  montrer  à  An- 
goulefme  ,  en  alla  chercher  d'autres  à  Poi- 
ilkïs.  Là  il  ne  manqua  pas  d'en  trouver,&: 
C  ^  de 


êo  TTiJloiredu  Cahmifme. 
A  N  N.  (]e  fe  faire  de  nouveaux  difciples  ,  mcfmc 
ij".  S  ¥.  parmi  les  çeus  de  qualité,  entre  lefquels  il 
fè  trouva  des  Ofnciers  du  Préfidial  /&  des 
Dod:eurs  de  l'Univerfiite' ,  fui  vis  de  beau- 
coup d'autres,  aufquels  Calviu,  après  leur 
avoir  enfeigné  dans  un  jardin  fes  nouve- 
aux dogmesr  fit  faire  la  Cène  à  fa  mode 
dafcs  des  caves  &  dans  des  grotes. 

Ily  cneiitmefmc  parmi  eux  defimal- 
heureufement  zelez  pour  fa  fauffe  doctri- 
ne, qu'il  s'en  trouva  quelques-uns  qui  a- 
bandonnant  leur  employ ,  s'engagèrent  à, 
paiTer  toute  leur  vie  â  la  porter  de  ville  en 
ville,comme  fit  entre  les  autres  un  Profef- 
ièur  en  Droit  qui  fe  fit  appelle!  le  bon  Hom- 
me^ &  auquel  on  donna  depuis  le  nom  de 
Flor.  a'eMimfire»    parce  qu'il  avoir  puitte' pour  ce- 
R^m.     i^QuvcI  employ  la  profefrion,.qui  elioit  de 
^lire  le  Droit  dans  la  Miniftre.iic  ;  c'eft  ainfi 
qu'on  appelle  à  rordlierl'é&ole  du  Droit,. 
&  c'eft  cie  là  qu'eft  venu  le  nom  de  Mini- 
lire  qu'on  donne  aux  Prédicans  de  cette  - 
iorte.  Calvin  cependant  vivifiterFabri& 
iKOufTel  àNeracjd'où  il  retourne  àParis,ef- 
perant  que  le  Lt.Morin,qui  le  croyoit  bieii; 
loin  de  là ,  ne  fongeroit  plus  à  le  prendre. 
Mais  voyant  que  l'on  y  pour  fuîvoït  les 
Hérétiques  avec  plus  d'ardeur  que  jamais, 
il  quitte  enfin  la  France  pour  toujours ,  & 
ic  fauve  à  Bafic ,  où  il  acheva  de  mettre  en. 
François  fon  Inftitution ,  qu'il  eut  l'auda- 
ce dç  dédier  à  François  I.  Mais  foitquece- 
£riiiçe  cuft  ieu  l'Epiftre  extrémemenc. 
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patiictique  cju'il  luv  adrcile ,  ou  cju'il  ne  A  n  k. 
1  cull  pas  Icue  ,  il  cil  certain  cjue  bien  loin  155^» 
d'cccindre  les  feux  qu'il  avoit  ùit  allumer 
contre  riierefic  ,  il  en  lit  croiihc  le  nom- 
bre dans  tout  IcRoyaume  par  les  nouvelles 
Ordonnances.  Cela  fît  rcToudrc  Calvin  à 
pailer  les  Alpes  pour  fc  rendre  à  la  Cour 
du  Duc  de  Ferrare  ,  où  il  elpera  de  pouYoii" 
attirer  la  Duchcfle  à  Ton  parti. 

Cette  Princellc  eftoit  Renée  deFrance,fè- 
conde  fille  du  Roy  Loiïïs  XII.  &  de  la  Rei- 
ne Anne  de  Breta<!;ne.Ellc  fut  accordée  pre- 
mièrement àCharles-Quintjlors  qu'il  n'c- 
ftoit  encore  qu'Archiduc,  &  puis  au  Prince 
Ele<ftoral  de  Brandebourg.  Mais  François 
I.fbn  bcaufrerejpourccrtaincsraifons  d'E- 
ftat,luy  fit  époulèr  Hercules  II. Duc  deFer- 
rare  en  l'année  1 5 18. Cette  Duchefle  avoic 
beaucoup  d'efpnt  &:  de  fçavoir ,  s'elVant 
rendue,  par  une  grande  application  à  l'e'- 
tude,  fort  habile ,  fur  tout  dans  la  Philofb- 
pKie  où  ^\\t  excelloit  à  l'égal  des  plus  célc- 
pres  Philofophes  de  fon  temps ,  h.  l'on  ne 
peut  nier  qu'elle  n'ait  eu  durant  toute  fk 
vie  dans  l'ame  un  fonds  inépuilable  de. 
bonté.  Mais  par  un  défaut  allez  ordinaire 
aux  femmes  ce  ce  caradcrc ,  fi  elles  ne  le 
corrigent  par  une  grande  humilité  Chrc- 
fticnne ,  elle  employa  mal  fon  efprit  &  fon 
fçavoir,  en  voulant  connoître  des  dilfercns 
de  la  Religon,&  abufa  de  fa  bonté  natu rel- 
ie,par  une  fauiîe  compalTion  qu'elle  avoit 
pôr  des  gés  qulcUc  croyoit  être  un  peu  trop 
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6t      Hifiotredu  Calvimjme, 
A  N  N.  rudement  traitez  :  de  forte  cju'eile  eût  le 
155^.  malheur,anfri-bien  que  la  Reine  de  Navar- 
re, de  pafler  dans  le  monde  pour  ane  gran- 
de prote<5î:rice  desLutheriens5aurquels  il  ne 
paroifToit  que  trop  par  fa  conduite  qu'elle 
Fîor.  <i^eftoit  favorable.   Cela  fit  efperer  à  Calvin 
Rem  1 7qu'il  la  pourroit  gagner ,  &  l'engager  dans 
^'^^If  ^  Sede,  en  la  retirant  de  celle  de  Luther,  à 
'*•'■'    laquelle  on  voyoit  aflez  qu'elle  eftoit  atta- 
chée. Il  la  fut  donc  trouver,  comme  fai- 
ibient  piufleuïs  autres  Proteftans  qui  fe  ài-' 
foientperfecufez  pour  la  Religion.  Elle  le 
receùt  fort  bi€n,&  fouffrit  melme  qu'il  fift 
quelques Prefches dans  fon cabinet:  mais 
comme  il  fut  averti  qu'il  couroit  rifque 
d'cftre  bientoft  découvert  &  mis  a  l'Inqui- 
Tap',r.   fition,  quoy-qu'il  euftpris  grand  foin  de 
^^If-     fe  dégui&r  en  prenant  le  furnom  de  Hap- 
pevillc,  &  l'habit  d'un  Ecclefîafl:ique,il  rc- 
palTa  bien  vifte  les  Alpes,  après  avoir  réiifli 
dans  /on  entreprifè ,  &  fait  couler  fubtile- 
ment  le  venin  de  fon  hérefie  dans  l'ame  de 
«ette  Prince/ïè.La  haine  qu'elle  avoit  injuf- 
tement  conceûë  contre  l'Eglifc  Romaine,, 
à  caufe  que  le  Pape  Jules  II.  avoit  employé 
toutes  fortes  d'armes  fpirituelles  &  tem- 
porelles contre  le  Roy  (on  père,  contribua 
beaucoup  à  ce  funefte  changement  qu'elle 
fit  de  l'ancienne  Religion  des  RoisTres- 
Chreftiens  fes  Anceftres  en  cette  nouvelle 
Seâ:e,qui  a  commencé  par  fecoiiër  le  joug 
de  l'obéïllance  qu'on  doit  au  St.Siegc.  Car 
il  luy  échapa  meime  plus  d'une  fois  de  dire 
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qn'eftaiit  femme  incapable  ,  par  la  Loy  Sa-  Anv. 
lique,  de  fucccdcr  à  la  Couronne  ,  clic  n'a-  1 5  5  ^« 
voit  pu  autrement  fc  venger  du  Pape.  Mais  "T^ramo- 
CCS  conférences  qu'elle  eut  avec  Calvin  ,  &M' •  ^^- 
lesdifcoursA:  les  vers  que  luy  lit  Clcment^^^^^  ** 
Alarot,  qu'elle  prit  à  ion  fervice  en  qualité'  ^^  jv^, 
de  Secrétaire,  lors  que  s'eftant  fauve  àMrare, 
Royaume  pour  i't  garantir  du  feu  ,  il  alla 
chercher  un  afile  auprès  d'elle,  achevèrent 
de  luy  corrompre  l'cfprit:  de  forte  qu'on 
ne  put  jamais  luy  faire  abjurer  fes  erreurs, 
quelque  eiforr  que  Hcnn  1 1.  fon  neveu  fift 
pour  l'en  retirer,  juiqucs-là  meirne  nu'il 
obligea  le  Duc  de  Ferrare  à  luy  oftersredu- 
cation  de  les  enfans,^  1?  menaça  d'un  plus 
rude  traitement. Mais  cela  ne  ièrvic  de  rien: 
on  ne  put  jamais  vaincre  fon  obftination 
qu'elle  apporta  toute  entière  en  France, ou 
elle  fe  retira  après  la  mort  du  Duc  fon  ma- 
ri fous  le  règne  de  François  1 1.  &  ce  qu'il  y 
a  d'extrêmement  d(/plorable,  c'eit  qu'il  ne 
paroift  nullement  qu'elle  ait  change   de 
volonte',&  renoncé  à  rhcrefîe,nonpas  me-  j  ^j^^ 
me  à  fa  mort ,  qui  arriva  quinze  ans  après  s.nnie 
à  Montargis ,  où  durant  les  guerres  clic  Manht 
retiroit  tout  ce  qu'elle  pouvoit  de  Hu^ue- ^  9-Wi/» 
nots  dans  fon  Chafteau  ,  &  en  nourriflbit  ^^^,f&^' 
ttielme  jufques  à  trois  cens  tous  les  jours,    ^l^^' 

Cependant  Calvin  qui  s'eftoit  évadé  dey-^^'^ /^ 
Ferrare  s'en  voulant  retourner  à  Bafle,  prit  Lah. 
fon  chemin  par  Genève,  où  Guillaume  Fa-  ^<Uiih 
rel ,  qui  fçavoit  la  réputation  qu'il  s'eftoit 
^k^uife  parnii  les  Frc$çft^s  de  France ,  fie 


^4      HifiotredH  Calvinifme. 
A  K  N.  tant au'il  luy  perfuada de  s'y  établir  pour 
»  j  3  6.  l'allïïrer  dans  le  gouvernement.de  cette  £- 
glifc  prétendue  qu'il  avoir  fondée.  Ils  par- 
tagèrent entre  eux  les  emplois  de  leur  mi- 
iiiirere.   Farel  quitonnoit  ordinairement 
en  chaire ,  y  continua  izs  Prefclies  ;  &  Cal- 
vin, qui  n'avoit  nulle  grâce  àparler  en  pu- 
A  K  N.  blic,  le  chargea  d'y  enieigner  la  Théologie 
.8557-  de  la  manière  qu'il  l 'entendoit  fans  y  avoir 
jamais  étudié. Mais  comme  ils  entreprirent 
de  changer  beaucoup  de  choies  qui  ne  leur 
plaifoient  pas,  &  qu'ils  ne  voulurent  pasfe 
conformer  à  l'ufàge  de  Berne,  qui  eftoit  de 
communier  avec  des  hoflies,ce  qui  fut  cau- 
fe  qu'an  ne  fit  pas  la  Cène  à  Palques  :  les 
Bernois  firent  en  Ibrte  auprès  des  Sindics 
qui  eftoient  déjà  mécontens  de  ces  Minir- 
Â  N  N.  £^çg  ^  qu'ils  furent  bannis  par  Arred  com- 
^55^'  me  féditieux,&  perturbateurs  du  repos  pu- 
blic. Apres  quoy  Farel  le  retira  à  Neufclia- 
teI,où  il  tut  receù  pour  Minière,  &  Calvin 
s'alla  rendre  à  Strasbourg  auprès  de  Maiv 
tinBucer,qui  luy  obtint  du  Magiitrat  droit 
de  bourgeoiiie,  &  la  permiiTion  d'y  drclTer 
une  Egîife  à  fa  mode  pour  les  François  q'oi 
s'y  eftoient  réfugiez  5  &  d'yenfeigaer  fa 
Théologie. 
'Bi.x.a.       ^^  ^^^  ~  ^^  ^^'^^  Tzsii  Ton  Inftitution 
Siafyr.  Chreftienne, laquelle  il  a  fouvenr  changée  j 
Ma^-     qu'il  publia  Ton  Com m. en  taire  fur  TEpi- 
A  N  N.ftre  aux  Romains  i  &  queparleconfeilde 
2.5  39'  Martin  Bucer  ,  qui  vouloit  que  les  Mini- 
flres  pratiquaient ,  à  Ibn  exemple ,  ce 
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tju'ils  cnfeignoicnt  contre  le  ce'Iibat ,  il  e'-  , . ,  «  ' 
poufa  la  veuve  d'un  Anabaptifte,  auquel  il  ^.^  ^'^ 
avoir  fai:  changer  de  Scde  pour  cmbialler  ^\.' 
la  fTenne.  Il  fut  enfuite  avec  Eucer ,  &  les  pj,";^/ 
autres  Députez  de  Strasbourg,  à  Va.  Con-  Jv/^jf. 
fcrence  de  Wormes ,  &  puis  à  celle  de  Ra-  T.  "Baz. 
tisbonne,oùCharles- Quint  avoit entrepris  E.Cah. 
d'accorder  les  Catholiques  avec  les  Lu-  L^  ^ 
theriensi  ce  qui  ne  luy  put  rc'ii/Tu-,  ain/î  r/"^'" 

,,'       .   I      .      ,      -^    i  .^  '.       j     iincnu- 

qu  on  la  pu  von-  dans  mon  Hiltoire  du  ^^i^  pj^ 
LiTtheranirmc.  Théodore  de  Bcze  dit  que  aijis  in- 
Calvin y  aquit  grand  honneur,  &  le  fur- tdkxc- 
nom  de  Théologien  par  excellence  :  mais  '^^'^l*  'i- 

il  eft  bien  aife  de  voir  que  ce  n'cftquel'a- "^'^'^ 

1         n-  .1     ^  •  1-1'    tamea 

veugle  paillon  cuiilavoit  pour  luy  qui  1  ^ç^j^ç^i^ 

fait  parler  de  la  ibrte.  Car  puis  que  Calvin  more' 
eut  la  hardicfîcjcomme  il  l'avoûë  luy-mê-  ofFcn- 
me,  de  déclamer  tresfortement  luy  feul  fionis 
contre  la  prefence  locale  de  Jefus-Chrift  j^^^"^ 
au  Saint  Sacrement  :  peut-on  douter  qu'il  \^^' 
ne  s  y  renaît  également  odieux  aux  Ca-  p^j^fenJ 
tl:oliqnes&:  aux  Lutheriensjqui  onttoû- tiam 
jours  abhorré  les  Sacramentaires?  Etcer-  damnâ- 
tes, il  y  a  grande  apparence  qu'après  une  vi  .'n 
pareille  déclaration  ils  ne  l'eurfènt   pas  ^^.^'^.^. 
fouffertrarmieux,  qu'à  condition  qu'il  fè  ^yfmo- 
rétradaft  ,  s'il  ne  fe  fufl:  (crvi  de  l'occafi-  J-^  j£ti/ 
on  favorable  qu'il  eût  en  mefme  temps  de  onibus 
les  quitter  luy-mefme  le  premier.  opus  tft 

Car   comme   enfin   la   fadion  con-  ^otù- 
traire  à   ceux    qui   l'avoient    chalTé   de  ^^'^  ^' 
Jleneve    fut   devenue   la   plus    puilTan- JJ^°^'^' 
te  ,    il   y   revint   â  h  prière  des  non- adFarel 
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66  HiftoireduCahimJme, 
A  K  N.  veaux  Sindics,&:  duConfeil^oui  rëfolurcnr, 
1541.  pour  terminer  une  fois  tous  les  différends 
qui  caufoient  tant  de  trouble  dans  leur 
nouvelle  République, d'y  régler  déformais 
leur  Egliie  iélon  la  forme  qu'il  luy  donne- 
roit.  il  y  retourna  donc  cette  mefme  an- 
née, &  y  fut  receù  avec  grand  applaudilTe- 
ment  5  &  ce  fut  alors  qu'il  y  établit  fort 
paifiblement  fa  doctrine  &  fa  difcipline, 
qui  furent  fuivies  par  les  Proteftans  de 
France  ,  qu'on  appella  depuis  ce  temps-là 
Huguenots  &  Cahmifies.  C'eft  ce  dont  il 
faut  maintenant  que  je  parle,  en  reprenant 
la  chofe  de  plus  haut ,  pour  donner  à  mon 
ledeur  une  idée  générale  de  ce  qu'on  ap- 
pelle le  Calvinifme. 

Depuis  que  l'erreur  de  ceux  qui  eftant  a- 
vec  nos  Anceftres  dans  la  mefme  Eglife 
commencèrent  à  nier  la  prefence  réelle  de 
ÏO5©.  Jefus-Chrifl  au  Saint  Sacrement  de  l'Eu- 
105^.  chariftie  eut  efté  folennelleïnent  condam- 
^^59*  née  par  les  Conciles,  rétradée  par  l'Archi- 
^^79'  diacre  Berenger  qui  l'avoit  fouTtenuë  le 
premier  avec  opiniafl:recé,&:  qu'elle  fut  en- 
jj^Q  fuite  abolie,  l'Eglilè  jouît  d'une  allez 
Oene-  '  grande  paix  ,  jufqu'â  ce  que  quatre-vingts 
brard.  aiis  après  elle  fut  troublée  par  une  nouvei- 
Prateol.  le  hérefîe  ,  qui  eft  à  proprement  parler  l'o- 
Cajlro.  rigine  de  celle  de  Calvin.  Un  certain  Bour- 
Pnftl  §^°^^  ^^  Lyon,  nommé  Pierre  Vaido  ,  qui 
rFerrwy  "^^^'0^^  ^u  Jouziéme  fiede  ,  homme  fîmple 
////?.  des  &  fans  étude,  mais  fort  riche  ,  eftant  vive- 
YandiU,  ment  touché  de  la  crainte  des  jugemens  de 
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Dieu ,  pour  avoir  veù  un  de  Tes  amis  frapc  A  n  w. 
de  mort  foudaine  tomber  aies  pieds  après  154^» 
avoir  loupé  eniemblcfe  mit  à  la  dévotion, 
&  rélolut  de  m.ener  une  vie  la  plus  fembla- 
ble  qu'il  pourroit  à  celle  desApolhcs.Pour 
cet  effet  il  fc  fit  traduire  en  ia  lant^uc  une 
partie  de  la  Sce.  Ecriture  ,  fur  lout  du  Nou- 
veau Te{l:ament,&  s'appliqua  iortement  à 
la  lire  avec  grande  ailiduité ,  ne  doutant 
nullement  qu'cftant  tout  à  Dieu, comme  il 
croyoit ,  il  n'eufl:  au/Ti  receû  de  luy  toutes 
les  lumières  neceflaires  pour  en  avoir  une 
parfaite  intelligence.  Ce  lut-la  la  caufè  de 
tant  de  troubles,  &  de  tant  de  maux  dont 
l'Eglifeacfté  depuis  affligée-,  &  c'eft  en 
cette  occafîon  qu'on  peut  voir  manifefte- 
ment  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  dangereux 
qu'un  dévot  ignorant,  fimple,  préfom- 
ptueux,&,ce  qui  arrive  eufuite  d'ordinaire 
extrêmement  attaché  à  fon  fens.  Car  com- 
me ce  prétendu  Apoftre  ne  trouvoit  point 
dans  ce  qu'il  lifoitde  l'Ecriture  les  termes 
formels  de  Meffe^  de  Tape-^  de  Purgatoire,  & 
autres  fèmblables  dont  on  fe  fèrr  pour  ex- 
primer ce  que  les  pafiages  bien  entendus 
de  la  mefine  Ecriture  nous  enfeignent  :  il 
s'alla  mettre  dans  l'cfpnt  que  toutes  ces 
chofes  n'eftoient  que  de  faufles  traditions, 
&  de  pures  inventions  des  hommes,  &  que 
l'Eglife  Romaine  qui  les  enfcignoit  ,  & 
dont  il  réprouva  toutes  les  pratiques  & 
les  plus  faintes  Ordonnances,  eftoit  la 
Bâbylone  de  i'Apocalypfc  ,  &  qu'on  de- 

voit 


6  i       Hifloire  du  Calvimfme. 

A  N  N.  voit  croire  que  le  Pape  eftoit  l' Antechriil. 

^  54^  •  Ce  qu'il  y  eût  de  plus  étrange ,  fut  que 
contrefaifant  rApoiire&  le  Prophète,  il- 
entreprit  de  prelcher  au  peuple  toutes  fes 
fanatiques  vilions  i  que  comme  ia  vie  au-- 
ftere  &  dérache'e  du  monde  luy  avoit  aquis-' 
une  haute  réputation  de  fainteté ,  &  qu'il 
cftoit  fuivi  &  adoré  de  tout  ce  qu'il  y  avoir 
de  pauvres  dans  Lyon  aufquels  il  diflri- 
buoit  tous  fes  biens  par  les  grandes  anmo-. 
fnes  qu'il  faifoit  régulièrement  tous  h.^' 
jours  :  fes  erreurs  eftoient  écoutées  ,  &  re-. 
ceûësdu  petit  peuple  comme  des  oracles. 
L'Archevefque  mefine ,  quelque  défenfe 
qu'il  luy  fît  de  prefcher,  ne  put  jamais  em- 
pefcher  ce  defordre.  Ce  faux  &  opiiiiaftrc 
dévot  continua  toujours  fans  rierLcrain- 
dre,  fe  voyant  bien  appuyé  de  cette  armée 
de  pauvres  qui  l'en  vironnoient,bien  réfo- 
ius  de  le  défendre,  jufques  à  ce  que  le  Pape 
Alexandre  III.  l'ayant  exc"bmmui^é ,  les 
Magiftrats  le  firent  fortir  de  Lyon  avec 
tous  fes  difciples ,  qui  aimèrent  mieux  fe 
bannir  euz-mefmes  que  de  l'abandonner  j 
&  depuis  ce  temps-là  ils  furent  appeliez 
Valdois  ou  Vaudois ,  &  Pauvres  de  Lyon. 
Enfuite  s'eftaiir  difjjcrfez  par  toute  l'Euro- 
pe pour  y  prefcher  leurs  dogmes ,  comme 
il  n'y  a  rien  qui  fe  répande  plus  facilement 
parmi  \ts  peuples  que  la  pefte  &  l'erreur, 
ils  fe  multiplièrent  étrangement:  &  depuis 
on  les  appella  du  nom  des  lieux  qu'ils  a- 
Yoieut  le  plus  corrompus ,  ou  de  celuy  de 
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kurs  plus  fameux  Prc'dicans ,  ou  enfin  par  ^  *^  **• 
dcrifion  en  Fiance  Albigeois  >  Picards  &  ^54^* 
Arnaltîiftes  \  en  Allemagne  ,  Boemiens  j 
en  Angleterre,  Lollards  j  en  Italie  ,  Frati- 
ccls  ou  Frérots -,  en  Flandre,  Turlupinsj 
&  ailleurs  d'autres  noms  plus  ridicules  en- 
core &  plus  odieux  ,  parce  qu'ils  cfloient 
non  feulement  dans  le  dernier  mépris , 
mais  aulll  en  horreur  à  tout  le  monde ,  & 
principalement  en  France  ,  d'où  nos  Rois 
Philippe  Augufte  ,  Louis  VIII.  &  Saint 
Loùïs  les  exterminèrent,  à  la  reTerve  de 
quelques  reftcs  de  ces  miferables  oui  s'al- 
lèrent habituer  dans  quelques  vallées  des 
Alpes  vers  le  Dauphine. 

Cette  hérefïe  afFoiblie  de  la  forte,  & 
prefque  c'tcintc  par  le  mépris  qu'on  faifoit 
de  ceux  qui  la  profefîoient,  reprit  après 
environ  deux  cens  ans  de  nouvelles  forces, 
lorsque  Wiclef  d'une  part,  &  de  Tautre 
Jean  Hus,  &  Jérôme  de  Prague  en  ayant 
pris  ce  qu'ils  voulurent,y  ajoufterent  quel- 
que chofe  de  plus  {ubtil,ainfi  qu'on  le  peut 
voir  dans  mon  Hiftoire  du  grand  Schifine 
d'Occident.  Mais  aufiecle  iUivant  parut 
Luther,  qui  comme  il  eftoit  encore  plus 
habile  homme  que  ceux- cy, forma  fon  Lu- 
theranifme  en  partie  de  ce  qu'il  choific 
des  uns  &  àt%  autres, en  rejettant  ce  qui  luy 
déplut  dans  leurs  dogmes ,  &  en  partie 
de  ce  qu'il  inventa  luy  mefme  fur  les 
points  plus  délicats  &  plus  Theologi- 
3ues,çoinine  ceux  qui  concernent  le  pcchc 
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70  Hifioire  de  Cahinifme, 
A  NN. Originel  ,  la  Grâce,  la  Juftification  de 
^541*  rhommeî  &  les  Sacremens  :  en  quoy  il  fut 
fuivi  d'abord  d'une  rande  partie  des  Aile- 
mansj&puis  abandonne  ae  quelques  au- 
tres, &  mefme  de  Tes  principaux  difciples> 
de  Carloftad,  de  Zuingle,  &  d'Oecolam-^ 
pade,  qui  fe  fixent  Sacramencaires 

Or  voilà  juftement  la  ge'ne'alogie  du 
Calvinifme,  qui  n'eft  à  proprement  parlef 
qu'un  ramas  des  erreurs  de  tous  ces  gens- 
là.  En  eiFet,  on  ne  peut  douter,  &  les  plus 
célèbres  mefme  de  nos  Proteftans  en  con- 
viennent, que  Calvin  n'ait  pris  pour  le 
fonds  de  fa  dod^rine  celle  des  Vaudois  $ 
particulièrement  en  ce  qu'il  dit  qu'il  n'y  a 
dans  la  Cène  du  Sei^eur  que  du  pain  &  du 
vin, (ans  prefence  réelle  &  locale  du  Corps 
&  du  Sang  de  Jefus  Chrift  5  en  ce  qu'il  ne 
veut  ni  vénération,  ni  invocation  des  Sts. 
ni  Chef  vifîble  de  l'Eglifè  ,  sni  Hiérarchie  , 
ni  Evefques,  ni  Freftres,  ni  MefTes,  ni 
teftes,  ni  Images  ,  ni  Croixj  ni  Be'nedi- 
éHons,  ni  aucune  de  ces  facrées  cérémo- 
nies dont  l'ancienne  Eglife  s'eft  toujours 
fèrvie,  pour  faire  l'Office  divin  avec  bien- 
léance  &  cette  fainte  majefbé  qui  imprime 
dans  l'ame  de  ceux  qui  les  regardent  avec 
un  œil  un  peu  Ipirituel  les  fentimens  d'une 
deVotion  tendre  8c  refpeducufe,  pour  ho- 
norer Dieu  dans  fes  redoutables  MyftereSà 
De  forte,  que  le  Calvinifme  formé  de  nou- 
veau fur  le  modèle  desVaudois,n'eft-  qu'un 
rquelette  de  Religion?  fi  j'ofe  m'exprimet 
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ti*ayant  ni  fuc,  ni  onâ:ion,ni  ornement,  ni  A  mk. 
rien  cjui  fente  &  qui  infpire  la  dévotion,  &  ^  $4^' 
qui  entrant  par  les  fens  dans  le  fond  de  l'a- 
mcj'attire  &"  l'élevé  par  les  chofès  vifibles 
au  Dieu  invifîble  ,  ainfi  que  iuy-mefine 
l'ordonne.  C'eft  ce  que  Luther,  plus  adroit 
&  plus  raifonnable  en  cela  que  Calvin, s'efl: 
bien  gardé  de  faire,  &  ce  qu'apparemment 
ne  feroient  pas  maintenant  les  Miniftres 
qui  voudroient  bien  qu'on   n'euft  pas 
poulTé  les  choses  fi  loin,  en  condamnant 
d'une  manière  fi  peu  fouftenable&  fio- 
dieufc  toute  la  vénérable  antiquité.  Ainfî 
l'on  peut  dire  que  Calvin,  qui  a  fabriqué 
une  Religion  toute  feche&  toute  confor- 
me à  fon  tempérament,  n'eft  avec  tout  fbii 
bel  efprit  que  le  difciple  de  ce  Bourgeois  de 
Lyon  Pierre  Valdo,  le  plus  idiot  &  igno- 
rant de  tous  les  Hérefiarques  qui  ont  ja- 
mais efté ,  &  lequel  il  a  pris  grand  foin  de 
copier,  en  formant  fa  nouvelle  Sec^e  fiic 
une  {\  pauvre  idée. 

Maintenant  pour  les  chofès  qui  font  un 
peu  plus  difïiciles,&  où  il  faut  de  la  fcience 
&  du  difcernement  pour  les  bien  dévelo- 
per,  il  eft  tout  évident, qu'à  la  réferve  de  ce 
qu'il  enfeigne  touchant  l'Euchariftie,  il  a 
)refque  tout  pris  de  Luther,  comme  tous 
es  articles  de  fon  hérefie  qui  concernent  la 
Liberté  de  l'homme  qu'il  détruit;  la  Grâ- 
ce, qui,  félon  luy,  a  toujours  fon  effet  dans 
l'homme,  &  emporte  fa  volonté  par  une 
necefficç  abroluëj  U  Juftification  par  la 
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7i  Hifloire  du  Calvinifrue, 
,  'A  N  N.  feule  foy  j  la  Juftice  de  J.  C.  qui  nous  eft; 
i54'-impute'e  j  les  bonnes  œuvres  ians  aucun 
Démo-  mérite -devant  Dieu  i  les  Sacremens ,  qu'il 
criro  réduit  à  deux, ^  aulquels  il  ofte  la  vertu  de 
adjicir,  conférer  la  grâce  i  la  Poy,  qu'il  faitcon- 
P^''"  fifter  dans  une  prétendue  certitude  qu'on 
pauca  £>^j.^  fauve'  j  l'impoiribilité  àts  Comman- 
fed  ira  ^^^l'^'^c^s  de  Dieu  i  l'inutilité  &:  la  nullité 
ut  ea  des  Vœux  ,  à  la  réferve  de  ceux  du  Baprei- 
^'jx  me  j  &  autres  femblables  erreurs  qu'il  a 
corri-  tirées  des  livres  de  Luther  pour  en  faire  la 
S"''^  plus  grande  partie  de  fon  Inftitution,  On 
^lihi  ^^  peut  néanmoins  nier  que  coinm-e  il 
quidemV<>uîoiteflre€hefd''un  nouveau  parti,  il; 
depra-  n'y  ait  ajoullé  du  fïen.  Mais  comme  il  n'e:f 
vare  ftoit  pas  Théologien ,  il  a  fait  juftement  à. 
videa-  l'égard  de  Luther  fon  maiftre  ,  ce  que  Ci- 
^"^"■.  ceron  dit  que  le  Philofophe  Epicure  fit  à 
d:Fin.  l'égard  de  Démocrite  ,  duquel  il  copia  la 
jnji.  1 3.  Phyfiquc  ,  en  y  changeant ,  &  y  ajoufcant 
c.  2.  pourtant  quelque  chofe  ,  m'^is  ce  peu  qu'il 
H/rw.zfl  y  change  eft  beaucoup  pire  que  ce  qu'il  y 
Maîth.  trouve. Par  exemple, Cal  vin  veut  que  la  foy 
Vnftl  -  ^^'^  ï^oujours  méfiée  de  doute  &  d'incredu-  ; 
C.2  5. 9  J^^^'ï  ^^  ^^^^  ^^  ^^^'^  ^^'^^  Luther  de  quelque  ' 
11.12.  défaut.  Il  dit  hardiment  que  la  Foy  &  la 
JW/./.3.  Grâce  ne  iè  peuvent  jamais  perdre  i  que  le 
C.13  ZWpçpe£fei-j^ei  n'engendre  pas  continuelle- 
^"^^■^•^*  ment  fon  Fils  i  que  le  Fils  n'a  pas  fon  ef- 
^j^  '  fence  du  Père  ,  ni  le  St.Efprit  du  Père  &  du 
c/iô',  Fds  i  que  J.  C.  n'a  rien  mérité  à  l'égard  du 
Lnc  3  ,f  5  Jugement  de  Dieu  j  qu'il  a  eu  de  la  crainte 
*2-  ù-  pour  le  fâlu;  de  fon  ame ,  que  Dieu  a  créé 
*3»  U 
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la plufpart  des  hommes  pour  les  damner,  A  k  w. 
lyyn  pas  parce  qu'ils  Taycnt  mcrit<fpour  M^^^' 
leurs  crimcs:mais  parce  qu'il  luy  plaill  ain- 
fi ,  &  qu'il  n'a  preveù  leur  damnation  que 
parce  qu'il  l'a  ordonnée  avant  que  de  pre'- 
voir  leurs  crimes^  ce  qui  de'truit  abiblumêc 
toute  l'idée  qu'ont  doit  avoir  de  Dieu,  Se 
enfmtc  conduit  tout  droit  à  l'Athcifme. 

Pour  ce  qui  regarde  rEuchariftic ,  on 
fçait  bien  que  c'eft-làle  point  capital  en 
quoy  rhércfic  de  Calvin  eftdirTerentc  dc 
ccllcdc  Luther,  qui  a  toiijours  forcement 
fouftenu  que,  félonies  paroles  toutes  clai- 
res de  Jefus-Chrift  ,  Vrenez.  (^ mangezcecy 
ejl  rnon  Corps  qui  fera  livré  pour 'vou^ ,  ce  di- 
vin Corps  elt  re'ellemcnt  prefent  en  ce  Sa- 
crement, contre  les  Sacramentaires  qui  ne 
veulent  pas  qu'il  y  (bit  qu'en  figurej&  c'efc 
ce  que  Calvin  a  pris  de  Zuingle  6c  d'Occo- 
lampade-,  quoy  que  pour  fatisfaire  l'ambi- 
tion qu'il  a  toujours  eue  d'eftrc  Chef  de 
parti,  il  prétende  dire  toute  autre  chofè 
que  ce  qu'ils  ont  dit.  En  quoy  certaine- 
ment il  fait  pitie  à  tous  les  hommes  de 
bon  (èns  qui  fe  donnent  la  peine  de  le  lire. 
Carapre's  avoir  affede'  de  dire  à  fréquen- 
tes reprileSjque  ce  Sacrem.ent  n'cft  pas  une 
fîmpic  figure  fans  effetj  que  ce  n'eftpas 
feulement  de  penfe'e,  &  par  l'imagination, 
ou  une  vive  reprefèntation  de  la  mort  de 
Jefus-Chrift,que  nous  prenons  fon  Corps, 
mais  que  c'cil  par  la  bouche  fpirituelle 
à(i[^  Foy,  qui  a  la  vertu  de  nous  donner 
D  fort 


74       Hifloire  du  Cahinifme. 
A  N  N.  fort  réellement  ce  facré  Corps,  Se  cîe  i'ap- 
154^"  pliquer  ànos  âmes  pour  les  nourrir: aprés> 
Inji.l  4..  (jJ5  jg^  avoir  e'puilë  tout  fbn  efprit pour  in- 
'^''^'       venter  de  nouvelles  exprellîons  fur  ce  fa- 
jet,  i\  fe  trouve  qu'il  ne  dit  rien  cjue  ce  que 
difent  ces  Sacramentaires  tout  fîmplement 
&  lans  façon,  &:  qu'il  fe  jette  dans  un  em- 
barras dont  il  eit  impoffible  qu'il  fe  déga- 
ge. Car  enfin,  puis  que  d'autre  parti!  ne 
laiilepasde  fouftenir  toujours  quejefus- 
Chrirt  n'eft  qu'au  Ciel,  &  qu'il  n'a  point 
de  place  ailleurs,  il  s'enfuit  manifeftement 
cju'apre's  tout  la  Foy  ,    quelque  efficace 
qu'on  luy  donne,  ne  met  pas  réellement  le 
Corps  de  Jefus  Chrift  dans  ceux  qui  reçoi- 
vent ce  Sacrement,  &  qu'elle  leur  fait  feu- 
lement croire  ,   quand  ils  le  prennent  eu 
mémoire  de  la  Paffion  du  Sauveur,qu'il  eft 
2^;^^  mort  pour  nous,  &  qu'il  vivifie,  &  nourrit 
j,  ^    .   ipirituellement  nos  âmes  par  fa  grâce 
am  f  "'  &  par  fon  efprit  j  ce  qui  ett  fi  clair ,  & 
nos  vi-^'^^^y?  <^^'^  l'endroit  mefme  où  Calvin 
tam      dit  avec  tant  de  pompeufes  exprelfioiis 
difFun-  qu'il  fe  donne  à  nous  par  la  Foy, mais  réel- 
dere,     lement,  en  la  fainte  C-ene,  il  eft  contraint 
vi?in'  ^'^voùër  en  termes  formels,  que  c'eft  en 
»osnon^^°^^  communiquant  fon  efprit  &:fa  vie, 
jngre-    quoy-que  la  chair  n'entre  pas  dansnousj 
diatur    &  c'eft  ce  que  Zuingle  &  tous  les  Sacra- 
ipfa       mentaires  difent  auifi-bien  que  luy?   au 
Chnlti  rnçf i-me  fens  que  Saint  Paul  dit  que  Jefus- 
Ibid.      Chrift  habite  par  la  Foy  dans  nos  cœurs. 
I  ,  1,       Aiafi  Calvùijque  «juelques-Uiis  nous  ont 
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voulu  faire  plflcr pour  un  homme  adiiji-  A  km. 
rable,  n'clttlansb  vérité'  c]u*un  alTez  ha-  1541- 
bilecopiltc  quia  tout  pris  des  Hérétiques 
qui  l'ont  précédé  ;  &  l'ont  peut  dire  fort 
véritablement  que  fon  Inftitution  ,  qui  eft 
Ton  grand  ouvrage  ,  n'eft  à  proprement 
parler  qu'un  Recucïl  de  ce  qu'il  a  choifi 
plus  à  fon  gouft  dans  les  e'crits  de  Luther 
&:de  Melanchton  ,  dansZuingle  ,  &  dans 
Oecolampade.  Il  cfl:  vray  néanmoins  que 
s'il  n'a  pas  autant  de  capacité  que  Luther, 
ila  bien  plus  de  politeflc  ,  S:  qu'il  donne  à 
ce  qu'il  écrit  en  Latin  un  tour  beaucoup 
plus  fin  &  deIieat,oii  il  paroifl:  bien  de  l'el- 
prit,  de  la  vivacité  &  du  feu  :  mais  à  dire  le 
vray  ,  c'eft  un  feu  qui  cfl  encore  plus  afpre 
que  brillant.  Car  s'il  n'eft  pas  aufïï  bruta- 
lement emporté  que  l'eftoit  Luther  lors 
qu'il  fe  mettoit  en  colère  >  on  ne  peut  nier 
du  moins  que  fon  ftile  ne  foit  trop  animc> 
pour  ne  pas  dire  trop  mordant  j  qu'il  n'in- 
luire  fbuvent  à  les  adverfaires ,  dans  les  en- 
droits mefmes  où  il  ne  dit  rien  du  tout  de 
confîderable  ,  &  qui  ne  foit  fort  aifé  à  dé- 
truire ;  &:  qu'il  ne  fafle  fon  portrait  en  (ts 
ouvrages  fans  y  prendre  garde  ,  lors  qu'en 
fa  manière  d'écnre  il  peint  admirablement 
bien  fon  naturel  chagrin,  opiniaftre  ,  fier, 
impérieux,  &  violent.  Voilà  donc  quel  cfl 
le  Syfteme  du  Calvinifme  pour  les  dog- 
mes. Car  pour  la  difcipline  ,  illarc-glade. 
fbn  autorité  ,  à  pen  prés  de  la  manière 
qu'on  la  voit  dans  les  Eglifes  prétendues 
D  i'  réfor- 


7  ^  Hifioire  an  Calvinifme, 
A  N  N.  reformées jCtabli (Tant  des  Confiltoires^^es 
I54I'  Colloques)  &  des  Synodes ,  des  Anciens, 
des  Diacres, &  des  SurYeillans,la  forme  des 
Prières  &  des  prefches  ,  &  la  manière  de 
célébrer  la  Cène,  de  baptifcr,  &  d'enterrer 
les  morts. 
A  ^'  N.  C'elt  ainfi  qui  Calvin  devint  Pontife,&, 
1 541.  pour  parler  plus  jufte  ,  Calife  de  Genève, 
où  par  fbn  adreilè  &  Ton  induftrie ,  &  par 
Con  application  continuelle  au  travail,  aux 
fondions  de  fa  charge,  &  aux  affaires  ,  il 
aquitenpeude  temps  une  iî  grande  répu- 
tation, &  tant  de  crédit  &  d'autorité' ,  non 
feulement  dans  le  Confiftoire ,  mais  aulîî 
dans  le  Confeil,  qu'on  ne  faifoit  rien  de 
coniîderable  que  par  fon  avis.  Ce  qui  H 
rendit  encore  plus  puilTant ,  fut  cette  gran- 
de multitude  d'Etrangers ,  &  fur  tout  de 
îrançois,  quieftantpourfuivisdela  jufti- 
ce,  la  plufpart  pour  le  crime  d'iiérelie,  fe 
réfugioient  à  Genève  ,  entre  Icfquels  il  fè 
trouva  grand  nombre  d' Apoftats ,  mefme 
de  fçavans  hommes ,  mais  débauchez  ,  qui 
s'efloient  fauvez  de  leur  Monaftere  pour 
joùïr  de  cette  uifame  liberté  que  la  nouvel^ 
le  Seîle  leur  donnoi:  de  fe  marier.  Ils  s'at- 
tachoient  tous  à  Calvin  comme  à  leurPro- 
tecleur ,  auquel  ils  rendaient  toutes  fortes 
de  dcvoirsj  &  Calviiî,pour  (e  les  lier  encore 
plus  étroitement ,  ne  manquoit  pas  auill 
ae  fon  collé  de  prendre  foin  de  les  établir , 
&d'empefcher  qu'on  ne  leur  fift  aucune 
injuilice,  C'eft  ce  qu'il  fit  bien  paroiftre , 
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lors  qu'ayant  dv'coaverr  qu'an  <ks  plus-ap-  A  n  w. 
parcns  àc  Gcncvc'-,  nommé  Amy  Perriil ,  I54^* 
oui  en  avoit  eftc  autrefois  Capitaine  gêne- 
rai ,  machinoic  (quelque  cholè  contre  lc5 
f  rançois,  jufqQeslà  qu'on  dit  me(me  qu'il 
avoit  entrepris,  par  unedamnable trahi- 
fon^de  Jcs  faire  tous  mallacrer  >  il  le  fit 
condamner  à  la  mort. 

En  cuoy,s'îl  efloit  innocent  de  ce  crime, 
comme  il  y  en  a  qui  le  croyent,  &  que 
Calvin  ,  qui  le  haïfioit  mortellement ,  l'a- 
voit  opprimé  par  une  horrible  calomnie, 
il  faut  avouer  que  la  main  de  Dieu  parut 
étendue  fur  ce  mifcrable  par  un  merveil- 
leux coup  de  fa  Juftice  ,  pour  le  punir  par 
là  d'un  autre  crime  qui  mcritoit  encore  un 
plus  grand  fupplice  que  celuy  qu'il  fbuf- 
frit.  Car  dans  le  ehangement  de  Religion  ^/o'*  «'^ 
qui  fe  fît  à  Genève  >  ce  furieux  homme ,  ^'*"'  '• 
qui  eftoit  alors  en  charcre  ,  &  des  plus  ani-  J.  '^.J'^' 
mez  contre  1  Egliie  Catholique  ,  ht  tran-  ^^/ 
fporrer.  la  pierre  du  grand  Autel  de  V^-  s  pond. 
giife  Carhedrak  en  la  place  où  l'on  ^m- ad u4nn. 
milbit  les  criminels  ,  &  par  un  effroya- i;3X« 
ble  faciilege  la  lit  drcficr  en    échaiïaut 
pour  y  faire  les  exécutions  de  la  Juftice. 
Et  celle  de  Dieu  qui  l'attendoit  là  ,  ai- 
pofa  tellement  de  tout ,  qu'il  fut  le  pre- 
mier qui  enfanglanta  cette  pierre  de  foa 
fupplice,  y  ayant  cû  le  premier  de  tous  U 
telle  tranchée.  Cela  rendit  Calvin  encore 
plus  abfblu  ,  &  plus  redouté  dans  Genève, 
d'où  il  éteodoit  fcs  foins  jufqu'en  Fran_ 
D  j  ce, 


yB  HiJloiredH  Calvinifme, 
ANN.ce,  y  envoyant  plafîeurs  Miniftres  qu'il 
^i^45'  avoir  formez  de  fa  main  pour  y  établir  & 
régler  félon  fa  difcipline  les  nouvelles  E- 
glilcs  Proteftantes  aans  la  pjufpart  des 
Donnes-  villes  du  Royaume,  où  ils  chan- 
geoient  de  nom  ,  &  ne  faifoient  leurs  Pre- 
fches  &  leur  Cène  que  fort  fecretemenr. 
..parce  qu'on  obfervoit  en  ce  temps-là  les 
Edits  du  Roy  très-exactement,  &  mefme 
quelquefois  avec  un  peu  trop  de  rigueur. 
-.Cela  parut  particulièrement  dans  la  fa- 
meufe  &  terrible  exécution  de  Gabrieres 
&  de  Merindol  ;  de  laquelle  ,  après  avoir 
.kù  prefque  tout  ce  qui  s'en  cft  écrit  de  part 
&  d'autre ,  il  faut  maintenant  que  je  parle 
avec  grande  fincerité ,  en  difant  tout  naï- 
vement la  vérité  d'un  fai  t  qui  fit  alors  tant 
de  bruit  dans  le  monde,  &  qu'on  a  fou- 
vent  reproché  aux  Catholiques.  Voicy 
ccquieneft,  fans  rien  du  tout  dilTimuler,- 
&  aufli  fans  rien  exagérer ,  comme  le  font 
d'un  air  tout-à-fait  tragique  la  plufpart 
des  Hiftoricns  Pioteflaus, 
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j^Uclques  milèrables  reftes  de   A  u  m. 
■  /  -y  u  ^^^    Vaudois    que    )'ay    dit   I545. 
m.',^J  h    qu'on  avoir  exterminez  de  ce  NnJIrad. 
\t^S'   ^^y^""^^c  '  eftant  rcpallcz  en  ^'fl- ^ 
>^—^f>^    Provence  des  Vallées  de  Pie'-  ^''''^• 
mont  j  où  plu/îeurs  d'entre  eux  ,  quand  ils  ^  "''''* 
furent  chalïèz  de  France, fc  retirèrent ,  s'e-  ^g  5-^^, 
ftoient  habituez  il  y  avoit  déjà  plus  de  deuxr^-î.  D«- 
cens  ans  au  lieu  de  Merindol ,  au-delà  de  lapldx. 
Durance  ,  fur  les  frontières  du  Comtat,  au  ^■^<^«*- 
bour^  de  Cabrieres ,  dans  le  Comte'  de  Ve-  ^■^' , 
naifcm  ,  &  en  quelques  bourgades, aux  en-  ^j'n  J, 
virons  de  ces  deux  lieux.  L^  ils  s'efloient /vo^;, 
extre'mement  multipliez,  profe  fiant  tout/.  10. 
D  4  ouver-^ 


8  o  Hifloire  du  Calvinisme. 
'  A  K  K.  ouvertement  Thérefie  qu'ils  tenoicnt  de 
1543.  leurs  ancefl'res,{ans  en  avoir  pourtant  rete- 
nu préfque  autre  chofe,  comme  ils  eiWent 
nes-ignorans  ,  c]ue  l'extre'me  averfîon 
Gu'ils  avoient  de  l'Eglife  Romaine  &  de 
toutes  fes  faintes  pratiques.  Mais  comme 
ils  apprirent  le  cnangcrr.ent  qu'on  avoit 
fait  en  Allemagne  &  en  Suiiïe,  où  les  Can- 
tons de  Balle ,  de  Zurich,  &:deEerncs'e- 
iloient  fèparez  de  fa  communion ,  ils  y  en- 
voyèrent àts  de'putez  pour  apprendre 
d'eux  en  détail  ce  qu'ils  dévoient  croire,  & 
fe  conformèrent  en  tout  à  leur  créance  &'à 
leur  diiiipline.  Enfuire  s'eflant  joints  aux 
nouveaux  Hérétiques  de  France,  quis'e- 
ftoicnt  déjà  répandus  en  ce  temps-là  -en 
plulieurs  lieux  de  la  Provence,  ils  s'eftoient 
rendus  li  puifTans ,  qu'il  fe  trouva  qu'après 
que  François  I.  eut  fait  en  1 5  3  5.  Ton  der- 
nierEdit  plus  rigoureux  que  tous  les  autres 
contre  cesHéretiques,il  y  a\^oit  tantenPro- 
vence  qu'au  Comté  de  Venaifcin  ,  jufqu'à 
è^ix  mille  maifbns  de  qç.s  Vaudois  >  en  plus 
de  quarante  bourgs  ou  villages ,  outre  les 
nouveaux  Proteftans  qui  s'eftoient  infenfî- 
blement  coulez  dans  les  bonnes  villes. 
'Bouche.  Cela  les  rendit  ii  fiers  &  fi  infolens ,  que 
comme  le  Vice-legat  d'Avignon  eut  pro- 
cédé contre  quelques-uns  de  ces  Héréti- 
ques du  Comté  de  Venaifcin  ,  plufieurs 
d'entre  eux  dans  ce  Comté,  &  beaucoup 
-  plus  encore  dans  la  Provence  ,  s'acroupe- 
renc ,  pru'ent  les  armes  ,  coururent  ,  & 
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wiavagcrcn: tout  k*  platpaïs ,  d:  fe  failirent  A  n  ït. 
même  des  chafteaux  6i  des  lieux  forrs  dans  M45  • 
hs  montagnes  &  dans  les  bois  pour  s'y  re- 
tirerî&  pour  s'y  défendre  contre  la  Jullice, 
il  l'on  entrçprcnoit  d'exécuter  contre  eux 
les  Edits  du  Roy.  Cela  fut  caulè  oue  ce 
iPrincc,  qui  ncpouvoit  (ouvrir  c]ue  cette 
•canaille  de  païiàns  révoltez  mcprUait  avec 
tant  d'infolencc  ion  autorité'  &  celle  de 
l'Eglife ,  ordonna  coup  fur  coup  au  Parle- 
ikncnt  d'Aix ,  de  procéder  incellammcnt 
contre  eux  par  toutes  les  voyes  de  jufhce  » 
de  punir  rigoureuièment  les  coupables,  de 
ruiner  tous  les  lieux  où  ils  s'eftoicnt  forti- 
fiez, &  d'exterminer  cette  Sede.  Sur  quoy 
Je  Parlement  fit  le  dix-huitie'me  de  No- 
vembre de  l'année  1540.  ce  foudroyant  1540. 
Arrclf ,  par  lequel  il  condamne  par  contuma. 
ce  dix-neuf  de  ces  Hérétiques  à  rjire  hruflez  i 
k;i7iît  du  Royaume  leurs  femmes  ,  leurs  cnfans , 
(^  leurs  ferviteurs  ,  au  casqu^on  velespuijje 
prendre  pour  les  prefenter  a  la  jHjlice  -,  confif-. 
..(^ue  tôt  16  leurs  biens  ;  défend [ur  la,  mefme  pei  - 
-)ntà  toutes  fortes  de  per formes  de  leur  donner 
side  ou  confort  en  quelque  manière  que  cefoit  j 
ordonne  que  toutes  les  maifons  de  Merindol, 
i^ui  font  toutes  remplies  de  ces  Hérétiques  » 
foic}it  cnti3re7nent  démolies  ^  reisverfées  de 
fend  en  comble ,  atijfi  bien  que  tor^s  les  cha. 
fléaux  ^  tous  les  forts  qti'th  tiennent  dans- 
les  montagnes  ^  dans  les  bois ,  ^  que  ces  bo'tô 
foient  coupez.  (^  abbatus ,  ç^  tom  les  arbres 
dêitx  censp.tf  à  rcntour. 

D  3  lin'- 


8 1  Hîfloire  dti  CdviniÇme, 
A  N  N.  Il  n'eftoit  pas  aufTi  aifé  au  Parlement 
^  543  •  d'exe'cuter  cet  Arreft  que  de  le  porter.  Car 
d'une  parc  ces  Hérétiques  bien  reToIusde 
fè  dérendre ,  ayant  mis  bonne  garnifon 
dans  tous  leurs  villages  &  dans  tous  leurs^ 
forts,  s'eftoient  mis  en  campagne  aux  en- 
virons où  ils  firent  mille  defordres ,  pil- 
lant ,  &  emportant  tout  ce  qu'ils  trou- 
voient  poux  faire  fubfîfter  leurs  garmfons  r 
&  de  l'autre ,  Claude  de  Savoye  Comte  de 
Tende,  Gouverneur  de  Provence ,  à  qui  la 
Cour  s'eftoit  adrelTée  pour  avoir  main- 
forte,  avoit  répondu  que  c'etloit  au  Parle- 
ment à  trouver  de  quoy  lever  des  troupes 
pour  cet  effet.  Mais  le  Roy  qui  crut  pou- 
voir ramener  par  la  douceur  ces  rebelles  & 
ces  égarez ,  fit  expédier  des  Lettres  Paten- 
t.  Févr.  tes,  par  iefquelles  il  pardonnoit  à  tous  ces 
1 54  ^  •  dévoyez ,  pourveû  qu'ils  abjuraflént  lears 
erreurs ,  à  faute  de  quoy  il  ordonnoit  à 
tous  Tes  Officiers ,  &  aux  getis  deguerre^ 
de  prefter  main-forte  à  la  Cour  pour  l'ex- 
écution de  £ès  Arrefts.  En  meline  temps 
il  écrivit  au  Comte  de  Grignan  fon  Lieute- 
nant en  Provence ,  &  Gouverneur  de  Mar- 
fèiilc  ,  que  fur  tous  les  fervices  qu'il  luy 
Içauroit  rendre ,  il  filf  tout  fon  pofiiblê 
pour  anéantir  cette  méchante  Scde  de 
yaudois ,  &  qu'il  affemblaft  toutes  fes 
forces  pour  les  tailler  en  pièces, &  pour  ex- 
terminer toutes  leurs  familles,  s 'ils  ne  vou- 
lurent renoncer  à  leur  hérefie.  Mais  c'cft  à 
quoy  ces  malheuiciu  ne  voulurent  jamais 
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fcrcToudre.   Tout  ce  qu'on  put  obtenir  A  nn. 
d'eux  ,  fut  qu'ils  donnallcnt  par  écrit  leur  1 545. 
Profcflion  de  Foy  pour  l'envoyer  au  Roy, 
qui  après  ravoirrcjettee.commc  ayant  cire 
aéclare'cpar  les  Dodleurs  manifcliement 
hérétique ,  eût  la  bonté  de  leur  donner  en-  A  n  n. 
core  par  deux  fois  de  nouveaux  délais ,  &  1 544. 
melme  d'envoyer  en  Provence  des  Com- 
millaircs  pour  informer  de  ce  que'cuel- 
ques-uns  aifoient  qu'on  avoit  empcfcné  Se 
aétourncpar  plulîeurs  voyesleur  abjura- 
tion ,  afin  de  ne  les  pas  rétablir  dans  leurs 
biens  qu'on  avoit  confifquez   en  faveur 
des  Seigneurs   des  lieujt  où  ils  eftoient 
habituez. 

Mais  enfin,  comme  il  fut  informé ,  que 
non  feulement  ils  ne  vouloicnt  point  du 
tout  abjurer  leurs  erreurs,  mais  aulli  qu'ils 
couroicnt  en  armes  par  la  Province,f.iifant 
mille  infolences,  renverfant  les  autels, bri- 
fant  les  images ,  &:  bruflant  les  crucifix  ,  & 
qu'ils  s'eftoient  mefme  aficmbicz  ju(- 
qu'aunombre  de  feize  mille  à  defiéindc 
lurprendre  Marfeille  :  alors  il  révoqua  ce  A  n  m. 
dernier  ordre  qu'il  avoit  donné,  &  fit  ex-  1545. 
pedierdc  nouvelles  Lettres  Patentes ,  par 
lefquclles  il  ordonne  à  la  Cour  d'exécuter 
fon  Arreit  làns  aucun  retardement ,  &  au 
Comte  de  Grignan  défaire  des  levées  de 
gens  de  guerre  ,  d'afiembler  le  ban  &  l 'ar- 
riereban ,  &  les  (^ens  de  Tes  Ordonnances 
s'il  en  eftoit  bcioin  ,  pour  faire  rendre 
obéïiïâuce  au  Roy  &  a  la  Juftice ,  & 
P  6  pour 


84      HiJioîr&  du  Calvimfne, 
ANK.pour  nettoyer   la   Provence  de  ces  HcT- 

^545-  rctiques. 

Le  premier  Pre'fident  Jean  Mcynicr,  Ba- 
ron d'Oppedejqui  avoir  {xLcctàt  depius  peu 
en  cette  Charge  au  célèbre  Jurifconmlte 
Barthélémy  CÈalTanee,  ayant  rélblu,com- 
me  il  efloit  fort  zélé  Catholique,  d'exécu- 
ter l'Arreft  dont  Ton  PrédecelTeur  avoit 
toujours  empefché  l'exécution ,  garda  ces 
Lettres  jufqu'à  ce  qu'il  eull  conféré  avec  le 
Capitaine  Poulin  ,  fi  renommé  fous  le.fa- 
xneux  nom  de  Baron  de  la  Garde ,  qui  luy 
promit  de  railiRet  des  troupes  qu'il  avoit 
amenées  de  Piémont,  &  qu'il  devoit  em- 
barquer à  Marfeillé  pour  la  guerre  qu'on 
avoit  contre  l' Anglois.  Car  alors  les  ayant 
fait  lire,  toutes  les  Cham.bres  afTemblées, 
ilfutditquel'Arreil  de  1 54c.  contre  Me- 
rindol  feroit  exécuté,  &  qu'on  procederoit 
à  l'entière  extirpation  des  hérelies  dans  la 
Provence.  On  nomma  p'bur  cela  trois 
CommiiTaires ,  qui  furent  le  fécond  Préfî- 
dent  &  deux  Confeillers  avec  l'Avocatgé- 
néral  Guillaume  Guerin ,  qui  fut  en  partie 
caufe  du  defordre.  Le  premier  Prélident 
d'Oppede  ,  comme  Lieutenant  de  Roy  eu 
rabfencedu  Comte  de  Grignan  qui  eiloit 
allé  en  Piémont ,  fe  mit  à  la  tefte  des  trou- 
pes,qui  confiftoient  en  iix  vieux  Régim.ens 
d'Infanterie  du  Baron  de  la  Garde, dans  les 
milices  du  Pais ,  &  dans  les  Compagnies 
qu'il  avoit  tirées  des  villes  d'Arles ,  d' Aix, 
4eMarièiIIe,  6c  d'Apt ,  avec  une  Cavalerie 
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Ibrtlcftc,  compofce  d'une  grande  partie  An»; 
de  la  Noblclle  de  Provence.  Et  comme  on  1 54S« 
eût  appris  que  la  plufpart  de  ces  mifcrables 
voyant  qu'on  venoit  droit  à  eux  avec  tant 
de  forces,  aulquclks  il  leur  eftoit  impolli- 
ble  de  icliil-cr ,  s'eftoicnt  fauvez  dans  \qs 
bois  &  dans  des  rochers  inaccciribles ,  on 
re'folut  de  tout  bruller  dans  leurs  bourga- 
des,pour  empefchcr  qu'ils  n'y  puilcnt  plus 
-retourner.    Ainfi  le  dix-huitieme  d'Avril 

.  cette  armée  s'eftant  (eparec  en  deux  briga- 
des ,  donc  l'une  prit  par  la  montagne ,  &c 
l'autre  par  le  bas ,  on  entra  fans  aucune  rc'- 
fiilance  dans  tous  ces  villages  abandon- 
nez, où  l'on  lit  palier  impitoyablement 
par  le  fil  de  l'cpce  tout  ce  qu'on  y  trouva 
de  femmes  ,  a'enfans  ,  de  vieillards ,  & 
d'infirmes ,  qui  n'ayant  pu  luivre  les  au» 
tics  qui  s'citoient  fauvez  ,  croyoient 
que  leur  foiblcilè  ,  6i  leur  mifcrc  fe- 
roit  leur  feûrete',    &:les  mettroit  à  cou- 

-uvert  de  la  violence  àL   de  la  fureur   du 
V&ldat. 

Mais  comme  il  n'cfl  pas  aufïî  aifc 
d'eteiudre  un  grand  feu  c|u'il  a  elle  de 
rallumer  en  le    mettarft  fans   peine  en 

-    un   grand   amas  de  bois    &  de    paille 

-.Uitoute  prefte  à  recevoir  en  un  moment 
la  fiamme  qui  fe  prend  au/Titoft  à  tout  : 
de  mefme  ,  quand  on  a  une  fois  don- 
né beaucoup  de  liberté  aux  gens  do 
guerre ,  qui  font  toujours  tout  difpofez 
a'cux  -  niefmes   à  en  prendre    encore 

bicû 


26  Utfioire  an  Calvinifme. 
Ann.  bien  plus  qu  on  n'a  prétendu  leurendon- 
1545.  ner,  il  eft  fort  difficile  que  dans  la  chaleur 
de  l'exécution  leursCommandans  les  puil- 
fentarrefter,  &  que  la  licence  qu'ils  cro- 
yent  avoir  d'employer  le  fer  &  le  feu, com- 
me il  leur  plaift ,  ne  pailepas  au-delà  des 
-bornes  que  la  jullice  &  la  raifon,qu*ils  n'é- 
coutent plus  dans  ce  tumulte ,  leur  prefcri- 
vent.  On  ne  vit  jamais  de  plus  grand  deî^ 
ordre  qu'en  cette  occaïïon .  On  pourfuivit 
ces  malheureuse  par  tout  aux  environs  où 
l'on  crut  qu'ils  s'eftoient  cachez. On  tua  ce 
qu'on  en  put  trouver  à  la  campagne  & 
dans  les  villages  circoTivoifins ,  &:  les  Paï- 
làns  Catholiques  y  eftant  accourus  pour 
avoir  part  au  butin,  firent  encore  plus  de 
mal  que  les  foldars.  Tout  fut  pille  &  fac- 
cage  ,  &  mefme  jufques  aux  Eglifes  qui  e- 
'ftoient  dans  les  viliages>pour  ce  peu  de  Ca- 
tholiques qui  s'y-trouvoient^mellez  parmi 
ces  Vaudois.  Enfin  quand  on  eût  pris  tout 
ce  qu'on  put  emporter  des  maifbns,  on  y 
mit  le  feu ,  qui  acheva  de  perdre  ce  qui  re- 
ftoit  encore  djc  ct^  mifèrables  habitans ,  en 
confumant  ceux  qui  s'eftoient  cachez  dans 
les  endroits  les  plus  iècrets  de  ces  mai- 
Ibns. 

Apres  cettff  horrible  exécution  les  deux 
brigades  s 'eftant  réunies ,  on  fut  à  Merin- 
dol,  ou  l'on  ne  trouva  pas  uncame,  tout 
s'eftant  fauve  ;  partie  dans  les  bois ,  &  par- 
tie à  Cabrieres  dans  le  Comtat.  Il  n'y  eût 
tiu'un  jeune  P^'ilàn  qui  fut  pris  comme  il 
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tafchoit  de  fc  fauver  :  &  les  foldats  qui  en  A  N  k. 
eurent  compallion  l'ayant  voulu rauver,on  1545. 
dit  que  l'Avocat  Guerin ,  qui  fut  le  plus  e- 
chaufFc  &  le  plus  ardent  au  carnage,  lè  prit 
à  leur  crier  comme  un  furieux  de  toute  ù 
force  ce  que  les  Juifs  crièrent  à  Pilatc  con- 
tre J.  C.Iôii'^,  toile  y  fur  quoy  il  fut  arquc- 
bu(e.  Cela  fait,on  pilla  toutes  les  maifon5, 
puis  on  y  mit  le  feu  i-aprés  quoy  l'on  entra 
dans  leComtatjOÙ  l'on  fe  joignit  aux  trou- 
pes du  Vicelegat  commandées  par  fou  Lr. 
qui  avoit  amené  du  canon.pour  aifiegciCa-  Dépr^Jl^ 
brieres.  C'eitoit  une  méchante  ;place  qui ^/onj«- 
n'avoit  qu'une  iimple  muraille  j  &  néan-  ^^^"^*'\^ 
moins  les  habitans,^:  ceux  qui  s'y  eftoient  ^[  ji^J''' 
le'fugkz  furent  ii  téméraires  de  fi  infolens,  ^f^^ 
qu'ils.ne  répondirent  que  par  injures  &c  par  '£o,:cf:g 
arquebufades  quand  on  les  fomma  de  le/.  10. 
rendre  avant  qu'on  tir aft  le  canon.    Mais 
leur  infolence  leur  coufta  cher  :  car  ayant 
efté  contraints  dés  le  fécond  jour  de  fe  ren- 
dre à  difcretion  ,  on  fut  d'avis  dans  le  con- 
fèil,  que  parce  qu'ils  avoienteù  l'audace 
d'attendre  le  canon  dans  une  fi  méchante 

{>ïace  ,  devant  laquelle  plufeurs  braves 
lommes  avoient  crfé  tuez ,  &  pour  appai- 
fer  le  murmure  des  foldats ,  qui  vouloient 
enfuite  les  tailler  enpiecesjon  en  fift  exé- 
cuter à. mort  une  trentaine  des  plus  coupa- 
bles. Après  quoy  le  Préiident  fe  retira  avec 
toutes  les  troupes  àCavaillonj&:  donna  ci- 
dre à  quelques  Gentilshommes  de  là  fuite 
de  retirer  d'entre  ks  femmes  ^  les  cnfans 

eue; 


8  8  Htfioire  dti  Calvin  ifne. 
A  M  N.  que  Ton  avoit  enfermez  dans  rEgIife,tout 
1545.  ce  qu'ils  pourroient  difpofer  à  fe  faire  in- 
ftruire,  comme  ils  firent  heureufèment,en 
fàuvant  ainfî  plufîeurs  de  ces  pauvres  gens 
de  l'cxtre'me  danger  où  ils  eftoiem  de  périr 
mifèf  ablcment  comme  leurs  compagnons. 
Gar  dés  le  lendemain  le  Commandant  de$ 
troupes  d'Avignon ,  qui  avoit  témoigne', 
quelque  remontrance  que  le  Préfîdenrluy 
euft  faite ,  n'eftre  point  du  tout  fatisfait  de 
ce  qu'on  avoit  réfolu  dans  le  confeil,  fit  in- 
humainement mafl'acrer  de  fang  froid,  tant 
les  hommes  qu'on  avoit  enfermez  dans  les 
chambres  &  lalles  bafies  àxi  Chafteau,  que 
tout  ce  qui'  reftoit  encore  de  femmes  dans 
l'Eglilèifoit  pour  fe  venger  de  ce  que  quel- 
ques-uns de  ces  rebelles  qui  s'cftoient  ca- 
chez dans  les  caves  en  efrant  fortis  foudai- 
nement  avoient  repris  les  armes  pour  déli- 
vrer leurs  compagnons ,  comme  on  en  fit 
courir  le  bruitj  ou  plùtôt,cbmme  ce  Com- 
mandaiTt  le  louftint  au  Prélldenr,  pour  ex- 
écuter la  Sentence  d'Avignon  ,  qui  portoit 
qu'on  feroitmain  balTe  fur  tout  ce  que  l'on 
trouveroit  dans  Cabrieres ,  Se  que  le  lieu 
fèroit  raie  pour  en  abolir  la  mémoire. 

U  n'y  a  rien  de  plus  pernicieux  parmi  les 
gens  de  guerre  que  des  exemples  de  cette 
nature,  qui  accouflument  le  foldar  au  fang 
&  au  carnage.  Ceux  de  l'armée  de  Pro- 
vence, qui  avoient  déjà  fait  en  venant  de 
ces  fanglantes  exécutions  aux  environs  de 
Meriiîàol,&.quieftoieiK  de  plus  fortir- 

rirci 
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Tirez  de  n'avoir  point  eu  de  part  au  pil-  A  K  n. 
lage  de  Cabriercs  ,  de'chargcrent  au  le-  i'545* 
tour  leur  colère,  ou  plùtott  leur  fureur, 
fur  les  lieux  de  Mus  &  de  la  Cofte ,  &  P}^''^- 
principalement  fur  ce  dernier  ,  où  l'on  fit  ^^"' 
a  peu  prés  ce  qu'on  avoir  fait  à  Cabrieres,  ^^'^' 
après  que  le  Ibldat  eut  aflbuvi  Ton  avarice 
&  fa  brutalittf  par  toutes  fortes  d'excès  & 
de  violences.  Et  ce  qui  termina  la  cataftro- 
phe  d'une  li  fànglantc  tragédie ,  fut  que  le 
rejfle  de  ces  miferables,  hommes ,  femmes 
&  enfans  qui  s'eftoient  (àuvez  dans  les 
bois ,  n'y  trouvant  aucun  fruit  en  cette 
faiionda  mois  d'Avril,  &  perfonne  n'o- 
fànt  les  fecourir  pour  la  défenfe  qui  en 
eftoit  faite  fur  peine  de  la  vie  ,  moururent 
prefque  tous  de  faim  ,  à  la  réièrve  des  plus 
robuftes  ,  qui  lailfant  là  leurs  femmes  & 
leurs  enfans,  fe  retirèrent  à  Genève  &  dans 
les  Cantons  Protelfans.  Enfin  par  une  ex- 
ade  fupputation  qu'on  en  a  faite ,  il  fè 
trouve  qu'environ   trois  mille  perfonnes 
rerirent  en  cette  occafîon  5  que  fix  cens 
hommes  des  plus  forts  que  le  Baron  delà 
Garde  choifit  pour  les  Galeres,y  furent  en- 
voyez ;  &  qu'il  y  eut  neuf  cens  maifons  de  ' 
brufiéesen  vingt-ouatrc  villages  de  Pro- 
Tence  ,  qui  furent  laccagez  par  les  foldats. 
Voilà  quelle  fut  l'exécution  de  Merin- 
dol  &  de  Cabrieres.  La  Dame  de  Cental, 
dont  les  terres  &  les  maifons  ,  les  villages 
&  les  chafteaux  avoient  eftez  bruflez  & 
dcloiez,  en  demanda ,  juftice  au  Roy ,  qui, 

apici 


5)0  Hifioire  dn  Calvinisme» 
-A  N  N.  après  avoir  ouï  ce  que  le  Parlement  dePro- 
1545.  vence  luy  preienta  par  Tes  Députez  pour  là 
juftifîcation ,  approuva  par  ù.s  Lettres  Pa- 
tentes tout  ce  qu'il  avoit  fait,  &  luy  ordon- 
na de  contniuer  à  pourfuivre  incelTament 
Tl^M^n,  le  refte  de  ces  Hérétiques. Mais  il  y  en  a  qui 
^'  S'  aifeûrent  qu'un  peu  avant  (a  mort ,  qui  a- 
vint  environ  deux  ans  après,  il  recomman- 
Ann.  dâ  tres-particulierement  à  ton  fils  qui  luy 
1 547. .  fucceda,de  faire  examiner  cette  affaire,  qui 
luy  tenoit  alors  bien  fort  au  cœur ,  &  d'a- 
voir grand  foin  qu'on  en  firtjurhice.  Ce 
nouveau  Roy  Henry  1 1.  ne  fut  pas  plùtoft 
fur  le  Trône,que  le  Conneftablc  de  Mont- 
morency ayanteftè  rappelle  à  la  Cour,  le 
Cardinal  de  Tournon,  qui  luy  avoir  fucce- 
dé  dans  le  Miniflere  ,  fut  obligé  de  fe  reti- 
rer,ce  qui  priva  le  Parlement  ^e  Provence 
d*une  grande  proteôtion^parcé  que  ce  Car- 
dinal ,  qui  eftoit  grand  ennemi  des  Héréti- 
ques,avoit  toujours  fortement  fouftenu  fés 
interefls  dans  cette  caufe-Aulfi  les  ennemis 
de  ce  Parlement  &  du  Prcfident  ne  man- 
quèrent pas  de  prendre  un  temps  qui  leur 
eftoit  fî  favorable  ,  pour  demander  juftice 
de  ce  qui  s'eftoit  fait  enfuite  de  i'.Arreft 
qu'on  avoit  porté  contre  Merindol.LeRoy 
qui  lé  fouvint  de  la  recommandatiô  du  feu 
Roy  fbn  père,  donna  des  Juges  aux  Parties 
pour  connoiftre  de  cette  affaire. Mais  com- 
me elle  eût  traifhé  trois  ou  quatre  ans  fur 
divers  incidens,  avant  qu'on  puft  venir  à  la 
iifcufTion  du  fond ,  il  ordonna  par  Tes  Let- 
tres 


Livre  IL  ^x 

rrcs  du  dix-fcpticmc  de  Mars  1551  .qu'elle  A  n  n» 
fuft  ]ugce  par  le  Parlement  de  Paris.  1 547. 

Il  n'y  eut  jamais  de  caufe  plus  (olennclle-  2?^./- 
ment  plaidee  dans  cet  augufte  Parlement  :  jtres  du 
elle  tint  cniquante  audiances  conlecutive-  'Farle- 
ment.  Le  Parlement  de  Provence  ,  le  pre- '^f'"- 
mier  Prdhdent  d'Oppedcjles  c|uatre  Com- 
midaires  pour  l'expédition  de  Merindoi, 
le  Baron  de  laGaide,&  laDame  de  Cental, 
(]ui  eftoir  leur  principale  partie ,  eurent 
chacun  leur  Avocat.  Le  iieur  Aubery  Lieu- 
tenant Civil,  qui  fut  commis  à  la  charge 
de  l'Avocat  gênerai  en  la  place  du  Iieur 
Pierre  Seguier  qui  fut  recule  pour  avoir 
alliltcau  confeil  des  parties,  y  fit  durant 
fcpt  audiances  ce  grand  Plaidoyer  que  M. 
Loûïs  Aubery  a  fait  imprimer  juftcmenc 
cent  ans  afes  en  l'année  1 645.6*:  où  il  con- 
clut tres-pth  favorablement  pour  le  Preïî- 
dent  &  pour  les  Commilî'aires  de  Proven- 
ce. Pierre  Robert  Avocat  du  Preïidenc 
d'Oppede  tint  neuf  audiances  :  mais  celuy 
qui  fit  fans  contredit  le  mieux  de  tous ,  ôc 
oui  perfuada  le  plus  les  Juges,  fut  le  VréCi- 
cicnt  meline,  qui  fe  défendit  avec  une  mer- 
veilleufe  force  en  cet  excellent  Plaidoyer 
qu'il  fit  par  e'crit,  &  qu'il  commença  par 
ces  paroles  du  Prophète  Royal,  Judicvt,  me 
DeU'Sy  ^^  dt [cerne  eau  fam  mtam  degentcnon 
fa-nciâ  C'eft  là  qu'il  fait  voir  clairement 
que  le  procède  de  fon  Parlement  &  le  fîen 
en  qualité  de  Lieutenant  de  Roy,avoit  eftc 
'  tres-jufte,  puis  qu'ils  n'avoient  fait  en  cela 

qu'ex- 
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A  K  K.  qu'exécuter  les  ©îdres  tres-prtcis  ^e  Sa 

.1547.  Majcfté  contre  la  plus  méchante  nation 
c]ui  fut  jamais ,  ennemie  déclarée  de  Dica 
&  de  l'Éftat  5  &  que  le  Roy ,  au  cas  qu'elle 
n'abjuraft  fes  hérelies,  avoit  commandé, 
qu'on  exterminaft,  comme  Dieu  avoit  or-; 

»  ^'g-   (Jonhé  à  Saiil  y  qui  exécuta  mal  Tes  ordres,; 

^^'       d'exterminer  tous  les  Araalecites.  11  ajou'-» 
te,  que  11  l'on  avoit  excédé  dans  r.exéca-' 
tion  de  céz  Arreft  &  de  la  volonté  du  Roy  >  ■ 
c'eft  à  ceux  qui  en  font  la  caufe  qu'il  s'en 
faut  prendre  ,  &  non  pas  à  luy,  ni  au  Pade-  ^ 
ment  de  ProTcnce  ,  qui  avoient  tres-érroi-  . 
tement  défendu  ces  excès,  &  fait  tous  leurs  " 
efforts >quoy  qu'en  vain, pour  les  réprimer,:  i 
Enfin  il  fe  juflifia  fi  bien  par  cet  ecnt,  &;? 
fâtisfît  tellement  tous  fes  Juges,  qu'après  - 
que  la  caufè  fut  appointée  ,  &  que  l'on  eût 
encore  plus  exadement  exam.iné  l'alfaire 
fur  les  pièces  qu'on  produilic  de  part  & 
d'autre  ,  il  fut  renvoyé  pleiiîement  abfous  -,  . 
&  l'Avocat  Guerin,  qui  ayarx  efté  caufe  I 
de  tout  le  defordre  par  la  licence  qu'il  a- 
voit  donnée  aux  foldats  en  criant  effroya- 
blement Toîie  ,  toUef  s'efloit  néanmoins 
porté  partie  contre  luy ,  &  qui  d'ailleurs 
fut  convaincu  du  crime  de  faux ,  eût  la  te- 
fte  coupée  en  Grève.  Sur  quoy  l'on  dit  que 
le  jour  &  à  l'heure  mefme  de  ctiit  exécu- 
tion ,  fa  femme ,  qui  eftoit  à  Aix  ,  vit  la 
figure  de  la  tefte  de  fon  mari  empreinte 
fur  fa  main.  Mais  fans  vouloir  philolbpheu 
fur  un  événement  fi  extraordinaire  pour  en 

trou- 
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rrc/iver  îacaufe  naturelle,  je  diray  feule-  An  m» 
ment  que  fî  l'on  veut  bien  pour  la  rareté  M47' 
du  fait  ajoufter  foy  à  ces  fortes  de  chofesjil 
me  femble  aulfi  que  l'on  peut ,  fans  fe  ren- 
dre trop  incrédule ,  n'en  rien  croire.  Pour 
ce  qui  rct^arde  le  Préfident  d'Oppede ,  il 
vefcut  encore  apre's  cela  quelques  années  ) 
exerçant  fa  charge  avec  grand  honneur  & 
très  grande  intégrité',  jufques  à  fa  mort 
qui  a/int  en  l'an  1558  .Je  fçay  que  les  Ecri- 
v.uns  Protellans  qui  s'emportent  contre 
luy  d'une  furieulè  manière  ,  difent ,  &  a- 
pic's  eux  le  Pre'fident  de  Thou  &:  Dupleix , 
c  ae  la  Jufticc  Divine  ,  pour  le  punir  de  fon 
i!,;iiftice&:  de  fa  cruauté',  le  fît  mourir  en 
d'horribles  douleurs.  Mais  ij  mefcmbic 
qu'a-u  lieu  de  vouloir  l^ire  krvir  à  leur  paf- 
iicn  la  Jufticc  Divine  comme  ils  font ,  ils 
cullcnc  mieux  fait  de  produire  en  fînceres 
Hiftoriens ,  la  vraye  caafc  de  ces  douleurs, 
qui  fut  l'effroyable  crime  d'un  Operateur 
rro~eftât,qui  pour  venger  ceux  de  fa  Sci!^e, 
luy  caufa  cette  mort  doulourcufe  enle  fon- 
dant avec  une  fonde  empoifonnée.  Ce  fut- 
la  l'un  des  fruits  de  cette  hcrefîc  ,  qui  fut 
Liicore  plus  maltraite' fous  ce  nouveauxRe- 
gne, qu'elle  ne  l'avoit  cftclous  celuy  Fr.  I. 

Car  aufli-toft:  que   le    nouveau  Roy  Ann. 
Henry  I  I.  fut  facré    &    couronné  ,  €61548, 
Prince  qui  eftoit  extrêmement  zélé  pour 
la  foy  Catholique,  &  qui  ne  fe  lairfà  ja- 
mais ébranler  par  les  intrigues  des  Dames, 
comme  avoit  fait  le  feu  Roy  fon  père , 

pouc 


p  ^        Hifloire  du  Cahinisme. 
A  K  N  pour  écouter  du  moins  ce  que  les  noiîve- 

154^'  auxDodeurs  vouloient  dire  pour  la  défen- 
ÇtÀt  leurs  dogmes,  fît  contre  ceux  de  cette 

BiftM  Pre'tenduë  Religion  des  Edits  plus  rigou- 

rranc.  reux  encore  que  ceux  de  fonPrédecefleur, 
Et  comme  il  (ç:  vit  obligé  de  prendre  les 
armes  pour  défendre  le  Duc  Oclave  fon 
allié  contre  le  Pape  Jules  II  _.  qui  s'eftoit 
ligué  avec  les  Impériaux  pour  le  dépouil- 
ler du  Duché  de  Parme, il  voulut  faire  voir 
à  tout  le  monde,que  s'il  eftoit  contraint  de 
faire  la  guerre  au  Pape,  il  ne  la  luy  faifoit 
pas  cornme  au  Chef  de  l'Eglifè,  ce  qui  eft 
une  qualité  purement  fpirituelle  que  tous 
lesChrêtiens  doivent  infiniment  refpeder, 
&qui  doit  toujours  eftre  inviolable  ;  mais 
comme  à  un  Prince  temporel  qui  l'atta- 
quoir  en  laperfonne  de  fon  allié  qu'il  vou- 
loit  défendre  ,  ce  qui  eft  de  droit  naaireL 
En  effet,  on  vit  clairement^en  cette  occa- 
fion  que  pour  eftre  mal  avec  Jules,  il  ne 
lailloit  pas  d'eftrc  fortement  attaché  au 
A  NK.  Saint  Siège-,  que  fon  zèle  pour  la  Religion 

ï  5  5 1 .  ne  perdroit  rien  pour  cela  de  fa  force  ,  &: 
que  les  Hérétiques  n'en  pourroicnt  tirer 
aucun  avantage. Car  il  fit  publier  en  même 

%'jliiin.  temps  le  fameux  Edit  de  Chafteau-Briant, 
•'  "par  lequel  on  renouvelle  tous  les  anciens 
Edits  contre  les  Hérétiques j  on  donne 
mefme  auxjuges  des  Préhdiaux  le  pouvoir 
ce  les  juger  fouverainement  j  on  ordonne 
-queperfonne  ne  foit  receù  en  aucun  Offi- 
€eRoyal,ni  à  profeflcr  aucune  fcience  fan§ 
—  •'.  avoir 
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îvoir  une  bonne  atteftadon  qu'il  cft  Ca-     ^^ 

rholiquc-,  que  les  biens  des  Pioteftans  qui 

"q  font  retirez  à  Genève  foient  confifquez 

lu  Roy>  h  ceux  qui  les  ont  achetez  ne  Font 

-^oir  qu'ils  l'ont  Fait  de  bonne  foy  ,  &  fans 

çavoir  que  ces  gcns-la  fuflcnt  de  la  Reli- 

;io»  nouvelle  j  enfin  on  veut  que  les  Mer- 

:urialcs  fc  tiennent  dans  les  Cours  Souve- 

•aines,&  qu'avant  toutes  choies  on  y  traite 

les  affaires  de  la  Religion,  prinfipalement 

)our  fçavoir  fi  les  Juges  font  leur  devoir,& 

1  eux-mefines  ne  font  pas  jullement  foup- 

;onnez  d'adhérer  aux  nouvelles  opinions. 

Mais  comme  quand  la  peftc  a  conimen- 

:é  d'infeder  une  grande,viile  il  eftpref- 

]uc  impoifible,  quelque  foin  qu'on  y  ap* 

>orre,  qu'elle  ne  palle  bientoft  d'une  mai- 

bn  à  une  autre, &  ne  fe  répande  enfin  dans 

ous  les  quarciersjpar  la  communication 

m'onne  laillcpas  d'avoir  les  unsavccles 

utics  pour  les  affaires  &  pour  le  com- 

ncrce:ainfi, malgré  tous  IcsEdits  &  toutes 

csrjgourenlès  exécutions  qui  fefaifoient 

.u-  tout  des  Hérétiques  5  cette  dangereufè 

cde  nelaillbit  pas  de  faire  tous  les  jours 

e  nouveaux  progrés  en  France  j  &  de  ^*e- 

:ndre  dans  toutes  les  Provinces  par  la 

ommunicâtion  qu'on  eût  avec  les  Prote- 

ans  d'Allemagne  durant  la  guerre  qui  fe 

t  en  mefme  temps  en  leur  faveur  pour 

esinterells  d'Etat,  &  par  le  commerce  . 

ontinuel  qu'on  avoit  avec  ceux  qui   e- 

:oieiK infectez  de  l'hérelkCalriftieiuie  en 

ce 


C)6      Hijloire  dn  Cahinifme, 
Ann.  ce  Royaume.    Sur  tout  ils  crurent  qu'ils 

1557.  pourroient  tirer ^rand avantage  del'affli- 
ctionpublique  oul'oneftoit  apre's  la  ba- 
taille de  Saint  Quentin.  Carl'he'refie,  c]ui 
(bus  un  puilîant  PrinceCatholique  eft  tou- 
jours foible,ne  fouhaite  rien  tant  que  de  le 
voir  fort  aflioiblfpour  s*e'leverparlbn  ab- 
baiiîèment,  &  meme,fî  elle  le  pouvoir,  fur 
les  ruines  de  la  Monarchie  dont  elle  eft 
Tennemie  capitale.  Aufîî  les  Proteftans, 
qui  auparavant  ne  faifoient  que  de  nuit 
leurs  aliemblées  en  des  endroits  fort  e'car- 
t€Z>fe  hafarderent  de  les  faire  en  plein  jour 
dans  les  rues  les  plus  frequente'es  de  Paris  : 
ce  qui  penfa  faire  plus  d'une  fois  fédition. 
Ils  eurent  même  la  hardielle  de  paroiftre 
en  public ,  &  de  s'aïlembler  en  plein  jour  à 

AKN'.grolTes  troupes  dans  le   Pre'-aux-CIercs, 

1558.  pour  y  chanter  à  haute  yoix  les  Pfeaumcs 
de  ceCIementMarot  qui  eft  fi  célèbre  dans 
le  parti ,  &  dont  il  faut  maintenant  que  je 
àiiç^  un  mot. 

Tî  de  Ce't  homme  natif  deCahors  eftoit  un  de 
Ram  l.  ces  libertins  oui  ont  de  refprit,mais  de  i'e- 
i.c,i6.  {prit  tourne'  a  une  certaine  efpece  deplai- 
fanteriejqui  donnant  fur  les  chofes  les  plus 
faintes  d'une  manière  beaucoup  plus  pro- 
fane que  fine  &:de'licate,  conduit  droit  à 
rimpiete',&  même  à  rAthafme, comme  il 
paroift  en  ce  peu  de  balades ,  de  rondeaux, 
de  virelais ,  &  d'autres  fcmblablcs  petites 
pièces  qu'il  nous  a  lailfces  de  la  poëne.  Car 
cûcore  qu'il  ne  fceuft  rien,  &  qu'il  n'eult 

aucune 
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ai^vHine  connoilTance  des  bcllcsLcttresjil  c-  A  k  m. 
fîoïc  pourtant  natureilement  poëte ,  cui$5^° 
plutoll:  vcrllfîcat^ur  le  plus  naïf  &:  le  plus 
poli  de  Con  temps, où  il  ell:  (Certain  qu'on  ne 
î'eftoit  gueres.  Et  ce  fut  par  là  qu'il  fe  mit 
afiez  bien  dans  rcfprit  du  Roy  François  L 
dont  il  eftoit  un  des  valçts  de  chambre. 
Mais  cômc  ,  outre  que  fon  libertinage  l'a- 
voit  déjà  extrêmement  decrcdite'jil  s'eftoit 
jette  de.s  premiers  dans  la  nouveauté' ,  qui 
l'aiFranclirilant  des  loix  de  l'Eglife  eftoit 
fort  à  Ton  goufl,&  qu'il  vit  que  le  Roy  fon 
Maiflrc,aprcs  ce  qu'il  avoit  hautement  dé- 
clare' dans  la  fallc  de  rEvefchcf,  n'cpargne- 
rpit  perfonne  fur  cela  :  il  eût  peur  qu'on  ne 
I>j:iel]:âft ,  ^&  s'enfuir  bien  vide  en  Bearn, 
&  puis  encore  plus  loin  au-delà  des  Alpes  â 
Fcrrare,  auprès  de  la  DuchelTe  Rencfequi 
protegeoit  les  Froteflans.A  queloue  temps 
delàcettePrincenC,  comme  il  l'en  avoit 
Ues-humblcmcnt  fupplic5fît  fa  pais,  &  ob- 
tint du  Roy  fon  retour,  fur  l'alleûrance 
qu'ellç  donna  qu'il  fcroic  déformais  plus 
fage.  11  revnit  donc  à  la  Cour  j  &  pour  dé- 
gager la  parole  de  la  DuchclTe ,  il  fuivit  le 
confeil  de  Vatable  Profefîeur  Royal  en 
Langue  Hébraïque  oui  luy  perfuada  d'em- 
ployer fon  efprit  &.  le  talent  qu'il  avoit 
pour  la  poeïîe ,  à  traduire  les  Pfeaumes 
qu'il  s'offrit  à  luy  interpréter  fïdellemeat 
de  l'Kebrcu  en  François.  Mais  certai- 
nement ce  bon  Profefîeur,  qui  avoit  bon- 
ne intention  ;>  fe  fuft  bien  palTe  de  met- 
E  tre 


"9  8       Htfloire  an  Cahinifin  e, 
A  N  N .  tre  cet  ouvrage  entre  les  mains  d'un  pai^il 
*  -^  ^  °  '  homme. Car  foit  au'il  a'entendHV  point  du 
tout  ce  que  luy  difoit  Ion  mailhe  en  luy 
expliquant  Ton  Hébreu,  ou  bien  qui'l  l'ou- 
bliaft  prefque  aulîitoft  qu'on  le  luy  avoit 
dit,  il  n'y  a  rien  de  moins  conforme  à  fbn 
original  que  cette  veriion ,  ou  de's  le  pre- 
Cjuiau  mietvers  il  fait  deux  lourdes  fautes  ,  en 
Confeil   prenant  tout  à  contre-iens  le  premier  ver- 
des  ma-  fet  du  premier  Pfeaume  de  David  :  pour  ne 
Uns  «'<«  point  parler  d'une  infinité  d'autres  be'veû- 
ejlei&c.  gg  ^  &  de  la  manière  baffe  &  infiniment  e'- 
loignée  de  la  majefté  du  ftile  de  ce  grand 
Prophète ,  qui  font  pitie'  en  cette  tradu- 
élion  5  qu'on  ne  peut  nier  qui  n'ait  du 
moins  quelque  chofe  de  l'air  burlelque , 
fans  jamais  approcher  de  cette  belle  &  no- 
ble exprelïion  qu'on  voit  dans  la  verfion 
de  Monfieur  Godeau  Evefque  de  Vence. 
C'eft  ainfi  donc  que  Marot  traduifit  à  Pa- 
ris Tes  trente  premiers  Pfeaumes  :  mais 
comme  la  Paculte'  de  Théologie  eût  re- 
montré au  Roy  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus 
dangereux  oue  cette  infidelle  tradudion, 
&  que  d'ailleurs  il  ne  put  ii  bien  fe  con- 
traindre qu'ilne  fift  paroiftre  en  plus  d'u- 
ne rencontre  qu'il  efboit  toujours  &  bon 
Calvinifte  &  méchant  libertin  ,  il  trouva 
bon  de  s'évader  une  féconde  fois  ,  &  de  fe 
^^^  '  retirer  à  Genève  auprès  de  fon  ancien  ami 
Calvin,  qui  luy  fit  encore  traduire  vingt 
autres  Pfeaumes  qu'il  traita  de  lamelme 
manière  qu'iUvoù  fait  les  crente  premiers 
à  Paris.  Cela 
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"  Cela  fan?  doute  luy  fervit  beaucoup  .Car  A  m  k  , 
comme  pour  avoir  bien  leCi  &  médite  les  M  5  ^  ' 
Pfeaumes,  en  les  traduifant  fî  mal ,  il  n'en  ^.'^l'^^' 
eftoit  cas  devenu  plus  homme  de  bien ,  &  ^Jl'^„-^_ 
cju'eniuite  menant  à  (on  ordinaire  une  vie^-^^  ^^r 
tres-licentieufe ,  il  eût  débauche'  la  femme  /,  i^ 
de  fon  hofte  ;  ce  cju'on  puniilbit  de  mort  à  Cayer\ 
Genève:  Calvin  par  fon  crédit  fit  chan^^er  ^^/o" 
cette  rigoureufè  peine  en  une  autre  p'ius  Ç*/^'^' 
douce ,  (]ui  fut  celle  du  foûët  qu'il  eût  par  ^^^i^ 
tous  les  carrefours.    Apres  cjuoyil  s'alla  g.ci'g* 
cacher  au-delà  des  Alpes  dans  le  Piémont, 
où  fans  changer  ni  de  créance  ni  de  vie  ,  il 
mourut  enfin  vieux  pécheur  &:  Huguenot,  ^^^•■u 
âgé  de  foixante-  ans.  Or  ce  font-la  les  Pfe- 
aumesV|u'on  chantoit  alors,  aufquels  Beze 
ajoufta  depuis  le  relie  du  Pfautier,  &  qui 
furent  mis  en  Mufique  en  un  certain  air  de 
chanfon  mol  &  efféminé ,  qui  n'a  rien  du 
tout  de  dévot  &  de  majeflueux  comme  le 
chant  de  l'Eglife  Catholique    réglé  par 
Saint  Grégoire. 

Les  Caîviniftes  les  chantèrent  pour  la 
première  fois  publiquement  en  ce  temps 
dont  je  parle, choififiant  mefme  pour  cela, 
par  une  efpece  d'infulte  qu'ils faiioient  aux  Duplei^ 
Catholiques  ,  le  lieu  le  plus  fréquenté  de  U{i  Ec- 
Paris  pour  la  promenade  en  eflé  :  ce  qui  ir-  c^^fi^d- 
rita  tellement  le  bon  Bourgeois ,  qui  s'eft  '*"^^'' 
montré  de  tout  temps  treszelé  pour  la  vra- 
ye  Religion,  que  l'on  alloit  prendre  les  ar- 
mes pour  fe  jetter  fur  eux  ,  fi  le  Magiftrat 
n'euft  promptement  appaifé  ce  tumulte, 
E  1  par 


T'O  0      Hifloire  du  Calvinifwe, 
Ann.  par  remprironnement  de  ceux  qui  furent 
1--558.  trouvez  les  plus  echaufez  à  chanter  d'une 
manière  iifëditieufe.  AuiTi  le  Roy  de  Ton 
cofté,pour  réprimer  l'infolence  des  Prote- 
jR:ans  c|ui  penfoient  profiter  de  la  perte 
cu'on  avoit  faite  à  la  journée  de  St.  Quen- 
tin,fit  un  nouvel  Edit ,  portant  défenfe  à 
tous  les  Juges  de  modérer  la  peine  de  mort 
&  de  confiication  de  tous  les  biens  contre 
tous  ceux  cuiferoicnt  non  feulement  trou- 
vez coupables  du  crime  d'hérefîc,mais  auf- 
fî  convaincus  d'avoir  portJ  en  France  àcs. 
livres  imprim.ez  à  Genève  contre  la  dodri- 
litkar.  j-je  ^Q  l'Eglife  Catholique. Ainfî  l'on  procc- 
^•,    •     daplusrigoureufèment  encore  qu'on  n'a- 
^  ''^^^'  voit  fait  auparavant  contre  les  Calvinifres, 
iîifloir   ^ui  en  memie  temps  fe  trouvèrent  décheûs 
nov.  Fr.  de  l'efpcrance  qu'ils  avoict  conceûë  de  s'e'- 
/.  2.       tâblir  dans  l'Amérique  :  ce  qui  arriva  de  là 
Jean  de  nianiere  eue  je  vais  brièvement  raconter. 
^'.7,      Nicolas  Durand  de  Viile-ga'j^non, natif  de 
pJ'.^.J  ProvinsjChevalier  deMaîte,efl-oit  un  hom- 
me de  beaucoup  d'efprit ,  très-bien  fait  de 
Bifioir.  (aperronne,adroiî,vaillant,bon  Capitaine, 
Hofpit.  principalement  fi;rmer  où  ilavoitfaitdc 
7j?/Î3,v°  rort  belles  actions  fur  les  galères  &  fur  les 
Eulc/:    vaifTeaux  au'il  avoît  commandez,  ayant 
fiVi  £^/.mefnicefl:epourfonme'rite  honore  ^ç  la 
Réf.      charge  deVice-Admiral  de  Bretagne  3  &:  ce 
^^.       qui  eft  alîêz  rare  dans  les  gens  de  fa  condi- 
Schard.  tionjilefcoitau/Titres-habile  dans  lacon- 
Oper.      noilîance  des  belles  Lettres ,  comme  il  pa- 
^'/-r.iroift  par  la  belle  defcription  qu'il  a  faite" 

en 
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en  iiatm  dç  îa  malheureufe  expédition  Ann. 
d'Alger  oii  il  fut  bielle  en  fervant  Charles-  ^ )"  5^* 
Quint  qui  eiloic  alors  en  paix  avec  la  Fran- 
ce. Mais  avec  toutes  ces  belles  qualitcz  il 
eut  lemallieur ,  en  preTumant  trop  de  Ton 
éprit,&  fe  voulant  fbire  juge  des  différends 
de  la  Religion  ,  de  tomber  dans  Tiierefie. 
Et  comme  il  vit  que  le  Roy  Keitry  faifoit 
pourliiivre  à  outrance  les  Proteftansjii  eût 
peur,s'ii  cfloit  dccoavert5&  défère',  de  per- 
dre fa  fortune, &  peut  être  aulTi  la  vie.C'eft 
pourquoy  il  s'alla  prefenter  à  l'Admirai  de 
Coligny ,  qui  eftoit  déjà  tout  gagné  pour  le 
parti, quoy-qu'il  partir  encore  Catholique, 
&  luy  propofa  le  deflein  qu'il  avoir  conceù 
Je'tablir,  aufli-bien  que  les  Portugais  &  les 
Efp^agnols ,  une  Colonie  dans  l'Ame'^rique 
Méridionale,  où  avec  les  grands  avantages 
qu'on  en  pourroit  tirer ,  on  auroit  une  re- 
traite afleure'e  pour  les  Proteltans  perfecu- 
tez  qui  s'y  voudroient  réfugier. 

L'Admirai  qui  trouvoit  fon  avantage 
dans  cette  propofitionjne  manqua  pas  d'en 
parler  forteir.ent  au  Roy  ,  en  luy  reprefèn- 
rant  la  gloira  &  les  richefïes  qui  luy  revien- 
droient  de  cette  entreprife  :  a  quoy  ce  Prin- 
ce qui  donnoit  aifément  à  tout  ce  qui  avoit 
quelque  apparence  de  grandeur  ,  &  qui  ne 
penetroit  pas  dans  le  fond  des  lècretes  in- 
tentions de  l'Admirai, confentit  fans  peine. 
De  forte  qu'on  fît  équiper  trois  grands 
vaifreaux,{ur  lefiijuels  Vil  le-gagnon  s'êtant 
embarque  avec  un  grand  nombre  de  Cal- 
>j  3  vini- 


102  UifloWe  dn  CalvmÇme. 
A  N  K  vinifies ,  entre  lefqucls  il  y  avoir  ncan- 
15 58. moins  quelques  Catholiques  de  îts  am'is 
dont  il  fe  tenoit  fort  afleûié ,  il  entra  fur  la 
fin  de  Novembre  de  l'anne'e  1555.  dans  la 
xiviere  de  Janeiro  fur  la  cofte  du  Brefil,  à 
vingt-trois  degrez  de  latitude  Méridiona- 
le. Là  il  defcendit  dans  une  ifle,  dont  il  prit 
polîeffion  au  nom  du  Roy,&:  ybaftitun 
fort  qu'il  appella  Coligny  ,  dulurnomde 
l'Admirai,  auquel ,  ayant  renvoyé  deux  de 
its  vaiÏÏeaux  chargez  des  marchandifes  & 
des  raretez  de  ce  païs-là,  il  demanda  du  fe- 
cours  pour  fe  bien  e'tabir,  &  pour  fe  de'fèn- 
dre  contre  les  Barbares  &  les  Portugais 
qui  s'efloicnt  rendus  maiftres  de  pre/que 
toute  cette  cofte  du  Brefîl.  L'Admirai  qui 
ne  douta  plus  alors  de  l'heureux  fuccés  de 
fon  entreprife,  luy  envoya  l'anne'e  fuivan- 
te  trois  autres  vaineaux,  fur  lefquelsjentre 
un  très- grand  nombre  de  Prqteftans ,  il  y 
avoicdeux  célèbres  Miniftresde  Geiievé> 
Pierre  Richer  &  Guillaume  Chartier ,  au(- 
quels  Jean  Calvin  avoit  donné  de  fon  au- 
torité million  ,  luy  qui  n'en  eut  jamais  au- 
C'-Lne,&  leur  ordonna  de  fonder  cette  pré- 
tendue Eglife  au  Brefîl. 

Ils  partirent  de  Ronfleur  au  mois  de 
Novembre  ,  &  n'arrivèrent  en  cette  iile  de 
Coîigny  qu'au  mois  deMars  de  l'an.  1 5  «ly. 
.  D'abord  on  y  firle  Prefche  ,  &  l'on  y  célé- 
bra la  Cène  félon  la  difcipline  de  Genève, 
quoy-que  ouelques-uns ,  &  fur  tout  un 
noraméjean  Contant  ouiavoïc  fàitfesé- 
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nrics  en  Sorbonne,  s'y  fulTcnt  oppofez.   Anit. 
^;ais  la  divilîous'cflanc  accrue  peu  après,  ^5  5^* 
fèmit  aufli  entre  les  Proteltans  ,  à:  mcline 
entre  les  Mniirtres.   Car  \zs  uns  vouloient 
qu  on  fill  la  Cenc  à  la  Romaine  comme  J.  ^'/?  ^'^- 
C.  1  avok  Faite  avec  des  azimes,  ou  du  paui  ^'y  '"' 
fans  Icvam  \  &c  les  autres  difoient  qu'on  la   ^  ' 
devoitfaireàlaGreque  avec  du  ^am  levé. 
Ccux'cy  vouloicnt  qu'on  retinrt  les  céré- 
monies de  Eglife  Catholique  i  &  ceux-là 
les  rcjcttoient  comme  rupcrftitieufes.  U  fc 
trouva  mefme  que  le  Minidre  Richer  ,  A* 
poftat  de  l'Ordre  des  Carmes,  ne  le  con- 
tentant pas  d'eftre  Hérétique  s'il  ne  ie  fai- 
foit  encore  Hércliarque,in:erpretoit  d'imc 
m««]ie-re  très  fcandalcuiè  &:  rres-impie  ces 
paroles  de  l'Evangile,  C'efi  l'efprtt  (^ui  vivi-  ^<f- 
pe,  la  chairnefert  de  rien ,  dont  les  Sacra-  7^*"*-  ^^ 
mei.uairesfe  fervent  fi  mal  à  propos  pour 
prouver  que  n'eft  que  fpiritucllement  & 
parla  Foy  qu'on  reçoit  le  Corps  de J.C. 
Car  allant  encore  bien  plus  loin  qu'eux, 
paï  cette  meQviC  liberté  que  les  Hérétiques 
le  donnen:  d'interprcter  l'Ecriture  comme, 
il  leur  piaift,(àns  confultèrni  la  Tradition, 
ni  l'Eglife,  il  fouftenoit  contre  les  Calvini- 
fïes  que  le  Verbe  fait  chair,  c'çft  à  dire  J.C 
tel  qu'il  cfroit  fiir  terre  ,  &  tel  qu'il  eft  en- 
core au  Ciel  en  corps  &  en  ame ,  ne  doit 
cftre  ni  adoré  ,  ni  invoqué,  &  qu'enfliire  la 
Cène  ou  rEuchariftie,en  quelque  manière 
que  l'on  y  reçoive  le  Corps  deJ.C. n'appor- 
te aucune  utilité  à  celuy  qm  communie. 
E  4  Voila 
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104      Hiftoinâu  Calvinifme, 
A  F  N  Voiià  en  quel  abyfme  de  blaiphêmes- fe 
155^-  précipita  ce  Minifae,  pour  avoir  voiib 
prendre  ces  paroles  félon  (on  propre  fea^, 
&  non  pas  félon  celiiy  de  V^gliÇç: ,  qui  ai- 
Çoncil.    -^^g'^"?  <^îi  interprétant  l'Evangile ,  ç\\xc  la 
iÇ^/re/    chair  fëparee  de  l'efprit  &  de  la  divinicé  de 
é"vr;//.  J.  C.  ne  fert  de  rien  ;  mais  que  quand  elle  y 
•^f^f'ft  eft  unie ,  comme  elle  i'eft  dans  \q:s  adora- 
bles Myfteres  de  l'Incarnation  (SideTEu- 
chariflie  ,  elle  efl  d'un  prix  inhini ,  &  d'un 
profit  ineftimable  pour  \ts  hommes. 

Au  relie,  cette  divif  on  s'accrut  /i  fort, 
qu'on  ne  put  jamais  convenir  de  rien  ,  fi 
non  que  leMinidre  Charrier  repaiTeroit  en 
France  pour  confulter  fur  ce  diiTerend  leur 
faux  Oracle  Jean  Cahin.  Mais  tandis  qu'il 
fâifoit  inutilement  ce  voyage  Ville-gag- 
non,  qui  eftoit  un  homme  de  bon  Icns  ,  a- 
yant  reconnu  claire  m ent,par  une  fi  grande 
aivifion ,  qu'une  Religion  quin'aricnde 
fixe  &  d'arrefté  pour  connoilire  quel  etl  le 
vray  fens  de  la  parole  de  Dieu ,  laquelle  eft 
la  règle  de  la  Foy ,  ne  pouvoir  ellre  que 
faulTe,  &  fujette  à  une  inhnité  d'erreurs,  fè 
convertit ,  &  apr<:s  avoir  démenti  en  plein 
.  .  fèrmon  le  Miniftre  Richerqui  continuoù: 
Eccllf.  à  prefchcr  fes  blalphémes ,  le  déclara  hau- 
tîes  EgL  tement  Catholique.  Après  quoy,comme  il 
Réf.  s'eftoit  rendu  le  plus  fort  avec  les  Catholi- 
ques &  ceux  d'entre  les  Proteftans  qui  e- 
ftoient  à  luy,  &  qui  fuivirent  fon  exemple, 
il  fè  défit  aifément  de  tous  les  autres  ,  donc 
quelques-uns  qui  le  hafardcrcnt  de  rcnai^ 

Ver 
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fer  la  mer  fur  un  mcchant  vaifreau,n'abor-  A  N  n. 
dcrent  enfin  au  pout  de  Blavet  qu'âpres  a-  ^  5  5^* 
vou-  fouffcrt  tous  les  maux  que  peut  cauièr 
une  horrible  famine  ,  que  le  Minière  Jean 
de  Lery,qui  fut  un  de  ces  miferables  racon- 
te dans  l'hiftoire  qu'il  a  faite  de  ce  voyage. 
'  Pour    le    Chevalier  converti ,  comme 
J^Admiral  ayant  appris  iaconve'riion,  qui 
neluyplaitoitpas,  ne  luy  voulut  pins  en- 
voyer de  fecours  ,  &  qu'il  ne  pouvoit  réh- 
fter,  avec  fi  peu  de  gens  qui  luy  refroient:, 
auxPortugais,&  aux  Sauvages  ciur  ne  man- 
quèrent pas  de  l'alnegcr,  \\  fut  contraiiiT 
d'abandonner  {on  fort  de  Coîigny ,  &  de 
s'en  revenir  en  France ,  où  il  periifra  toiî- 
jours  conftamment  dans  la  Religion  Ca- 
tiiolique  ,  pour  la  vérité  de  laquelle  il  écri- 
vit mefme  trellblidement ,  contre  le  Cal- 
vinifoe ,  &:  contre  les  bla.fphêraes  de  Ri- 
cher.  Voilà  le  fucccs  du  voyage  des  Calvi- 
niftes  au  Erefil ,  où  ils  prétendoient  établir 
leur  hérésie.    Mais  Dieu  renverfa  leur  def- 
fe'nparla  converfîon  de  celuy-là  mefme 
qui  \ç.^  conduifoit  à  une  fi  malheurcufe  en- 
treprise, &  que  les  Ecrivains  Proteftans  ac- 
cablent de  mille  injures  ,  que  cz\n.  qui  en 
lifant  cette  Hilloire  lèront  mform.ez  de  la 
vérité  prendront  pour  des  éloges. 

Mais  fi  les  Protcfbans  eiirciir  du  chagrin 
de  n'avoir  pîi  réuffir  comme  ils  \' tï^^- 
roient  en  cette  entreprife  de  l'Amérique, 
ils  crurent  avoir  de  quoy  s'en  confoier 
CD' mefme  temps,  fur  ce  que  piufieurs 
£  5  F.^i'- 


ig6  Hifloire'dii  Caîvinifme. 
A  >î  N.perfonnes  de  qualicé ,  pour  les  raifons  que 
i$SS*  l'onveiTa  bientoft,  commençoient  d'en- 
trer dans  leur  parti,  quoy-qu'eiles  le  fiueiit 
adez  fecretemeat  encore  ,  pour  la  crainte 
que  l'on  avoir  du  Roy,àIa  rëlèrve  néan- 
moins de  quelques-uns  qui  eurent  i'auda- 
ce  de  fe  déclarer  tout  ouvertement.  Le  plus 
coiillderable  de  ceuxcy  fut  le  Seigneur 
d'Andelot ,  frère  de  TAd^iiiral  de  Coiig- 
ny,  &  Colonel  de  l'Infanterie  Françoite, 

frand  homme  de  guerre ,  qui  avoit  rendu 
e  bons  fervices  en  toutes  les  occafions  où 
il  s'eftoic  trouve  ,  mais  d'une  iiuraeur  bien 
plus  imoetueufe ,  hautaine  &  arrogante 
que  Ton  frère.  Le  Cardinal  de  Granveile, 
en  une  conférence  qu'il  eût  avec  le  Cardi- 
nal de  Lprraine  ,  pour  un  projet  de  la  paix 
f-^^.-^""  encre  les  deux  Couronnes  de  laquelle  oa 
y  •_;'f ''^'  vouloit  traiter,  îuy  dit  entre  autres  chofes,. 
Hiff  Ec  pour  Iuy  en  perfuader  lanecelfité,  que  le 
thCdes   Galvinifme,  qui  commençôit  à  (écouler 
^g'-^eftii  Flandre, n'eftoit  pas  lèulement  parmi  la 
^^;        populace  en  France  comme  aupaiavant, 
^'"/^^.^mais  Qu'il  commençôit  aulfi  à  s'étendre 
^/^.;ç/r"  parmi  laNobleire,&  qu'il  infecloit  mefme 
quelques-uns  des  plus  Grands  du  Royau- 
me.Et  pour  l'en  convaincre,  il  îuy  produi- 
jfit  une  Lettre  que  d' Andelot  avoïc  écrite  à 
i'Adairal  fon  frère  prifonnier  aux  Païs- 
bas  depuis  la  prife  de  St.  Quentin  ,  en  Iuy 
envoyant  quelques  livres  de  Genève  pour 
s'entretenir  &  le  confbler  durant  fa  prifon. 
Le  Caidia'ial  de  Loixaiue,  qui  outre  qu'il 

avoir 
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avoïc  beaucoup  de  zèle  pour  la  Foy  Catho-  a  n  w. 
liqucj  n'aimoitpas  les  Colignis ,  ne  man-  i  /y  *• 
cua  pas  d'en  informer  le  Roy  ,  qui  apprit 
d'ailleurs  en  mefme  temps  qued'Andclot 
en  (on  voyage  de  Bretagne  où  il  elloic  aile' 
viiiter  les  terres  de  là  femme,  avoir  fait  fai- 
re publiquement  le  Prcfche  en^fon  logis,  y 
laiîVant  entrer  indifféremment  tout  lé 
monde  pour  y  alliftcr. 

Le  Roy  qui  aimoit  d'Andelot  qu'il  avoit 
nourri,  3<:  qui  d'ailleurs  ne  pouvoir  louf- 
frir  qu'un  homme  de  cette  qualité  cuft  re- 
nonce' à  fa  Religion  donna  ordre  au  Cardi- 
nal de  Chaltillon  fon  frère  &  à  fon  coulin 
le  Seigneur  François  de  Montmorency  fils 
aifnc  du  Conneftablc,  de  faire  en  forte  que 
quand  il  l'intcrrogeroit  fur  fa  créance  ,  il' 
luy  parlaftbiendela  MelTe  ;  car  les  deux 
mots  qui  diftinguoient  les  Catholiques  & 
les  Huguenots eftoient  laMefîc  d'un  cofté, 
&  de  l'auire  le  Prefche.  Mais  quoy  qu'ils* 
pullent  faire  pour  luy  perfuader  d'avoir  au 
moins  ce  peu  de  complaifance  pour  fon 
MaifVre,  ils  ne  purent  rien  obtenir  de  luy  j 
de  forte  que  lors  que  le  K  oy  ,  qui  efloit  a- 
lors  à  -Monceaux  où  il  l'avoit  fait  appelicr, 
luy  demanda,  aprc's  luy  avoir  fait  une  a  i- 
able  remontrance,  ce  qu'il  croyoït  delà 
MeHb,  il  re'pondit  bruiquement,  félon  foii 
humeur,  ou'  1  la  tenoit  pour  une  tres-a- 
boininablem/ennon  des  hommes. Une  re^ 
ponie  11  étrange  &  fi  reu  attendue  (urprit 
Il  fort  le  Roy  ^  <5c  cmoraià  tellement  fôm- 

zele^, 


I  c8     Hifloiredu  CalmniÇme, 
An n.  zèle , que quoy-c]u'il ne fuft nuliemeut ca- 
1558.  1ère  de  Ion  naturel, il  le  ciiaila  de  là  prefen- 
ce,  proteftant  hautement  que  fi  ce  n'eftoit 
aue  cet  ingrat  avoit  l'honneur  d'eftre  ibii 
eleve,il  luy  pàllèroit  Ton  épee  au  travers  du 
corps,  &  làdeïTus  le  fit  mener  fur  le  champ 
prifonnier  dans  rEveCché  deMeaux,&:  puis 
au  Chafteau  de  Melun  ,  d'où  il  ne  lortic 
qu'après  que  s'eftant  enfin  laillé  vaincre 
aux  prières  de  Tes  amis  &:  aux  larmes  de  fà 
Hifiolr,  femme,  il  confentit  qu'on  dift  la  Melle  de- 
£cc/f/.    y^fii-  luy^ce  qui  fut  d'un  tres-p;rand  fcanda- 
J^/i'^-  ledit  l'Auteur  de  i'Hiftoire  Ecclefiaftique 
^ -^*      desEglifes  Prétendues  Reformées.  C'eft 
amfi  que  parle  ce  Proteftant,qui  abufe  bien 
du  mot  defcandale  en  cette  occalîon.     Il 
cuft  parlé  plus  juite,  s'il  euft  dit ,  ce  que  je 
m'étonne  qu  il  ait  omis ,  qu'il  y  en  eût  en 
mefme  temps  un  bien  effedif  par  l'infame 
apoftafie  de  Jacques  Paul  Spifame. 
ç^^  C'eiloit  un  homme  de  qualité ,  de  bon 

Chn^,  efprit,.  de  fçavoir  ,  &:  d'expérience,  & 
treS'habile  dans  le  maniment  des  affaires, 
qui  avoit  efté  Chancelier  de  la  Reine,Con- 
feiller  &  Préiîdent  aux  Enqueftcs ,  Mai- 
ftre  des  Requeiles  de  l'Hollel  ,  &  enfin  E- 
vefque  de  Nevers.  Mais  comme  Saiomon, 
aonobftant  toute  (a  fageîle  ,  devint  fou  & 
apoftat  par  l'amour  des  femmes, qui  luy  fi- 
rent perdre  de  jugement,  &  abandonner 
Dieu  pour  fe  faire  idolâtre  comme  fesMai- 
ftrefiès:  auffi  ce  Spifame  ,  peur  avoir  la  li- 
berté d'époufer  une  belle  Huguenote  qu'il 

aimo: 
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aimotéperdùmcnt,  en  vint,  tout  habile  A  nw. 
homme  Qu'il  eftoit ,  jufqu'à  cette  extre-  1558.- 
niitede  fohe,  que  de  fc  faire  Huguenot 
comme  elle  ,  &  de  Pafteur  le  changer  en  a  n  w: 
Loup  au  milieu  de  fon  troupeau  qui  luy  ^5 $9' 
reliiia  coura^eufement.    De  forte  que  le 
voyant  défère  à  la  juftice  &  en  danger  d'e- 
ftre arrefté ,  comme  il  l'alloit eftre infail-z.^  Po- 
liblement,  il  s'enfuit  bien  vifte  à  Gcncvc^pHnl  j. 
où  Calvin  &:  la  Seigneurie  qui  crurent  a- 
voir  fait  une  grande  conquefte  fur  les  Ca- 
tholiques par  la  defcrtion  d'an  homme  de 
cette  importance  ,  lereceûrent  à  bras  ou- 
verts, luy  donneront  droit  de  Bourgeoilè 
&  une  place  honorable  dans  leur  grand 
Confeil  des  deux  cens.  Et  comme  la  guer-  Spon. 
re  civile  commença  peu  de  temps  après  en  ^'Z^"""- 
France ,  Calvin  l'ayant  fait  d'Evefque  Mi-  ^^  ^^"' 
niftre ,  l'envoya  à  Orléans  auprès  3u  Prin- 
ce de  Conde',  qui  connoiilant  ion  habileté', 
s'en  fervit  à  auti-e  chofe  qu'à  faire  des  Pre- 
fch-ss..  Caril  fut  de  là  part  à  la  Dicte  de 
Francfort  pour  y  juftiiier  les  armes  que 
les  Protcftans  avoient  prifes ,  &  pour  y  ^^  p^^ 
demandera  l'Empereur  Ferdinand  &  aux /,/,„/. g. 
Princes  de  l'Empire  le  lècours  qu'il  n'en     ^ 
obtint  pas.  Enfin  effant  retourné  à  Gène-     ' 
ve,  il  fut  fupçonné  d'avoir  voulu  trahir  le 
parti ,  6c  negotié  fous  main  pour  rentrer  ^^'^  ^  ^ 
dans  l'Eglife  Catholique  en  obtenant  un 
autre  Evefché.  C'eft  pourquoy  comme  on 
eùtréfoludes'endéfaire  ,  on  luy  fufcita 
d'iulleurs  une  accufatioii  vrayc  ou  faufie^ 

d"aYoij:. 


ï  I  o  Htfloire  du  Calviriipne. 
A  N  M  d'avoir  fait  un  faux  contra<^  &  de  faux 
1559.  fceaux ,  fur  quoy  on  luy  fit  fbn  procès ,  & 
il  fut  condamné  à  avoir  la  telle  tranchée. 
Ucm.  Comme  un  Ecrivain  Proteltant  qui  me  pa- 
roift  aflez  fincerc ,  dit  qu'il  mourut  avec 
un  grand  repentir  de  fès  fautes ,  ce  qu'il  té-  • 
moigna  en  faifant  fur  Tcchalfaut  une  beile- 
remontrance  au  peuple  ;  on  croira  fans 
doute  aifément  que  ce  rv'pentir  qu'il  fit  pa- 
roiftre  fut  principalement  d'avoir  aban- 
donné avec  tant  de  fcandale  la  Religion 
Catholique,&  qu'il  abjura  folennellement 
l'hérefie  en  mourant.  C'cft  pourquoy  il 
me  femble  qu'on  peut  railonnablement  fe 
perliiadr-r  que  Dieu ,  dont  la  bonté  eftin- 
nnie ,  luy  aura  fait  miieri corde.  *  ^  ^'• 

Il  s'en  faut  bien  qu'on  puifie  préfumeif 
le  même  de  celuy  dont  la  mort  que  je  m'en 
vais  brièvement  raconter  fut  extrêmement 
funefte  &  déplorable.  ^ 

Après  que  l'on  em  fait  la  paix  à  Catcau- 
Cambref's  en  cette  année  1559.  le  Roy 
confiderant-  que  l'iiérelie  s'eftoin  extrême- 
ment accrue  dans  fon  Royaume  pendant 
les  troubles  de  la  guerre ,  réfolut  de  s^ap- 
pLquer  de  toute  fa  foret;  à  la  grande  affaire 
de  la  Religion  pour  laquelle  il  avoit  un 
trcs-graiicfzele,  fans  qu'il  fe  foir  jamais  re- 
lalché  durant  tout  fon  règne  fur  ce  point- 
Iâ,nori  pas  même  quand  lï  fit  alliance  pour 
des  intercfls  purement  politiques  avec  les 
Princes  Proteibns  d'Allemagne  contre, 
r  Empereur  Ciurks-Çiumt.  C'ell  pour- 
quoy 
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quoy  couwne  il  eut  appris  qu'on  oblèrvoit   A  k  \î\ 
mal  Tes  EdiiS  contre  les.  ieretiqucs,ôc  qu'il  1 5  59» 
y  avpit des  gens,mefme  dans  lei'arlenicnt,  La'To- 
OUI  les  foultenoient ,  ain»:  qu'il  avoit  paru  pUnd  s. 
Jans  la  Mercuriale  d'après  Palc)ues,il  reib-  ^^fi  ^^' 
lut ,  uour  les  dtxouvrir,  d'aller  luy-mefme  '^p^ff/r 
àce'le  qui  le  tint  encore  Tur  kilijctdela^^r^^, 
Religioa  le  dixième  dcjuin  aux  Aui;uftins,  zeray. 

{arce  eue  1  on  prëparoit  la  graiia'  (àle&  Dupleix. 
es  chambres  du  Palais  pour  laiolennué 
des  nopces  de  Madame  Eli2Labeth  la  fille  a- 
vec  le  Roy  d'EÇ^agne  ,  &  de  la  T rinceiîe 
Mari^ucnte  fa  Tœur  avec  le  Duc  de  Savoye. 
Il  y  fut  donc  accompaeiié  des  Princes ,  des 
Cardinaux,  du  Coniieftablc,  du  Garde  des 
Sceaux,  &  des  autres  Gvands  du  Royaumej 
&  après  avoir  dt^clare  en  peu  de  mots  le 
de^^ein  qu'il  av^oit  de  rendre  la  paix  à  l'E* 

fliC,  après  l'avoir  donnée  à  la  France^il  fie 
:r^  a  la  compagnie  par  le  Cardinal  de  Sens 
Bertrandi  Garde  des  Sceaux  ,  qu'il  vouloir 
quo  l'on  continuai  la  délibération  com- 
mencée par  l'article  de  la  Mercuriale  tou- 
criant  le  fait  de  la  Religion ,  &  que  chacun 
félon  fon  ordre  opinait  fur  Cela  librement 
en  faprefènce. 

Cela  le  fit,  &  la  plufpart  s'accordèrent 
d'abord,  en  ce  qu'ils  fuient  d'avis  que  le 
Roy  procur.ift  au  pliitof^  un  Concile  ge'ne'- 
ral  pour  appaifer  les  troubles  dont  i'Eglifè 
eftoit  agitee.Il  n'y  avoit  alTeiirement  rien  à 
dire  à  cela ,  car  c'e'  l-or  là  pre'cifement  ce 
queponoitlefecoudartiicaelapaàx ,  pai^ 

lequel 


1 1 1      Hi/loiredii  Calvinifme. 
A  N  N .  l'equel  les  deux  Rois  s'obligeoienc  de  s'u- 
IS)*?'  nir  enfèmble  pour  fïiire  co-nvocjuer  un 
Concile  qui  terminait  les  différends  de  la 
Religion. Mais  A  y  eût  une  grande  diverfité 
d'avis.dans  la  fuite.  Car  les  uns  vouloienc 
que  félon  l'intention  du  Roy  on  procedaft 
cependant  félon  rigueur  des  Edits  &  des 
Ordonnances  contre  ceux  qui  tiendroient 
opiniaftre'ment  une  dodlrine  contraire  à 
celle  de  l'Eglife  Catholiques.  Les  princi- 
paux d'entre  ceux-cy   furent  le  premier 
Préfident  Gilles  le  Maiftre>&  les  Prefidens 
de  Harlay  ,  Seguier  ,  Saint  Audré  j  &  My- 
nardj  l'un  des  plus  ardens  &  des  plus  zelez 
contre  les  Huguenots  qui  le  haïiloientà 
mort.Les  autres  fouftenoient  qu'on  devoïC 
adoucir  les  peines  portées  par  les  Edits  qui 
leur  fembloient  trop  rigoureux.  Et  quel- 
ques-uns,  non  feulement  fuient  d'avis 
qu^en  attendant  un  Concije  libre  on  de- 
voir fuipendre  l'exécution  des  Edits  6c 
toutes  fortes  de  peines  contie  ceux  que 
Tondifoit  ePcre  héretiquesi  mais  auiliiis 
ne  purent  s'empefcher  de  faire  paroiftre 
qu'ils  adheroient  à  leur  opinion  contre  la 
dodrine  &  les  ufages  de  l'Eglife  Romiaine. 
C'eftcequefirent*le  Préf  dent  du  Ferrier, 
&  les  Confeiilers  Antoine  Fumée  ,  Nicole 
du  Val,  Claude  Viole,  Euftache  de  la  Por- 
te, Louis  du  Faur,  &  Anne  da  Bourg ,  qui 
fe  déclara  plus  ouvertement  que  tous  les 
autres,  &  parla  beaucoup  plus  en  Miniftie  . 
Scen  Prédicant  emporté  ccuitrc  là  Mclfe  & 
Je  Pape  qu'en  CoBleUkr,  Cela . 


Cela  fît  frémir  le  Roy ,  mti  af>rc's  avoir  A  w  m. 
dit  que  connoilliiiit  la  tiifpofition  des  cf-  ^SS'^- 
pries  dans  Ion  Parlement,  il  fçauroit  bien 
recompcnfèr  les  bons  ,  <?<:  punir  les  mé- 
chans,  Ht  prendre  fur  le  champ  ,  6c  mener 
àlaBaftiIIc  les  Confciliers  du  Faiir  Se  du 
Bourg.  Il  ordonna  peu  apr.-s  qu'on  en  fift 
autant  des  fix  autres  qui  avoient  opine' d 
peu  près  comme  ceux-cy:mais  on  n'en  put 
arrcller  que  ces  trois  ,  qui  furent  pris  cti 
leurs  maiTons ,  Fumée  ,  cic  la  Porte  ,  &  de 
Foix,  car  les  trois  autres  s'eîloient  e'vadcz. 
On  travailla  entiiite  inceilammcnt  au  pro- 
cès de  CCS  Priibnnierstn-ais  avant  qu'on 
euft  achevé,  le  Roy  ,  au  milieu  àz^  re'joiïiT- 
fanccs  publiques  quife  faifoient  pour  les 
I  mariages  de  fa  fille  &  de  fa  fœur,  receCit 
dans  un  tournoy  qui  fe  fit  le  vingt-neuvie'- 
dc  Juin  ,  CG  malheureux  coup  d'un  éclat  de 
lance  qui  luy  entra  par  la  vihere  dans  l'ccil 
droit,  &  dont  il  mourut  le  dixie'me  de  Juil- 
let, en  la  douzième  année  de  fbn  Règne,  & 
la  quarante- deuxième  de  Ton  âge. 

Ce  fut  un  Prince  d'excellent  naturel, 
d'une  rare  bonté' ,  doux,  libéral,  aftableà 
tout  le  m.ondc ,  craignant  Dieu,  tres-zelè 
pour  maintenir  la  vraye  Religion  dans  Ton 
Royaume,  aimant  la  jufticc  «Se  la  gloire, les 
hommes  d'un  mérite  extraordinaire  &  les 
lettres,  bien  fait  de  (a  perfonne  ,  vaillant, 
extrêmement  adroit  en  toute  forte  d'hon- 
neftes  exercices ,  heureux  en  gucrrre  & 
tout  couvert  de  gloire  pour  avoir  faic 
w-  mill? 


114'  Hifioire  dn  Cahinifme, 
A  N  N.  mille  belles  chofes ,  &  de  grandes  conque- 
^559'  fies,  parluy  mefme  &  par  fès  Lieutenans, 
en  Flandre,  au  Luxembourg ,  en  Lorraine, 
en  Allemagne  ,  en  Piémont ,  en  Tofcane, 
dans  i'Ille  de  Corfe,&  défendu  le  Saint  Siè- 
ge &  le  Pape  contre  un  puillant  ennemi 
qui  l'alloit  attaquer  jufques  dans  Rome, 
triomphé  de  toutes  les  forces  d'Efpagne  , 
d'Anglcicrre,  des  Païs-Bas5&  de  l'Empire,  • 
unies  toutes  enfèmbic  contre  luy  ,  &  arre- 
ftéluy  feul  de  vive  force  ,  devant  Metz  &  à 
]a  journée  de  Renty ,  le  cours  impétueux 
de  la  fortune  de  Charles-Quint ,  laquelle 
fémbloit  avoir  entrepris  de  poulTer  cet 
Empereut  toujours  plus  outre  jufqu'à  la 
Monarchie  univerfelle  Enfin,  à  la  réferve 
qu'il  pécha  par  un  excès  de  bonté ,  en  don- 
nant un  peu  trop  de  pouvoir  fur  fon  efprit 
à  ceux  qu'il  honoroit  de  fa  faveur  ,  qui  efl 
prelque  l'unique  défaut  qu^ùn  luy  puifle 
reprocher  ,  on  peut  dire  qu'il  eut  tout  ce 
qui  peut  faire  aimer  un  grand  Roy.  AuiTi 
fut-il  pleuré  avec  des  larmes  très -vérita- 
bles, &  infiniment  regreté  de  tous  fes  Su- 
jets ,  excepté  des  feuls  Proteftans  ,  qui  cio- 
yant  eftre  délivrez  par  la  mort  de  ce  qu'ils 
appelloientlaperfécution  de  l'Eglile,  fi- 
rent éclater  d'une  manière  tres-indigne  par 
leurs  paroles ,  par  leurs  a<5lions  ,  &  par 
leurs  écrits  fcandaleux  ,  la  joye  exceilive 
qu'ils  en  avoient. 

Ils  s'imaginèrent  qu'après  la  mort  de  ce 
grand  Prince  le  Gouvernement  feroit  fi 

foib'e 
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foible  fous  un  jeune  Roy  de  "quinze  ans ,   A  k  it 
qu'on  n'oferoitplus  les  pourfuivre,  ni  irn- 1559* 
ter  davantage  un  parti  qui  s'eftoit  rendu  fi 
puillant  par  la  multitude  ,  &  11  formidable 
p ar  la  qualité  de  ceux  qui  y  eftoient  entrez, 
&  qu'on  fçavoit  ellire  capables  de  tout  en- 
treprendre, pour  peu  que  l'on  continuaft  à 
les  poufièr.  Et  enfuite  ils  en  vinrent  à  un  fi 
haut  point  d'infolenee ,  qu'ils  eiirent  l'au- 
dace de  faire  jetter  des  billets  fous  la  toilc- 
te  de  la  Reine  Catherine ,  &  de  publier  des 
écrits,  par  lefquelsilslamenaçoienttout 
ouvertement  de  la  perdre,  fi  elle  ne  deli- 
vroit  les  Prifonniers    On  eût  mefme  de 
bons  avis  d'une  confpiration  qu'ifs  avoient 
faite  pour  les  enlever  de  force  ,  après  avoir 
mis  le  feu  en  plufieurs  quartiers  de  Paris , 
pour  faire  plus  facilement  leur  coup  à  la 
faveur  d'un  embrafement  ge'néral.Et  com- 
me nonobftant  ces  menaces  &  ces  empor- 
temens  ,  ceux  qui  gouvernoient  alors ,  & 
qui  fans  s'étonner  du  bruit  avoient  mis 
bon  ordre  par  tout,  ne  laifloient  pas  de  fai- 
re pourfuivre  le  procès  commencé  contre 
ces  Prifonniers  de  la  Baftilleùl  arriva  que  le 
douzième  de  Décembre  Antoine  Mynard 
Préfident  an  Mortier  ,  natif  de  Gannat  en 
Bourbonnois  ,  homme  d'un  rare  mérite  , 
tres-zelé  pour  la  vraye  Religion, &  ennemi 
déclaré  des  Huguenots ,  retournant  du  Pa- 
lais fur  fa  mule,  fut  tué  d'un  coup  de  pifto- 
let  par  des  afi'airins ,  tout  auprès  de  fa  mai- 
Ton, dans  la  vieille  rue  duTemple.On  fbup 

çonna 


1 1(^  Hiftoireàu  Cahinifne» 
'^NM.çonna  de  ce  meurtre  le  Capitaine  Stnard, 
^5)9'  qui  iè  difoit  parent  de  la  Reine  régnante  jce 
qui  fut  hautement  delkvoùe'  par  cette  Prin- 
ce!Ïe.  En  effet,  plufieurs  ont  porte'  ce  nom 
au'onfçait  fort  bien  qui  n'eiroieiit pas  de 
cette  Royale  Maifon.  Il  fat  auffi  accufe 
d'eitre  un  de  ceux  qui  avoicnt  ccnfpirc'  de 
mettre  le  feu  dans  Paris  :  mais  pour  fauver 
fa  vie,  il  ma  toujours  l'un  &  l'autre  à  la 
quedion  ordinaire  &  extraordinaire  qu'il 
louffrit. 

Cependant  ce't  alTalîinat  bien  loin  d'inti- 
mider ceux  qui  avoient  le  manîment  àçs 
affaires  ,  les  fit  re'foudre  à  faire  exe'cuter 
l'Arrcft  qui  fut  porte'  centre  Anne  du 
Bourg,  lequel,  apre's  quatre  ou  cinq  appels 
comme  d'abus  des  Cours  Ecclefiaftiques 
au  Parlement  pour  prolonger  fa  vie ,  com- 
me il  continuoit  pourtant  toujours  à  faire 
le  Pre'dicant  mefme  fur  re'ckelle, fut  pendu 
&  brufle  en  Gre've  le  vingt-troifie'me  de 
De'cembre.  Les  autres  ayant  trouve' bon 
d'en  dire  dans  leurs  interrogatoires  aurint 
qu'il  en  falloir  pour  paroillre  du  moins 
Catholiquesys'ils  ne  l'eftoient  pas  en  effet, 
iiirent  partie  fufpendus  de  leur  charge 
pour  un  temps,  &  partie  renvoyez  abfous. 
Cela  fait,  on  publia  contre  les  Huguenots 
des  Edits  plus  fanglans  encore  que  ceux  du 
feu  Roy, 5c  on  les  pourfuivit  par  tout,prin- 
cipalement  à  Paris,avec  plus  de  force  &  de 
Tigueur  qu'on  n'avoir  jamais  fait.  Mais 
comme   oiie  grolTe  nnée  toute  remplie 

■  d'ejc- 
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d'cxlulaifonsjqiii  notant  trop  prefîees  s'en-  A  n  n. 
flammcnt,  &:  le  font  un  palîàgc  avec  un  i5  59- 
horrible  fracas  pour  fe  degagcr,^dccharge 
enHn  en  un  furieux  orage  méfié  d'cclairs  , 
de  foudres, de  tonnerres, de  pluyesjde  gref- 
leSjiSc  de  tourbillons  qui  defolcnt  tout  dans 
\zs  plus  belles  &  riches  campagncs:dc  mef- 
i  me,  le  parti  des  Huguenots,  déjà  rempli  de 
I  mécontçns  des  plus  Grands  du  Royaume  , 

?ui  ne  pouvant  plus  fouffrir  de  fc  voir  en 
cHat  où  lis  eftoient ,  vouloicnt  non  feule- 
ment fe  mettre  en  une  pleine  liberté  de 
confcicnce ,  mais  aulTi  fe  rendre  les  mai- 
n:i;es ,  fe  mit  enfin  à  éclater  en  faifant  tous 
ces  grands  defordrcs,  ces  confpirations,ces 
i  révoltes ,  &:  ces  guerres  qui  ont  produit  cet 
clfroyable  déluge  defang&defeu  ,  dont 
on  aveu  le  plus  teau  Royaume  du  mon-i^ 
prcfquc  entieiemcntdefolé.  C'clt  ce  qu'il 
faut  maintenant  que  je  montre  ,  en  décou- 
rant ,  s'il  fe  peut ,  les  caufcs  les  plus  fccrc- 
tes,  &  les  motifs  les  plus  cachez  de  cese- 
tranges  révolutions  que  nous  allons  voir. 

Le  Çalvinifme  fous  les  Règnes  de  Frin- 
çoisl.  &  de  Henry  II.  n'elloit  encore  pour 
pailer  aiufï  que  dans  fbn  enfance  &  com- 
me au  berceau,  fans  chef,  fans  conduite, 
fans  forces,  fans  armes  pour  fj  faire  crain- 
dre,S:  pour  réfifter  aux  puiflances  qui 
avoicnt  entrepris  de  le  ruiner.  Mais  cftant 
pafTéprefque  tout- à-coup  d'une  extrémi-  • 
te'  à  l'autre  fous  le  Règne  de  François 
II.  il  devait  aufîuoft  un  grand  &  foimi- 

da- 


ï  1 8  Hilioire  du  CalvinïÇme, 
'  A  N  N  .dable  parti ,  qui  fe  forma  de  la  divifion  & 
1559'  des  querelles  des  deux  autres ,  qu'on  vit  en 
mefme  temps  e'clater  hautement  l'un  con- 
tre l'autre.  Il  y  avoit  alors  en  France  deux 
maiiôns  tres-illuftres,  qui  apré  les  Princes 
du  Sang  tenoient  fans  contredit  le  premier 
rang,  &  furpaffoient  toutes  les  autres  en 
noblelTe,  en  faveur,  en  credit,en  puifiance, 
en  honneur  &  en  autorité,à  fçavoir  la  mai- 
fbn  de  Guife  &  celle  de  Montmorency.  Le 
Chef  de  celle- cy  eftoit  le  fameux  Anne  de 
Montmorency,  Conneftable  de  France,  &  • 
Grand- Maiftre  de  la  Maifon  du  Roy, hom- 
me d'une  fagelTc  &  d'une  expérience  con- 
fbmmée  dans  la  guerre  &  dans  le  cabinet , 
&  qui  à  la  gloire  de  ^zs  anceftres  honorez 
de  tout  temps  du  glorieux  titre  de /;>'^w/ffr 
Chreftien^  ^  premier  Baron  de  Fraxice  ,  joi- 
gnit celle  qu'il  s'eiloit  aquifepar  mille  bel- 
les actions  qu'il  avoit  faitss  au  fervice  des 
Rois  fes  Maiftres  qui  l'avoient  honoré  de 
leur  faveur  &  de  leur  confidence.  Et  ce  qui 
le  rendoit  encore  plus  confiderable  ,  ell: 
qu'un  fi  grand  mérite  qui  luy  attira  lereC- 
peâ:  &  la  vénération  de  toute  la  Cour  eu  fô 
lâge  d'environ  foixante  &  douze  ans,eftoir 
puiflamment  fouftenu  par  les  grandes  qua- 
îitez  de  fes  cinq  fils  ,  tous  braves  hommes > 
-  &  d'une  haute  réputation  ,  &  des  trois  frè- 
res Colignis  fes  neveux,fils  de  fa  fceur  Loù- 
ïfè  de  Montmorency ,  Odet  Cardinal  de 
Chaflillon  ,  Gafpard  de  Colij^ny  Admirai 
de  France  ,  &  François  d' Anaelor  Colon- 
ne! 
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lîcl  de  rinfaiKerie  Françoife,  tous  trois   A  m  m. 
paifaitemeiuuuis,  &ene{hmc,  fur  tout  1559* 
parmi  la  Noblellc  &  les  foldats,  de  gens  de 
cœur,  de  teitc ,  &  d'exécution. 

La  Mailon  de  Gmlè  fut  e'tablie  en  Fran- 
ce par  Claude  de  Lorraine ,  fils  puilhc  du 
Duc  Rcne' ,  &  frerc  du  Duc  Antoine ,  lors 
qu'ayant  eu  pour  (on  partage  les  grands 
biens  c]ue  le  Duc  Ion  père  poilcdoit  en 
France  ,  &  entre  autres  le  Comte  de  Guifc» 
érige'  depuis  en  Duché,  il  y  vint  ibus  Loiiis 
Xn.  &  y  mérita  par  la  grandeur  de  Tes  fer- 
vices  plus  encore  que  par  cellede  Cinaif- 
fance ,  d'époufer  Antoinette  de  Bourbon  ,  ici?, 
fille  de  François  Comte  dcVendofme,  & 
tante  d'Antoine  Roy  de  Navarre  &  de 
Loiiis  Prince  de  Condé.  Et  ce  fut  de  cette 
Pnncefie  qu'il  tira  le  pluspuillantappuy 
de  fa  mailon,  par  ^\yi  braves  Princes  qu'elle 
luy  donna ,  outre  quatre  Princeflès  ,  dont 
l'aifnée  Marie  de  Lorraine  eût  l'honneur 
dV'poufèr  Jacques  V.  Roy  d'Ecofie,  du- 
quel elle  dit  Marie  Stuard ,  qui  fut  depuis 
Reine  de  France. 

Or  comme  ce  Duc  &  le  Conneftabic 
partageaient  la  faveur  de  Henry  IL  &  que 
les  rivaux  en  faveur  &  en  ambition  ne  peu- 
vent gueres  eftre  fans  )aIoufie  :  ce  fut  cela 
fans  doute  qui  commença  à  faire  naiftre  la 
di  vifion  qui  fe  mit  entre  ces  deux  mailbns , 
&  qui  s'augmenta  de  beaucoup  apre's  la 
inortde  Claude,  par  les  grands  progrés 
nue  k  fameuz  François  Duc  de  Guife  Ion 

aifné 


1 1 0  Hifloire  du  Cahiràfi-ne. 
A  N  N.  aifné  fit  dans  l'efprit  du  Roy  Ton  Maiftre, 
1548.  c]ui  l'aimoit  avec  une  tendrelîe  de  frère, La 
gloire  que  ce  nouveau  Duc  aquit  en  toutes 
les  occaiions  d'honneur  ou  il  fc  fîgnala 
toujours  pardeHitS  tous  les  autres  ôc  fur 
tout  au  fiege  de  Metz  ,  qu'il  de'Fendit  d'une 
manière  tout  àfait  héroïque  contre  la  for- 
midable armée  de  Charles-Quint ,  fit  en- 
core croiftre  fa  faveur  &  Ton  crédit  avec  la 
réputation. Le  malheur  qui  furviat  au  Con- 
nefiabie  par  la  perte  delà  journée  de  S;.int 
Laurent  où  il  fut  prifonnier,  &  par  la  prife 
de  Saint  Quentin  où  l'Admirai  fut  aulTi 
pris, réleva  encore  plus  haut  s'il  faut  ainfi 
dire  fur  les  ruines  de  ces  deux  grands  hom- 
mes>iors  qu'eftant  rappelle  de  l'Italie  pour 
(auver  la  Prance,  il  prit  Calais  &  Thionvii- 
le,  rjftaliit  les  affaires,  repoulla  l'Etranger 
dont  il  rendit  la  victoire  inutile,  &  remit 
la  fortune  des  François  en  eftat  d'arrefter 
tout  court ,  comme  oWt  fit,  celle  des  An- 
gîois  &  des  Efpagnols,  qui  firent  cniuite 
fucceder  la  paix  a  la  guerre  qu'ils  virent 
bien  après  ces  pertes  ne  leur  pouvoir  plus 
eftrc  favorable. Enfin  le  mariage  du  Dau- 
phin avec  Marie  Stuard  Reine  d'Ecoilé  & 
nièce  de  ces  Princes  de  la  Maifon  de  Guife, 
les  mit  au  plus  haut  point  de  leur  gran- 
deur &  de  leur  élévation  après  la  mort  du 
Roy  Henry,  lors  qu'ils  eùreut  l'honneer 
d'eflre  les  oncles  du  nouveau  Roy  Fran- 
çois H. 
Eu  cffçtjU  Reine  mère  Catherine  de  Me- 

dicis, 
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dicîs,  craignant  beaucoup  plus  les  Princes  ^kn. 
du  Sang  que  ceux  de  Guife,  qu'elle  s'ima- 1^79. 
gina  qui  feroient  toujours  dans  fa  de'pen- 
dance  ,  prit  le  prétexte  de  cette  alliance 
pour  faire  en  forte  qu'ils  eufl^nt  en  main 
le  Gouvernement ,  que  le  jeune  Roy  ,  qui 
n'avoit  encore  que  quinze  à  fcizc  ans,  par- 
tagea entre  le  Ducdc  Guife  &  le  Cardinal  de 
Lorraine  fon  frère.  Il  donna  au  premier 
l'in'endance  des  Armes,  au  fécond  celle  des 
Finances,  ôc  d  l'un  6c  à  l'autre  la  tiireflioa 
des  affaires  politiques  fous  la  forint  end  an - 
ce  générale  de  la  Reine  Mcrc,  qui  pour- 
tant n'en  eue  que  le  titre  dusant  tout  ce 
règne ,  les  deux  frères  eftant  demeurez  ab- 
folument  les  Maiftres  de  tout ,  fans  mcfme 
qu'elles'/  oppofaft ,  foit  qu'elle  ne  vouluft 
pas  encore  fe  charger  du  poids  des  affaires» 
foit  qu'ils  ne  fiflcnt  rien  qu'ils  ne  le  luy  eui- 
fent  communiqué  pour  l'avoir  toujours  fa- 
vorable. Quoy  qu'il  en  foit,  le  Roy,  auquel 
icul  il  appartenoit  de  choifirfes  îviiniftres, 
comme  avoient  fait  tous  fes  Piédcceffcurs , 
ayant  haurement  déclaré  plus  d'une  fois. 
Qu'il  avoit  commis  la  diredton  de  l'Eftat  à 
les  oncles  le  Duc  de  Guife  &  le  Cardinal 
de  Lorraine  ,  les  Princes  qui  en  parurent 
mécontens  furent  éloigciez.  io\\%  quelques 
fpecieux  prétextes.  Le  Conneftable  qui 
n'eût  pi  us  le  commandement  des  armées  fe 
retira  dans  la  maifon:  fa  Charge  de  Grand» 
Maiffre  dontil  tut  oblige  de  ie  défaire,  fut 
donnée  au  Duc  de  Guife  au  prejudcede 
F  Fian- 


ï  1 2  Hijloire  du  Cahifiifme. 
;^  j.  „  François  de  Montmorency  qui  fnt  fait  Ma- 
i^  j  ^  refchal  de  France.  LesfervireursdesGuiles 
furent  avancez  dans  les  charges  i  &  ce  qui 
ies  rendit  encore  plus  pu ifîans,  c'eft  qu'ils 
eurent  d'abord  pour  eux  prefque  tous  les 
Catholiques ,  parce  que  d'une  part  ils  pour- 
£uivoicnt  fans  rclafche  les  Hérétiques,  8c 
de  l'autre  on  fçavoit  aiïez  que  les  plus 
grands  du  parti  contraire  au  leureftoient 
mfedtci  du  Calvinifme ,  quoy  qu'ils  n'o- 
fjfîcnt  pas  encore  en  faire  pubhquement 
profeflion. 

ÎI  y  avoit  pîrmi  les  Mécontens  deux 
grands  Princes  >  Antoine  de  Bourbon 
Roy  de  Navarre»  8c  Lciài's  Prince  de  Con- 
*ié  fon  frère  ,  qui  rendoicnt  formidable 
le  parti  qu'on  avoit  formé  contreksGui- 
fes.  Antoine,  fils  de  Charles  Duc  de  Ven- 
domie  &  de  Françoife  d'AUençon  »  ce- 
iuy  qui  après  hi  Princes  Valois  eftoit  le 
plus  proche  de  la  Couronne,  avoit  natu- 
rellement de  très-belles  qualitcz  ,  eflant 
bon  ,  bienfaifant  .  généreux  ,  affable 
&  civil ,  de  bon  fèns  ,  agréable  ,  8c  de 
belle  humeur  dans  la  converfation  ,  vail- 
lant dans  les  combats  ,  8c  fçichant  fort 
bien  la  guerre,  mais  point  du  tout  le  cabi- 
net ou  il  avoit  ordinairement  dudefl()usi 
aufîi  en  avoit-il  plus  de  peur  que  d'une 
grande  armée.  Et  ce  qui  luy  nuiloit  encore 
plus  ,  c'eft  qu'outre  qu'il  eftoit  un  peu 
trop  voluptueux,  ce  qui  énervoit  les  for- 
ces de  fon  efprit ,  il  avoiî  dans  dans  l'ame  un 

grand 


Livra  ÎI."  *  "     11^ 

grand  fonds  de  pare(Te,  de  lenteur ,  d'ir-"AV*r 
réfolution  8c  d'mconftance  ,  &  qu*on  le  i//s> 
menoit  aiie'ment  comme  on  vouloit  , 
&  merme  d'une  extrémité  à  l'autre.  Ce 
fut  aufTi  par  ce  défaut  que,  fansfongerà^ 
ce  qu'il  faifoit,  il  s'engagea d'abcrJ  a vcù-ï:' 
g'ément  à  fuivre  les  nouveaux  Dogma*'^ 
tiftes. 

Car  comme  un  Moine  apoftat  nommé ///^^^^ 
Pierre  David  fe  fut  retiré  àNerac,  après /^/;  des 
qu'on  l'eût  chaflc  d'Agen.où  en  faifant  pro-  Egl.Réf 
fc^flîon  de  prelcher  la  rnoraîe  e'troire  pour^-^> 
s'attirer  de  la  confidcration.il  faifoit  fubtile-  i  <  c  i, 
ment  couler  le  Calvini{me;ce  Prince  fcflaif- 
fa  tellement  féduire  par  ce  fourbe,  qu'il  le 
prit  pour  fon  Prédicateur,  ou  plûtoft  pour 
fmV!inif1;re,&embrâflaf()nhc're{ie.ll  le  me- 
na mefme  queIquestempsaprcsàlaCour>  j^^^^- 
où  le  Roy  Henry,  qui  le  trouva  fort  mau-/o/;«^ 
vais,l'en  reprit  aigrement  i  de  forte  que  de  éloge  dà 
peur  de  Tirriter.i'  ne  laifloit  pas.tout  perver-  Lieyde 
ti  qu'il  eftoit ,  d'aller  d  fa  rvicfle.  La  Reine  ^**'""'î 
Jeanne  d'Albret  (a  femme  ne  fut  pas  d'a- 
bord trop  fatisfaite  de  ce  changement  de 
Religion  ,  cn«gnant  qu'il  ne  nuilift  au  dcf- 
fcin  qu'ils  avoient  fous  deux  de  recouvrer 
la  Navarre,  ou  par  force  ou  par  negotiation.  /^/^     » 
Mais  enfin   l'averfîon  héréditaire  qu'elle 
avolt  dtrs  Papes  &.  de  la  Cour  de  Rome , 
d'où  lidifgrace  de  fa maifon  eftoit  venue, 
l'ayant  emporté  fur  toute  autre  conhdera- 
tion ,  elle  fuivit  le  mauvais  exemple  de  fon 
mari  ,   &  le  fuivit  avec  tant  d'opiniaf- 
F  2  (retc, 


1^4-      TJifioire  Jpi  Calvmifme. 
A  S' îî.  frété,  qu'elle  ne  voulut  jamais  l'imiter  après 
X  j  5  c)  quand  il  fe  convertir. 

I>e  Prince  de  Condé  qui  avoit  toutes 
Jes  belles  qualités  de  fon  frcre,  avec  une 
force  dTpric  ,    une  fermeîé  5c  une  gran- 
deur d'ame  digne  de  fa  haute  qualité  de 
^  Prince  du  Sang  ,   s'efloit  laiflé  alleur  aux 

2^ Ig^  "nouvelles  opinions  ,   par  la  complaifance 
LaboKT  qu'il  eût  pour  la  DamedeRoyefoeur  ute- 
jHries    rine  de  l'Adrairal  fa  belle  merc,    &  pour 
iX"w.^f£Ieonor  de  Royc  fa  femme,  toutes  deux 
ff/^J^^**- de  beaucoup  d'efprit,  de  cœur  &  de  vertu, 
^^■£^^;  mais  auffi  toutes  àcKna  les  plus  ardentes  8c 
Rcf.i.z)^^  plus  déterminées  Huguenotes  de  leur 
temps.  Pour  ce  qui  regarde  les  Col'gnis,  il 
eft  certain  que  d'Andelot  prit  lespremie- 
'Brav'    rcs  teintures  deThérefie,  en  lifanî  certains 
tojmci    livres  Luthériens  qu'on  luy   fît  tenir  au 
/S/-  Chafteau  de  Miiiin  lors  qu'il  y  efloit  prifon- 
I    ' J^j'  nier ,  apre's  avoir  efté  pris  parnjn  parti  d'E- 
pagnols  auprès  de  la  Mirandej  Scqu'eflant 
de  retour  en  France  il  en  infc;<lïa  fes  deax 
frères, quoy-qu'ils  n'en  fiflcnt  pas  publique- 
ment profefTion.  lî  y  a  mefme  bien  de  l'ap- 
.  .     parence  que  Loûife  de  Montmorency  leur 
l'^d-    ^^"^^  avant  efle  du  nobrcdecesDamesde 
«.';>.      la  Cour  ,  qui  fous  les  Règne  de  François  I. 
favoriierent  la  nouvelle  doârinc  qu'elle 
fuivit  jufqu'à  la  mort:  ce  futellequi  mit 
dans  refpnt  de  fes  enfans  la  grande  difpo- 
iirion  qu'ils  eurent  àfelaiflTer  fî  facilement 
mrcifï-ev  de  Pherefie.    Et  certes  |'on  ne 
peut  douter  que  l'Admirai  ne  i^uft  de'ja  boa 

Cal- 
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Cal  vinifie,  quand  il  envoya  le  Chevalier  de    Af^^. 

VilL-gAgnon  dansrAmeriquc.atîr.  d'y  prc-  ,  ^  ,  j" 

parer  un  a  file  pour  tous  c>ux  de  la  ftcte  qui 

s'y  voudroitnt  réfugier,  en  s'cch:pantGcs  '■^^'^' 

feux  que  Ton  allumoit  contre  .'ux  par  tout« 

Ja  France. 

Cela  tait  voir  manifeftcment ,  ce  me  {ero- 
b'e  ,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  huxqucce 
que  l'on  dit  ordm-ircmeot  pa»-  une  vieilic 
preocv-Upilion  d'elprir,  à  laquelle  quelques 
uns  de  lîûsHillcriensfefjnt  laiiTé  le'd uire  , 
&doii' j'eiperc  que  mon  Icfteor  >  cnlifant 
cette  Hiiloii  e  ,  fe  dcRra  fans  peine.  On  dit 
donc  que  les  Pi  inCvS  Si  les  Coiigniî  refirent 
Huguenots  pour  s'oppofer  aux  Guifes  leurs 
ennemis  qui  eftoient  CatholiquLS,  5c que 
reux-cy  euflent  embraflé  le  pirti  Hugue- 
not fi  les  autrcsfuflèntdemeu'cz Catholi- 
ques. Pour  cette  dernière  cholejlfuHit  de 
drre  que  ce  n'eft  qu'une  de  ces  vaines  conje- 
âures,  que  la  malice  dcl'homme  fertile ea 
ces  fortes  de  vifionsaulTi  bizarres  que  mali- 
gnes, fait  à  plaiiir,8t  fur  lelquciks,  m  l'on  re 
peut,  ni  Ton  ne  doit  nullement  appuyer.  Et 
j)our  h  preaiicre  on  en  découvre  claiicmcnt 
la  fauflete' ,  quand  on  voit  ce  que  je  viens  de 
dire,  que  les  Princes  6c  Ls  Colgnisavoient 
cmbrafle  la  nouvelle  Religion  plufieurc  an- 
nées avant  qu'ils  euflent  r^enâ  dc'meflcr  • 
avec  les  Guilcs,  qui  eiioient  encore  alors 
bien  éloignez  de  ce  haut  degré  ds  grandeur 
&  de  puiilance  dont  ils  prétendirent  les  rcn- 
YCffer.Ce  qu'il  y  a  de  vray  eH  que  les  vo/ant 
F  3  après 


Ii6      Hi^oire  du  Cahînifme. 
,An  N^^pJ^^s  fi  puifians ,  8c  fi  bien  appuyez  des  Ca- 
3  j/^.  tholiquês,  eux  qui  eftv)ient  déjà  de  la  nou- 
velle iedte  d:  Calvin  :  ils  fe  mirent  à  U  tcQe 
des  Huguenots  qui  n'avoicnt  point  encore 
de  Chefs  ,& en  firent  un  furieux  parti ,  non 
feulement  contre  les  Guîfes,  mai.^  aufll  con~ 
'    *re  la  Foy  Catholique,  &  contre  ies  Kois 
Tres-C  hreftiens  q  u i  en  iont  les  Protcdleurs. 
Voicy  comme  on  y  proccdi. 
nifl  des     Les  prih.  ipaux   Mmiilres  rro^cftans  a- 
îigl.La  voient  déjà  occerminé  entre  eux,  que  pour 
IPoplin.  avoir  la  liberté  de  leur  Religion,  il  falloit  ne- 
^^^!*^^^  ceilairement  (e  défaire  des  Gailes.  en  pre- 
;  'J  '^  "'  nant  pour  prétexte  ,  aSn  d'avoir  de  leur  co- 
-BeUefor.  fté  Ics  Mccontens ,  qu'ils  avoient  ufurpe  le 
'Beîcar.  Gouvernement  au  préjudice  des  Prmces  du 
^ti^^'-Z  Sang,aufquelsil  devoit  légitimement  appar- 
'ïiu,ïn.  jej^jp^  particulièrement  dans  l'âge  où  ctloit 
m!^7,  ^^'^^^  ^^  ^^^y  François  II.  Car  c'clt  ce  que-les 
*  Huguenots  publioicnt  dans>leurs  libelles» 
que  le  Greffier  Jean  du  Tilletrétuta  tres- 
Iblidemént  par  cent  exemples  tirez  de  nôtre 
i^iftoire.  Or  pour  venir  à  bout  d'une  entrer 
pnfe  ii  hardie  &  fi  difficile  à  exécuter,  il  leur 
fjllûit  un  Chef;  &  comme  ils  virent  qu'ils 
ne  pnuvoiem  compter  lur  le  Roy  de  Na- 
varre qui  ne  voudroit  ritn  entreprendre 
de  pareil,  de  peur  de  s'attirer  fur  les  bras 
toutes  les  forces  du  Roy  d'Efpagne  comme 
on  l'en  avoit  rr.enacé  ,  i!s  s'adrcfierentau 
Prince  de  Condc,  qui  avoit  beaucoup  plus 
de  réfolution  St  de  fermetc.mais  auiTi  beau- 
coup moins  de  flegme  gç  de  prudence 

que 
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qie  {on  frerc  ,  ne  doutant  point  que  ^^^ 
ioi  dépric  ,  ia  haine,  fon  ambition,  ion  j_y*-*^ 
naturel  hardi  ,  intrépide  &c  entrepre- 
nant »  &  les  inftantcs  prières  de  fa  belle- 
mère,  gc  de  la  Princcflc  fa  tcmme,  tou- 
tes deux  entièrement  dévouées  au 
paiti  ,  ne  le  dcûllcnt  aifement  perfua- 
dcr. 

Pour  cet  effet  on  tint  une  aflemblée  fort 
fccrcte  à  la  Feitéious-Joûire,  où  avec  le 
Confeil  du  Pr-nce  fe  trouvèrent  les  Envo- 
yez de  fes  principaux  confid^ns ,  &  les  Mini- 
Itres  8c  les  Députez  de  la  piuipart  des  Eg[ifc5 
prétendues  réformées.  Là  on  fit  voir  pre- 
mièrement la  décifion  d'un  grand  cas  dci 
conlcience  félon  l'avis  des  Théologiens  ,  des 
Canoniftes ,  8c  àcs  ]urifconfultes  à  ce  qu'on 
aflTtûroit ,  c'eftoità  dire, des  Miniitres ,  àcs 
Profc (leurs  >  &  des  Avocats  Proteftans  d'Al- 
lemagne, de  France,  &  de  Genève,  qui 
conclurent  tous  ,  que  dans  i'ellat  prelent 
d?s  chofes  on  pouvoit  prendre  légitime- 
ment les  armes  pour  fefaifir,  en  quelque 
miniereque'cefuit.du  Ducde  Guifeficdu 
Cardinal  de  Lorraine  fon  frère ,  pour  leur 
fairefaire  leur  procès ,  fur  les  informations 
que  cQs  Meflîeurs  les  Proteftans  avoient 
déjà  faites  fecretement  contre  eux,  pour- 
veu  qu'un  Prince  du  Sang ,  qui  en  ce  cas  cft 
légitime  Magidrat,  vouluiî  eflrc  Chefde 
Pentreprife.  Celaeihntapprouvé,£creceû 
du  confentement  général  de  tous  ceux  qui 
fe  trouvèrent  à  cette  afTemblée.lc  Prince  en- 
F  4  f.n 
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Ann  fin  feréfolut  à  fe faire  leur  Chef ,  àconcî- 
^fJ9-  tion  toutefois  qu'on  n'attenteroit  rien  cen- 
tre le  Roy  ôc  la  Maifon  Roya'c  ,  ni  contre 
l'Eftar ,  8c  qu'il  ne  fc  déclareroit  que  quand 
l'entrepnfe  auroit  réiifiï  fous  la  conduite 
de  celuy  qu'on  auroit  choilj  pour  l'exécu- 
ter fous  Ion'  autorité.  Ccluycy  fut  un 
Gentilhomme  Pcrigordin  ,  non. me'  Jean 
Godefroy  de  Bari,  iîeur  de  la  Renaudie,  que 
le  Duc  de  G  uif^ ,  du  temps  que  le  feu  Duc 
ion  père  eftoit  Gouverneur  de  Bourgogne, 
avoit  fait  fauveur  de  li  Conciergerie  de 
Dijon  où  il  elloit  pour  un  crime  de  faux 
qu'il  avoit  corrmis  d^ns  un  g'-and  procès 
qu'il  avoit  conrre  le  Greffier  d  u  Tillet.  Or 
comme  il  elîoit  perdu  de  biens  &  d'hon- 
neur. Se  qu'il  ne  p<5Uvoit  fe  rétablir  que 
dans  le  trouble  de  l'Etat  8c  le  changement 
éu  <.;;ou^'ernement ,  il  s'ofrit  hir'iment  à^ 
rAflèmblée.  qui  le  connoiûanr  d'ailleurs 
pour  on  homme  fort  relolu  ,  de  tciie  Se 
d'exécution  ,  acccp  a  fcs  oÙ<  es  ;  &  enfuite  le 
Prince  luy  d.nna  en  bonne  forme  k  pou- 
voir d'iig-r  en  fon  nom  entoures  les occa- 
ilns  où  il  truuvcroit  à  propos  d'employer 
fon  autorité  pour  la  cauie  commune,  luy 
promettant  au  refbe  de  le  trouvera  la  Cour 
au  jour  qui  fcroitaffigné  pour  l'exécution 
de  cette  entreprife,  afin  de  déclarer  qu'elle 
s'eftoit  faire  psr  fes  ordres. 

Cela  réfolu  de  'a  forte,la  Re'naudifjqui  de- 
puis fà  dîlgrace  de  Dijon  fc  faifoit  appelier  ia 
Foreft;3gii  avec  tant  d'adrefTe  &  de  deligen- 

ce. 
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ce  qu'il  afTembla  dans  rout  Icmoisde  ]an-  ^k  » 
vier  par  luy  melYneScpar  les  cmillaires  un   i;5a 
aflcï  grand  nombre  de  Gentilshommes  Se 
de  Députez  des  EglifcsProtefîames  à  Nan- 
tes, où  ils  iercnvjircnt  les  uns  api  es  les  au- 
tres ,  chacun  lenanc  ou  iaifant  porter  après 
luy  un  £ic  de  plaideur,  comme  s'il  eult  eu 
quelques  prcce's au  Parlement  de  Bretagne 
qui  le  renoit  alors  à  Nantes.  Or  dans  cette 
Afrembiée,laquc;Ic  fe  tint  fort  fl-crctemcnt. 
6c  qui  ,    par  la  plus  bizarre  &  la  plus  ri- 
dicule viûon  qui  fut  jamais,  fc  difois  re- 
picfenter  les  Etats  du  Royaume Ugitime- 
ment  convoquez,  après  que  la  Renaudie 
eûtexpofe  ce  qu'on  avoit  conclu  dansl'Ai- 
fcmbleede  la  Feité,  6c  qui  fut  approuvé  en 
cellc-cy  rout  d'une  voix  ,  &  qu'il  eût  rcceû 
de  fous  le  ferment  qu'il  prelta  réciproque- 
ment  luy-meime  d'agir  en  cette  grande  cc- 
cafion  avec  u ne  inviolable  fiddite  ,  il  déclita 
que  le  Chef  muet  de  l'entrcprilè  eilûir  le 
rrincc  dcCondé,  quil'avoit  fa.t  Ton  Lieu- 
tenant  pour  agir  en  (on  nom  ,^&  montra 
par  écTit  le  pouvoir  qu'il  en  avoir.    Apres 
quoy  Ton  déhbtra  delà  manière,  du  temps, 
&  du  lieu  de  l'exécution,  &  ilfjtarrcfté 
que  cinq  cens  Gentilshommes  ,    £c  mille 
hommes  de  pied  »   fous  trente  Capitaines 
qu'on  chosît ,  ie  rendroient  dins  le  dixié* 
vr\^^ç^  Ma-^s  par  différentes  toutes  à  Blois.r.ù 
la  Cour  de  voit  élire  encore  en  ce  temps- là , 
8c  fous  prétexte  de  prelemer  une  Kequetfe 
au  Roy,  fe  faifiroicnt  de  fon logis,  po.ur 

F  S  y 
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A  KN.  y  exécuter  ce  que  l'on  avoir  rëfolu  contre 
j/5o.  les  Guifes,  8c  qu'on  mettroit  des  gens  iur 
pied  dans  toutes  les  Provinces  pour  s'oppo- 
fer  a  tous  ceux  qui  voudroicnt  entreprendre 
quelque  choie  en  leur  faveur. 

Voilà  ce  que  racontent  les  Hiftoricns,  & 
Proteftans  &  Catholiques  ,  8c  contempo- 
rains 8c  modernes  i  8c  je  n'ay  trouve' qu'un 
feul  Ecrivain  ,  qui  ,  peut-ellre  pour  taire 
.fa  cour  à  des  gens  qui  font  tropgéne'reux 
*Y  l'^/'P°"^  trouver  bon  qu'on ialeurfafle d'une 
/j'^^  g' manière  fi  bafîe,  en  choquant  tout  ouver- 
tement le  bon  fens  8c  la  bonne  foy  ,  dit 
nettement ,  fans  preuve ,  5c  fans  façon ,  que 
Je  Prince  n'avoir  jamais  ni  parlé,  ni  entendu 
parler  de  ce  deflein.  A  la  vérité  c'eft  là  dé- 
mentir bien  hardiment  toute  rhirtoircj  8c 
quand  un  homme  a  l'afîeûrjnce  d'écrire  de 
la  forte  contre  le  témoignage  de  tous  les 
-Auteurs  qui  ont  écrit  avant  luy  ,  il  faut 
bien  qu'il  ie  foit  fortifié  l'efprit  contre  tout 
ce  que  les  fçavans  pourront  pcnfer  ^^Çts 
ouvrages. 

Au  refte,  pour  achever  de  dire  en 
jhomme  de  bien  la  vérité  commej'ay  com- 
mencé, je  fuis  obligé  d'ajoufter  qu'il  n'y 
eût  jamais  rien  de  plus  criminel ,  m  déplus 
mal  conceû,  ni  aufli  de  plus  malheureux 
dans  le  fuceés  quecedcfTein.  Car  vouloir 
s'emparer  par  force  du  logis  du  Roy ,  pour 
fe  laifir  en  fa  prefence  de  Ces  principaux 
MiniUres,  8c  mefme  les  tuer,  comme  le 
Capitaine    Mazeres  ,  qui  s'efloit  chargé 

avec 


Livre  II,  ijl 

avec  quelques  autres  de  cette  fanglantc  exe-  A  n  n. 
cution,  l'avoûâ  n'efl:  ce  pas  s'en  prendre  au  ^S^*'' 
Ray  mefme,  &  le  vouloir  rendre  maiftrc 
de  la  perfonne  fie  du  gouvernement  de  Ion 
Etat?  Kt  qu'y  a-t-il  de  plus  mal  entendu 
que  de  contier  un  fw-cret  de  cette  nature  à 
tant  de  gens  qui  doivent  le  dire  à  mille  au  • 
trcs  dans  toutes  les  Provinces  où  ils  vont 
fiire  des  levées  pour  louftenir cette entre- 
prifc?  Aufli  les  Guiles  en  furent  avertis  de 
tous  coflcz  ,  mefme  de  chez  les  Etrangers, 
de  Flandre,d*Allem3gne,du  PaisdesSuiires, 
&:  de  l'Italie,  fins  qu'il  fifTent aucun elUt 
de  ces  avia,  tantiistrouvoientlachofcim- 
pofl'ible  5c  éloignés  de  toute  vray-icmblan- 
ce  ,  |uiqu*à  cequ'ils  furent  mftruits  de 
toutes  les  particularitez  de  cette  conjura- 
tion par  un  Avocat  Proteflanr ,  auquella 
Renaudie  mefme,  qui  logeoit  chez  luyà 
Pari?,  l'âvoit découverte. 

Alors  il  ne  leur  fut  pas  trop  difficile  de  dif- 
iiper  une  confpirationfi  m-1  conduite,  en 
prenant  prefque  tous  les  conjurez.  On  me- 
na d'abord  la  Cour  à  Amboifb  pour  rompre 
toutes  lears  meiures.  On  aflembla  force 
NobleCTeî  on  tint  prefte  la  Gendarmerie; 
on  mir  des  gardes  aux  portes  ;  on  munit 
le  chafteau.  Et  comme  on  eût  appris  d'un 
desconfidens  de  la  Renaudie  Je  nouvtau 
projet  qu'iL^vc'it  fait  depuis  que  la  Coup 
citoit  ioiùc  de  Blois  ,  &  jufqu'd  tous  les 
rendez- vous  qu'il  avoit  donnez  à  fes  gens 
aux  environs  d'Amboife  pour  y  exécuter 
F  6  kur 
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leur  entreprife  lefeiziémede  Mars,  onîcî 
y  prit  la  plufpart  fans  beaucoup  de  peine, 
on  en  arrefta  d'autres  dans  tous  les  pafîa- 
ges  par  où  i!s  venoient  les  uns  après  les  au- 
tres pour  s'y  rendre  au  jour  alTigne';  en  en 
pendit  p'uficurs  d'abord,  Tans  autre  forme 
de  procès,  aaxcie'neîuxdu  Challcau  j  on 
en  ietra  d'autres  dans  la  rivière.  Le  corps  de 
la  Renaudie  ,  qui  fut  tué  comme  il  ta- 
fchoit  ds  rallier  Tes  gens,  tut  pendu,  puis 
mis  en  quartiers  lur  le  pont  d'Amboife. 
Les  principaux  de  Tes  Capitaines  eurent  la 
tefte  tranchée,  après  avoir  tout  confefie', 
comme  fit  aulTi  la  Vigne  Secrétaire  de  la 
Renaudie,  qui  découvrit  toutleffcretde 
cette  horrible  confpirition.  Après  quoy 
le  Duc  deGuife,  à  qui  elle  s'adrefloir  par- 
ticulièrement ,  fut  déclaré  Lieutenant  Gé- 
néral dans  tout  le  Royaume,  en  l'abfence 
&  en  la  prefence  du  Roy,  avec  le  pouvoir  le 
plus  ablolu  qu'aucun  ait  jamais  eu  depuis 
les  M  aires  du  Palais, 

Et  parce  que  l'on  trouva  que  cette  fàn- 
ghiite  tsecution  s'étendroit  fur  un  trop 
grand  nombre  decesmiferables.dont plu* 
lieurss'eftoientlaiflé  mener  innocemment, 
ians  fçavoir  ce  qu'on  vouloit  faire,on  fit  pu- 
blier un  Edit  d'abolition  pour  tous  ceux 
qui  avoient  pris  les  armes  en  cette  occafion, 
pourveû  qu'ils  fe  retiraient  dans  vingt- 
quatre  heures  paifiblcment  deux  à  deux.ou 
pour  le  plus  trois  à  trois,  chacun  chex  for. 
Mais  comme  fur  ces  entrefaites  trois  de 

leurs 
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Icuts  Capitaines  qui  eftoient  arrivez  des  ahn- 
'".ernicrs  ,    eurent  l'audace  avec  tout  ce  ijdf, 

u'ilsavoientpû  rallier  de  foldats  devenir 
..rcaquer  en  delefptrezle  Chalteau ,  pen- 
lant  le  fur  prendre  :  après  qu'on  les  eût  ic- 
poufiezi  comme  en  fitfansptineà  grands 
coups  dtf  canon  ,  on  rév(>qua  le  pardon 
général,  5c l'on  détacha  contre  eux  la  ca- 
valeiie ,  qui  tailîa  en  pièces  ces  malheureux 
reftes  de  conjurez.  Voilà  quelle  fut  Tiffué 
de  cette  confpiration ,  qui  tut  le  commen- 
cement de  ces  effroyables  defordres  que  le 
Calvintfmc  fit  peu  de  temps  après  par  la 
re'voltede  fes  partifans  &  qui  doit  appren- 
dre à  tous  les  Souverains  qu'ils  n*ont 
point  de  plus  dangereux  ennemis  que  ceux 
qui  le  fontdei'Egiilc,  en  la  troublant  par 
la  nouveauté  de  leurs  dogmes  ,  &  qu'ils 
ne  pour: ont  jamais  régner  pailiblemenr, 
s'ils  ne  s'appliquent  fortement  à  c'toufFcr 
icur  cabale  Ôc  leur  he'rcfie  dans  fanaifîance. 

Pour  ce  qui  regarde  le  Piince  de  Condé, 
comme  le  Roy  iuy  eût  reproché  l'attentat 
qu'il  difoit  avoir  efté  commis  contre  ù  per- 
fonnemcfme&  contrcl'Etatjils'en  vou- 
lut jurtificr  fort  cavalièrement ,8c  d'une  ma- 
nière conforme  à  la  g'-andeur  de  (on  coura- 
gcpar  un  démenti  quM  donna  en  pleine  af- 
iembléc  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  grand  à 
la  Cour,  à  tous  ceux,  excepté  le  Roy  ,  les 
Reine?,  &  les  fils  de  France ,  quioferoient 
maintenir  qu'il  s'cftoit  fait  Chef  de  ceux 
qui  auroient  attenté  contre  b  perfoF.ne 

la- 
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A  N  N.facrée  du  Roy  &  contre  fbn  Etat,  s'ofrraiit 
15^0.  au  refte  ,  fa  dignité  de  Prince  du  Sang  mife 
à  part,  à  foufl:enir,dans  un  combat  d'iiom- 
me  à  homme,  ce  démenti  qui  ne  fut  relevé' 
deperfonne.  Il  le  pouvoit  taire  fans  doute 
fort  véritablement  ,  eftant  certain  qu'il 
voulut  abfolument  que  le  premier  article 
de  la  délibération  qui  fe  fit  à  la  Ferté  fuft 
qu'on  n'attenteroit  aucune  chofe  contre  la 
Jvlajeilé  du  Roy,  ni  contre  l'Etat.  Mais  en- 
fin comme  il  vit  que  cela  n'emperchoit  pas 
qu'on  ne  cruft  toujours  qu'il  eitoit  le  Chef 
de  cette  confpi  ration,  de  quelque  nature 
qu'elle  fuft,&:  mefme  qu'on  ne  l'obfervaft: 
il  trouva  moyen  de  s'évader,&:  de  fe  retirer 
enBcarn, auprès  duRoy  deNavarre  Ton  frè- 
re. Pour  les  Colignis ,  la  Reine  mère ,  qui 
avoit  déjà  (on  dellein  caché  de  s'en  fërvir 
pour  balancer  la  puiiTance  des  Guifes  qui 
luyeftoient devenus  formidables,  empe- 
Icha  par  fon  adrefïc  qu'on  nelesmeflaft 
dans  cette  affaire ,  quoy- qu'on  ne  doutafl 
prefque  point  qu'ils  n'eulTent  eu  bonne 
part  a  cette  conjuration.  De  forte  que  les 
Chefs  des  Hugenots  eftant  toujours  fur 
pied  ,  &  en  eftat  de  relever  leur  parti 
qui  fembloir  fort  abbatu  par  l'exécu- 
tion d'Amboife ,  parurent  bien  -  toft  a- 
présaufii  fiers  &  aulFi  déterminez  qu'au- 
paravant. 
La  Po'  £n  efFet,PauIon  de  Mouvans,&  Charks 
fl'"  .  du  Puy  de  Môntbrun ,  ayant  armé  les  Hu- 
^,^^/^*guenots  ?  firent  ouyencmcnt  la  guerre ,  & 

rava- 
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livageient,  l'un  la  Provence,  &  l'autre  le  Antr^ 
Dauphiné  où  il  s'empara  de  Romans  >  de  ij  ô  »♦ 
Montclimar  ,  &  meime  de  Valence ,  &  le 
Calviniime  alloic  dominer  dans  ces  deux 
rrovmces,iîleComtede  Tende  &  le  Ba- 
ron de  la  Garde  d'une  part,  &dcrâutie 
Maugiron  ,  &  la  Motte  Gondrm  Lieute- 
nant de  Roy  dans  le  Dauphme  ,  eftant  ac- 
courus au  iècours  de  la  Religion  avec  de 
vieilles  trôpes,  n'en  eullent  challc  ces  deux 
fameux  Chefs  des  Proteftans ,  avant  qu'ils 
enflent  le  loilir  Ôc  le  pouvoir  de  s'y  fortifi- 
er. En  melme  temps  les  Huguenots  appu- 
yez de  la  Reine  de  Navarre,  la  plus  zele'c 
pour  fa  fe6te  qui  fut  jamais,  fe  répandoient 
non  feulement  dans  les  Etats  ou  cette  hé- 
refîc  efloit  dans  fbn  fort,  mais  aufli  dans  u-  La  Pe* 
ne  ^ande  partie  de  la  Guyenne,  &  d'autre  plin 
cofté  l'Admirai ,  à  qui  fa  Charge  donnoit  DupUi^g 
grand  pouvoir  dans  la  Normandie ,  les  y  ^'^f^- 
maintenoit  avec  tant  de  hauteur,qu'on  fai- 
foitle  Prefche  publiquement  fous  fa  pro- 
tection à  Dieppe,  au  Havre, à  Caën ,  &  en 
quelques  autres  villes  maritimes  i  ce  qu'on 
euft  fait  mcfme  à  Roûën,  ou  il  avoit  gagné 
quelques-uns  des  principaux  Officiers,  fî 
les  plus  confidcrables  du  Parlement  ne  s'y 
fufient  vigoureufement  oppoiez. 

Tant  de  funeftes  entreprifes  que  les  Hu- 
guenots faifoient  tous  les  jours  impune'- 
m^nt  pour  étendre  par  tout  |eur  Réforme 
prétendue,  obligèrent  ks  Guifcs  à  prcfler 
•iPôrtcmcnt  la  Reine  de  confèntir  i  l 'etabiif^ 

k  ment 


1 3<1       Htfioire  du  Cahinifme. 
Anv.  croyoient  eftre  le  plus  efficace  de  tous  hz 

ï  5  ^O' remèdes  contre  rhcrefic,&  que  néanmoins 
j.       Henry  II.  quoy  que  très  zclé  pour  le  bien 

poft/?».  (^e  la  [Religion,  n'avoir  pas  jugé  qui  fuil 
"■  propre  pour  la  France .  comme  il  l'eil  peut- 
cftrepourrEfpagne.  Cette  Inquifuio/i  eft 
un  Tribunal  que  les  Papes  ont  cro  devoir 
ériger  dans  l'Eglife  pour  la  punition  des 
Hérétiques.  Comme  dans  les  quatre  pre- 
miers liecles  de  i'Egiife,  jufquesà lacon- 
verfion  de  Conftaniin  ,  on  ne  les  punifToif: 
que  par  Texcommunic&tion  ;  il  n'yavoit 
point  aufii  d*  aotrc  Tribunal  que  celuy 
des  Evefques,  non  feulement  pour  juger 
delà  Doctrine,  ce  qui  leur  appartient  fans 
contredit,  mais  an  {ïî  pour  punir  ceux  qui 
s'obftinoient  dans  celle  qu'on  avoit  con- 
domnée  d'hérefic.  On  ht  plus  fous  les  Em- 
pereurs Chrcftiens.  Car  comme  i's  fe  cru- 
rent obligez  de  punir  les  v;rimes  commis 
contre  la  Mejefté  Divine,  ils  firent  àes  loix 
qu'on -peut  voir  dans  les  Codes  de  Theo- 
dofê  &  de  juftinien,  qui  fou  mettent  les 
Hérétiques  à  la  peine  de  f  exil  &  de  la  con- 
f.fcation  de  leurs  biens  :  d^  forte  qu'il  y  eût 
alors  deux  Tribunaux  contre  eux  ^TEcclc- 
fiaftiqucj  qui  déclare  ce  qui  ei^  hérefie 
&  qui  excommunie  les  Hérétiques  i  & 
le  fecul?er,  qui  fait  le  procès  à  celuy  qui 
eft  accufé  du  crime  d'hérefie  ,  &  s'il  en 
cft  convaincu  ,    le  punit  de  h  peine  or- 

'  ''       donnée  par  les  loix  Impériales. 

Cela  dura  jufqu'à lad» vition  dp  l'Empirer 

après 
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après  l'annce  800.  Car  alors  les  Evefî.^ues  A  m  n; 
enOcci'icnt  curent  une  jurufdidion  plusi  ;  •<>•. 
tbrte  fur  les  Hcjetiqucs  ,  qu'ils  a  voient 
ponvoir  de  cirer  devant  leur  Tribural  , 
pour  les  juger  8c  les  punir  ,  non  pas  à  !a 
verircf  de  l'cxil  fclon  les  lo^x  Imptrialts, 
mais  delà prilbn,  dujeufne,  &  d'autres 
fcmbhbles  peines  qui  furent  regltfcs  par  les 
Canons  gt  piri'vifage.  lis  exercèrent  afiez 
pailîblcmenî  en  cctre  manière  leur  Juri(- 
didt'on  durant  environ  rrois  cens  an:- jul- 
qu'au  douzième  fieclc  ,  où  comme  tout  ef- 
toiten  trouble  &  en  defordre  dans  l'Empi- 
rc,8<  dans  l'Egliie,  queleshércûesfcmulti- 
plicr.-nt,  &  que  Us  rièfctiquesff  rendirent 
puilTans  5c  formidables  durant  les  grands 
dénicflez  qui  eftoient  alors  entre  ies  Papts 
Se  les  Empereuis.on  tut  contrain*  de  tolérer 
bien  djs  chofes  aurquelîes  on  ne  pouvoir  re- 
médier, £t  les  Evclques  n'avoient  pjs  la  li- 
berté ni  Iç  moyen  d'agir  avec  toute  la  force 
neccflaire  contre  les  hèrtli(.s.  Tout  ce  que 
purent  faire  les  Evefques ,  &  fur  tout  les  Ta- 
pes,fut  d'envoyer  de  bons  ôc  fcrvens  Prédi- 
cateurs, 8c  de  fages  Lcgaf s ,  qui  s'em ployaf- 
fent  fortement  par  leurs  prédications  &  par 
Jes  bons  exemples  d'une  fainte  vies  conver- 
tir les  hérétiques. 8t  fingulierement  IcsAlbi- 
geois, qui  faifoient  alors  bien  du  mal,  parti- 
culièrement en  Languedoc*  C'eilcequefit 
le  Pape  Innocent  III.  qui  furie  commen- 
cement du  trciziénae  iiecle  envoya  dans 
*cette  Province  quelques  f^wans  Abbez  gc  '  *^4-! 

Re- 


1^8  Hilloire  du  Cahinifme. 
Ann  Religieux  de  J'Ordre de  Cifteaux, aufquels 
1  J^o  le fsiiit  homme  Didaque  Evefquc  d'Ofma 
ïxo6  en  trpigne.rifournant  de  Rome.fe  joignit, 
Fafcîc  eiUnr  accomp igné'  de  Saint  Dom' nique, 
Jf;^''^  qui  n'ciloit  encore  alors  que  Chanoine  de 
l\  cetre  bg  ile,  quelques  années  avant  qu  il 
Carel.     eu  il:  inftituc   Ion  Ordre  des  Frères  Trel^ 

Hiji.de  s  ch'^XiVS. 

Cofrnt.de  Yiais  enfin,  apre's  que  le  Comte  Ray- 
î'''"'^{"'mond,erand  pro'ect- ur  c!c3  Albii^eoiâ ,  eût 
An  ,2.0-5 ^^^^^^^'^^^'"^^''^  abandonner,  &  ae  le 
Bzfl»'^   f.uraettreà  tout,  s  les  condirionsqu'i!  plut 

a  la  Reine  Blanche  mère  du  jeune  Roy  Sr. 
f^^~^l'  Loûi  s  de  luy  prelcrireje  Cardinal  Romain 
de'pid.  ^^  ^^inr  Ange  Ligat  du  Pape  Grégoire IX. 
Lattren  tint  Un  célèbre  Coiicite  -à  Touloule.où  entre 
c  40  autres  choses  l'on  fit il^ize  Décrets  louchant 
ChroH.  les  voyesqu'oî.1  doit  tenir  pour  rechercher» 
^"'^^  pour  découvrir ,  &  pour  punir  les  Hërcti- 
KAK<rer  ^^^^-  ^^^  eltlaquc  )e  trouve  qu  onacom- 
çatd.  mence' d'établir  une  Inquiîit. on  reglée,qui 
Hifi.des  dépendoit  alors  entièrement  des  Evefqucs. 
C^mt  ^^aurquclsil  eft  certain  qu'elle  doit  naturelle- 
To'-d.  nient  appartenir  comme  aux  Juges  de  la 
Spond  £)q£^j,;i^«.  Néanmoins  le  Pape  Gre'goire 
ïi'»8    ^i^ieftoit  extrêmement  7.elé  ,   netrouvant 

pas  que  les  Evefques  agiiïent  alTez  forte- 
^  *  3  3  •  ment  à  fon  gre ,  attribua  trois  ans  après  aux 
^*7;j  ^^"'s  Religieux  ce  Saint  Dominique  ce 
^^  *;to^  Tribunal  de  l  Inquiiicion.  Mais  c^s  bons 
Lanr.  Rcligeux  voulant  éviter  ce  que  l'onavoit 
Céttel.  trouvé  à  redire  dans  la  conduire  à^*,  Evef- 
S^ùTid.   qu-s  accufez  d'avoir  cHé  trop  indulgen?» 

don- 
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donnèrent  d'abord,  pir  un  zele  un  peu  trop  ^  n:/. 
cchauféjdans  l'autre  extremité.gc  le  mirent  i  j  60. 
à  exercer  leur  chaigc  avec  tant  de  rigueur, 
que  le  Comte  Scie  t'eupiede  Touioufe  ne 
pouvant  fouiTrir  un  lî  rude  traitement, qu'- 
ils croyoieiit  cilrc  tout-à  fait  contraire  à 
rtfpritde  Jcfus-Chrill ,  chaflercnt  deleur 
ville  ces  Inquifiteuis.ik  tous  les  autres  jaco- 
bins, &i'Everquemefmc,  qui,  eflant de 
leur  Ordre ,  ki  favo:  iloir.  Ili,  turent  pour- 
tant rétablis,  apre's  que  Jean  Archtvcfque 
de  Vienne,  Légat  de  Grégoire,  eût  informé 
Sa  Saintcié  de  l'cftat  des  afîaires  :  mais  on 
leur  donna  pour  collègue  un  Corde'ier 
tort  honneftc  homme,  ôc  d'efprit  doux.afia 
qu'il  moderaft  un  peu  ,  par  la  douceur  ,  8c 
par  fa  prudence,  le  zèle  trop#ardent  des 
Jacobins.  Apres  tout  cette  nouvelle  lnqui« 
lition, quelque  tempérament  qu'onyeuft 
apporté,  ne  reiiflitpas.  On  ne  put  s'enac-' 
commoderen  Fiance,  ôcle  Pape  fut  obligé 
de  la  fufpendre  pour  un  temps.en  attendant 
qu'il  y  euft  plus  de  difpoûtion  dansl'efprit 
des  peuples  pour  s'y  foumettrc. 

Cependant  l'Empereur  Frideric  II.   f^tTatavli 
ainfanglant  Edit  contre  les  Hérétiques,  par  12-44» 
lequel,  en  prenant  les  Inquisiteurs  fous  fa  ^'**'* 
proredion,  il  ordonne  qu'ils   examinent  ^^^J^'* 
ceux  qui  font  accufez  du  crime  d'hérefie,        ^ 
gcque  les  Juges  feculiers  les  condamnent 
au  feu,  s  ils  font  opiniaftres,  &  h  uneprifon 
perpétuelle  ,   s'ils  abjurent   leur  hérefie. 
Mais     comme     immédiatement    après 

il  tût 


î  40     Hifioîre  dti  Calvtmfme. 
A  NN.il eût  de  nouveaux  démeflez  avec  !e  Pa 

«  J^"^-  Innocent  IV.  qui  l'année fuivancerexcom-L 
munia ..  &  le  dépoia  de  l'Empire  au  Conci-  j^ 
Je  de  Lyon,  rien  de  cela  ne  fut  exécuté,  8c 
l'he'reiîe  pendant  ces  troubles  devint  plus 
forte  que  jamais,  fans  qu'on  puft  agir  effica- 
cement contre  elle  jufqu'aprés  la  mort  de 

14  je.  ce't  Empereur.  Car  alors  le  i^ape Innocent, 
qui  durant  le  grand  Schifmequi  fut  dans 
J'Empire  pou  voit  faire  valoir  plus  facile- 
ment Ion  auroritc ,  particulièrement  en  Ita- 
Jie.y  établit  pour  toujours  l'I.nquiiit  on  ,  la- 
quelle fut  attribuée  .îuxDomiiiJcainsâc  aux 
Cordeliers,  mais  conjointement  avec  les  E- 
vefquesqui  font  les  juges  îegi'imes  du  cri- 
me d'hee  lie  ,  5c  avec  les  AiTcfTi^urs  nom- 
mez par  le  M  agiitrat,  pour  condamner  les 
co'jptbles  aux  peines  ord  ■nne'cs  par  les  îoix. 
L'inquiùtion  réglé:?  de  la  forte  par  le 
Pape,  fut  rccûë  dans  urie  bonne  partie 
de  l'Italie.  Le  Royaume  de  Naples  \% 
refufa.  Li  République  de  Venife  ,  quit 
toujours  eii  grand  l(un  de  conferyer  in- 
violab'ement  fes  droits  di  Souveraineté, 
&  qui  l'année  préced.nte  avoir  fàgement 
établi  des  juges  Ecclefiaftiques  Scfeculiers 
contre  les  Hérétiques  ,  ne  voulut  rece- 
voir ce  nouveau  Tribunal  qu'on  appella  ( 
le  Saint  Office,  ni  ces  Frères  Inquifiteurs,* 
que  long-temps  après  ,    fous  le  Pape  Ni' 

,     g     colas  IV.  de  l'Ordre  de  Saint  François; 

■**    *  &   elle  ne  les   reccût    qu'avec    certaines 
limitaùoas ,  qui  font  que  ce  Saine  Office 

ne 
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âepréjudîcîe  nullement  à  fts  droits  8c  fa  A  nn: 
Ebuvcrainc   autorité,    6c  qui    f-nt   qu'il*/ ^^i 
t*ex€Fce  d'une  manière  qui  n'a  jamais  an-caîeî. 
U  aucun  trouble  dans  i'Etat  de   Venife,/. i. 
commcil  en  caufad'afTcz  grands  en  plu- ^'»«^' 
ficurs -autres  villes.  C*cll  pourquoy  celles ^'^"'^^.f'' 
qui    l'avoient  receûë   en   quelques  Tro-  "^*"''- 
vinces  de  France,  &en  AHemai^ne,  s'en 
défirent  bisntoft  i   5c  ces  Inquifiteurs  que 
l'on  y  fouffrit  encore  quelque  temps ,  n'en 
avoicot  prefqueque  le  nom  ,  &  n'cftoient  à 
prcpremcrnt  parler  que  de  iîmples  Officiers 
du  conieil  des  Evelques. 

Pour  ce  qui  regarde  l'Efpagne,  Tlnqui- 
fition  n'y  put  pénétrer ,  excepté  dans  l'Ar- 
ragon,  jufqucs  à  ce  qu'en  l'année  1478.1e 
Roy  Ferdinand  &  la  Reine  Ifabclle ,  voyant 
que  plulieurs  Maures  &  pluûcurs  juifs 
convertis  retournoient  tous  les  jours  au 
Judaïfme&  au  Mahometifme,  5c  pcrver- 
tifToient  mefme  quelques  Chreftiens,  éta- 
blirent dins  la  Cartille  ,  par  le  confeiidu 
Cardinal  d'Efpagne  Pierre  Gonzales  de 
Mehdoza  Archevefque  de  Scvjlle,  5c  par 
î'autoritédeSixtelV.rinquifnion  indépen- 
dante des  Eve{ques,tellc  qu'on  h  voitau- 
jourd'huy  en  Eipagnc  ,  où  ,  après  la  prifc  de 
Grenade  8c  des  autres  places  des  Maures,el]e 
s'étendit  dans  tous  fes  Royaumes.  Elle  fut 
aufll  depuis  établie  dans  ceux  de  Sicile  8c  de 
Sardaigne,  8ç  dans  les  Indes,  8c  généra- 
lement dans  tous  les  Etats  du  Roy 
d'Eipagne,  à  la  réferye  do  Royaume  de 


IJ^Z     Hîfioire  dft  Caîvmifine] 
^jjj^  Naples  &  àQi  Pais- Bas ,  où  toutes  les  fois 
f /5o!qu^na  talché  de  l'introduire,  les  Peuples 
iefonrfoulevez,    n'en  pouvant  feulement' 
fbuffrir  le  nom ,  beaucoup  moins  les  proce-- 
dures  8c  les  manières, qui  font  fi  connues  de' 
tout  le  monde,  qu'il  n'eft  nullement  neccfl; 
Marian  ^'"^^  4^^  ï^  '^^  décrive  comme  ont  fait  plu-' 
pi^g     fieurs  Ecrivains  Catholiques  ScProteftans. 
Rsm.         Or  comme  cette  Inquifition  d'Efpagne' 
Thuan.  n'eftoitgu  res  moins  odieufe  aux  François' 
Mex-er.  qu'aux  Flamans.la  Reine  Catherine  ne  pou» 
La  Te-  ^qjj  ^g  réfoudre  à  conlentir  à  l'étabîifle- 
d'Mi-  "^^"^  ^^  ^^  nouveau  Tribunal,  craignant 
-„/,^c.quiln'excita(l  dw  nouveaux  troubles,  veu 
principalement  qu'elle  avoit  appris  depuis: 
peu  qu*àlamortdu  Pape  Paul  IV.  grand 
prote<aeur  de  IMnquifition,  le  Peuple  Ro- 
miins'eftoit  jette  en  foule,  &  tout  en  furie 
jg^       dans  le  Palais  de  ce  Saint  Office,  &  en  avoit 
^^j}.    bruflé  les  Archives  &  les  Pnfons,   dont  il 
15-^9.    avoit  tire  les  crimi,  els,  &  que  mefme  les 
S^imd.    Magi^rats  avoient  eu  bien  de  la  peine  d'em- 
pcfcher  que  ce  peuple  furieux  ne  miftle 
feu  au  Convent  des  i.>ominicains ,  en  haine 
dellnquilition  dont  ils  avoient  les  princi-\ 
pale  des  charge-.D'autre  part  elle  ne  vouloit 
pas  s'oppcfer  dirediement  aux  Guifesqui 
la  prefToient  fort  de  donner  les  mains  à 
cet  e'tablifTcment   qu'ils  avoient   déjà  fait 
approuver   à  la   plufpart     des    gtns    du 
Confeil   qui  eftoient  tout  à  leur  dévotion 
;  mais    le    Chancelier  de     l'Hofpital    , 
homme  fort  adroit,  &  quin'approuvoit 

non 
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plus  qu'elle  rinquifition.  trouva  moy-  A  nk'. 
nucla  tirer  de  cet  embarras,  fans  choquer  '  J  ^*5 
li  Ic's  Pârlemens ,  ni  le  Cardinal  de  Lorraine 
uquel  i!  deroit  Jun  avancement.  Voicy  ce 
[u'il  fit  pour  cela. 

Il  y  avoit  eu  depuis  quelques  temps 
l'aflez  grandes  coutclUtions  entre  les  Evti^ 
iues&  les  Jugesfcculiers  touchant  le  juge- 
nent  qui  fcdevoit  faire  du  crime  d'herclie, 
hacun  des  deux  partis  p  e'tendantque  c'e* 
ioitàluy  d'en  connoillre,  &  de  le  punir. 
iûusle  Règne  de  François  I.  quel'herelîc 
ommença  de  s'établir  en  France,c*efto:-ent 
es  Magillrats  qui  conneifloient  de  ce 
rime, pour  ce  qui  regarde  le  fait,  &con- 
bmnoient  les  Hérétiques.  Henry  II«  pourT^wrf»^ 
.itisfaire  les  Evefques  qui  fè  plaignoient  de  S^ondap 
cqu'onleur  oftoit  une  partie  fi  confîdera- 
)lcd^leur  yurifdi<S^ion,fit  un  Edit  du  dix- 
leu^ie'me  de  Novembre  1^49.  par  lequel, 
rilaiHantaux  juges  feculiers  la  connoiflan- 
c  du  crime  d'hérefic  pour  le  fait,  à  l'égard 
lesLarques:&aux  Evefques  celle  du  droit, 
|uind  il  s'agit  de  décider  fî  une  dodtrine  eft 
icrcrique,  il  veut  que  les  Juges, après  avoir 
iit  le  procc's  aux  accufezjles  renvoyent  aux  y^ 
Ivelques  pour  les  punir  ielon  les-loixCano-  ^^^* 
iques  :  ce  qui  eftoit  avantageux  aux 
■  leretiques,  parce  que  l'Eglife  ne  peut  mèt- 
re la  miinaufang>  ni  porter  un  jugement 
e  mort.Ceft  pourquoy  le  Cardinal  de  Lor- 
aiae,  qui  n'aimoitpas  qu*on  kstraitaft  fi 

1    KV 
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Ann.  doucement,  obtint  cinq  oiifîx  ans  après 
*  -J"  ^  *•'  contre  eux  un  autreEdit  tout  contraire, cjui 
*  /  //  veut  que  les  Juges  Ecclefiaftiqucs  falFent  le 
proce's  aux  Hérétiques,  &  qu'après  qu'ils 
IQS  auront  juridiquement  de'claiez  par  Sen- 
tence atteints  &  convaincus  du  crime  d'hë- 
refie,  on  les  renvoyé  aux  Juges  feculiers, 
qui,  fans  avoir  égard  à  aucun  appel ,  les 
feront  punir  félon  la  rigueur  des  Ordon- 
nances. Le  Parlement  ht  fur  cela  de  fortes 
remantrances,  particulièrement  touchant 
la claufe /^;7^  appela  qui  fembloit  eftre  de 
dangereufe  confequence  :  de  forte  que  céc 
Edit  ne  fut  pas  régulièrement  obfervé. 

Or  c'eft  pour  cela  mefme  que  le  Cardi- 
nal, qui,  félon  fon  humeur  ardente ,vou- 
loit  toujours  qu'on  poufiafV encore  plus 
-vivement  les  Huguenots, agiilbit  forte- 
ment pour  faire  établir  rinquificion.  Le 
Chancelier, pour  détourner  ce  coup,  s'avi- 
fa  de  propofer  au  Roy  le  nouvel  Edit  de 
Romorantiîi,qui  tenant  le  milieu  entre  les 
deux  Edits  contraires  de  Henry  I L  femble 
fatisfaire  également  \ts  Juges  Ecclcfîafti- 
ques  &  les  ièculiers,&  traiter  afiez  rigou- 
^  reufement  les  Hérétiques, pour  n'avoir  pas 
befbin  de  recourir  à  rinquifîtion,  qui  cho- 
que les  droits  des  Parlcmens  &  des  Evef- 
ques.Car  cet  Edit  dorte  d'une  part,  que  la 
coimoifiance  du  crime  d'hérefie  n'appar- 
tiendra qu'aux  feuls  Prélats  &  à  leursOffi- 
cicrs  ,  à  l'eclufion  de  tout  autre  Juge;mais 
aunTi  d'autre  part,il  veut  que  tous  ceux  qui 

parleront 
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leront  de  leurs  dogmes  hérétiques  ,   loit 
en  particulier,  foit  en  public,  qui  feront 
de  fecretes  aflemblees  ,   qui  prefcheront      ^^' 
fanslapermiffiondelcur  Evefque,  quifé-     ^ 
ront  des  libelles,  ou  quiéctiront  en  faveur 
àt$  nouvelles  opinions  ,   Ôc  leurs  Impri- 
meurs, foient  jugez  par  les  Juges  feculiers 
fans  appel ,  Scpunis  félon  la  rigueur  à^s  Or- 
dounances  comme  criminels  de  leze-Ma- 
jefté.  Cet  Edit  qui  fut  fait  à  Romorantin  aa 
mois  de  May  contenta  tout  le  monde.excep- 
té  les  Huguenots ,  qui  l'appellerent  /7w^«/- La  p»- 
fitiond*E {pagne.  Néanmoins  quand  ils  virent^-'"-^  ^' 
qu'on  en  diflèroit  rexe'cution,&  qu'on  s'ap. 
pliquoit  à  chercher  quelque  moyen  plus 
doux  de  les  réduire ,  ils  ne  laiflerent  p^s  d'a- 
gir avec  autant  de  liberté  ôc  d'audace  qu'au- 
paravant fous  la  protedion  de  l'Admirai» 
qui  faifoit  hautement  continuer  les  Pref- 
ches  8c  les  Aflemblées  dans  routes  les  villes 
où  fa  Charge  luy  donnoît  de  l'autorité. 

n  fit  bien  plus  :  car  à  l' Aflemblée  des  No-  Memohl 
tables  qui  fetint  au  moisd'AouftàFontai-^^^^'- 
nebleau  ,  pour  chercher  les  m_oyens  de  pa-^^^''^''* 
cifier  les  troubles,ileûtlahardiefîede  prc-  ?^'^p^^J 
fenter  au  Roy ,  de  la  part  de  tous  les  Prote-  ^^^^ 
ftans  de  France .  une  Requefte,  par  laquelle 
ils   demandoient    non    feulement  qu'on 
ne  fiil  plus  de  pourluites  contre  eux,  mas 
aufli  qu'on  leur  permift  d'avoir  des  Tem- 
ples pour  y  exercer  publiquement  leur  pré- 
tendue Religion  i  8c  comme  s'il  euft  voulu 
menacer  8;  iniimiëer  le  Roy,  il  eût  l'audace 
G  d'à- 
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.  d'âjoufter  qu'il  feroit  figner  fa  Requeftf 
^  ■  par  cinquante  mille  hommes  de  la  Teule 
'^  Province  de  Norraandie.il  fe  plaignit  en  fui- 
te hautement  de  ce  qu'on  avoit  renforcé  là 
garde  do  Roy  ce  quilerendoit,  difoit-U  t 
odieux  à  (es  fujets.ne  voyant  pas ,  tout  habi- 
le homme  qu'il  eftoit,  qu'il  fe  rendoit  par  1^ 
iufpe(St  de  vouloir  defarmer  le  Roy  pour  le 
livrer  entre  les  mains  des  Huguenots ,  parce 
qu'on  avoit furpris  depuis  peu  un  Bafquc 
confident  du  Prince  de  Condé ,  nommé  la 
Sague,  qui  avoit  découvert  tout  lefecret 
d'une  féconde  confpiration  prefque  aufli 
d-îngereufe  que  celle  d'Amboife,  oùlttj- 
mefine  eftoit  engagé  bien  avant  avec  fcs 
deux  frères ,  8c  pour  laquelle  on  venoit  de 
mettre  à  la  Baftille  le  Vidaçne  de  Chartres* 
Mais  ce  qu'il  y  eût  de  tres-fcandaleux  eu 
cette  Aflemblée  ,  fut  que  l'Evefque  de 
Valence  Jean  de  Montluc  »  qui  dît  fou 
avis  après  l'Admirai,  opina  beaucoup  plus 
en  Prédicant.  &  en  Miniftre  qu'en  Evef- 
que  ,  blafmant  extrêmement  les  mœurs 
&  l'ignorance  àts,  Ecclefiaftiques  ,  fur 
ïefquels  il  rejettoit  toute  la  caufe  desdef- 
ordres  &  des  troubles  qui  eftoient  dans 
l'Eglife  ,  louant  au  contraire  exceffive- 
lûcnt  ladoûrine,  la  piété,. Scia modeftie 
des  Proteftans,  exhortant  tout  le  monde 
à  lire  la  Bible  en  François,  &  les  Reines  à 
faire  chanter  parleurs  filles  d'honneur, 
tx.  par  le  Dames  du  Palais,  les  Pfeaumes 
^c  Marot,    Après  quoy  il  conclut. q^ç 
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pour  rétablir  la  Religion  dans  U  pureté  de  ^  f^-^. 
(on  premier  cftat,  ilfalIoîtuaConcilegé- ijgo» 
ne'ral,  du  moins  un  National,  auquel  les 
plus  habiles  d*entrc  les  Miniftres  Prote- 
ûans  fuflent  admis,  afin  «de  pouvoir  trou- 
ver tous  enfemble  les  voyes  d'une  folide 
réunion. 

A  la  yerité  l'on  ne  peut  nier  que  ce  Jean 
deMontluc,  frère  du  Marefchal  de  merme 
nom ,  n'ait  efté  Vun  des  hommes  de  fon 
temps  qui  avoit  le  plus  d'efprit,  de  doétrine, 
d'éloquence,  &  d'habileté,  fur  tout  dans  les 
négotiation?,  comme  il  a  paru  en  quinze  ou 
fêhce  AmbafTades  dont  il  s'cft  aquité  avec 
grand  honneur  dans  laplufpart  des  Etats» 
des  Républiques  8c  des  Royaumes  de  l'Eu- 
rope. Mais  il  faut  avouer  aufli  qu'il  s*eft  tel- 
lement comporté  en  matière  de  Religion  p 
qu'il  a  donné  lieu  de  croire  durant  toute  fa 
TÎe.ou  qu'il  n'en  avoit  au  eu  ne,ou  d  u  moins 
^u'il  panchoit  tout- à -fait  du  codé  de  h 
nouvelle.  Car  ce  fut  pour  cela  mefme.que 
comme  il  eftoit  jeune  Jacobin  fous  le  Re-3r«f»tr«!A 
gne  dé  François  I.  Marguerite  de  Valois  »"*  '^«.^- 
Reine  de  Navarre  luy  trouvant  d'ailleurs ''*^^' 
un  efprit  fin ,  adroit ,  &.  délicat ,  le  tira  du  ^g„j/.' 
Cloiftre ,  le  mena  à  la  Cour,  le  fît  connoiftrc 
au  Roy  fon  frcrc ,  8c  le  fit  employer  dans  les 
Ambafîades,  dont  la  première  fut  celle  de 
Conftantinople.  Henry  II.  qui  s'en  fervit 
utilement ,  luy  donna  l'Evefché  de  Valence 
5c  de  Die,  qu'il  retint  toujours,  fans  néan- 
moins fe  faire  jamais  confacrer,  comme  ic 
G  2  Ca- 
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a' K  X  Cnrd mil  cîtr  Prrron  l'a  rem  arq  u  é.  Sauts  op^-, 
1^-  60. deux  Reg'nés,ildi{rimula,poiirnepas  nuire 
à  fi  fortune:  maisfous  les  antres,  ils*ac- 
commodoit  "au  temps  $  de/orte  qu'il  pref- 
choit  tantoft  à  la  Catholique,  &.tamollàla 
H  ugueuotefelon  les  différentes  difpolitions. 
de  la  Cour ,  où  la  Reine  Catherinc>  par  up^e. 
tres-nîéchante  politique,  baiaiiçoit  entre  \^$ 
deux  Religions.  ^  ; 

jîdJit.       Et  â  ce  propos  je  dois  dire  icy  que  le  Con- 
atvi      neftable  de  Montmorency  ,  toujours  grand 
Mem.  l  Catholique,  foit  qu'il  fuft  ennemi  ou  ami 
^•f  S»   dçsGuiles,  ayant  unjourlurpriscét  Evei- 
quc  au  commencement  du  Règne  de  Char- 
les IX'.  comme  il  prefchoit  auLouvreeq 
chapeau  &  en  manteau  court ,  en  prefence 
de  la  Reine  Catherine,  qui  tournait  alors  un 
peu  du  codé  du  Huguenotifme ,  il  le  regar- 
da d*un  œil  foudroyant ,  8c  fe  rournant  vers 
fes  gens ,  il  leur  dît  de  cet  air  d'autorité  qui 
luy  eftoit  fî  naturel,  ^i*on  m' aille  tirer  de 
cette  chaire  cet  Eve/que  trave/ii  en  Mbiiftre  : 
ce  qui  l'épouvanta  li  fort,  qu'il  demeu- 
ra tout  court  malgré  toute  ion  éloquen- 
ce ,  &  fe  retira  tout  confus ,  fans  que  la 
Cour  ofall  rien  dire  contre  une  aûiondc 
-  ^      Il  grande  force  &  fi  digned'un  Héros  Chre- 
^/jj^^ftien.   Ce  fut  aufTi   en  ce  mefme  temps 
hlcrant,  quc  cct  Evefque  voulant  profiter  d'une 
./f^jô^jj/: conjoncture  qu'il  croyoit  tres-favorible  au 
deVeu.  parti   Protefiant  ,  ofa  bien  prefenter  à  la 
dans  les  Reine  un  Livre  contenant  le;  principaux 
"^f^'   articles  du  Calvinifme  ,  aUiTi  clairement 
**•"•  ex- 
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expliqttcz  qu'ils  le  poovoicnteftreàGenc-  a'kn 
V6  dans  les  Prcfches  a  de  Jean  Calvin.  i  j-(5u 

Mais  comme  il  fc  garda  bien  d'y  mettre 
fbn  nom  ,  &  que  d'ailleurs  il  ne  laifloit 
pas  en  d'autres  occaiioos  de  fe  comporter 
en  Catholique  :  quoy  quekPapePie  1  V-^ 
l'curt  condamné  conimp  Hérétique  ianst, 
Juy  «voir  donné  desjugesi;z/)4r///'«i,  fé- 
lon nos  lûix  ,  il  n'eftoit  pas  aile  de  procéder 
en  France  contre  luy;  ^  le  pauvre  Doyen 
de  Valence,  qui  entreprit  par  un  bon  zèle 
de  J'âccuier  d'eftre  Hérétique ,  n'ayant  pu  ^^^^^ 
fouftenir  foo  accufation  par  des  preuves j^''^^' 
bi«n  authentiques, tut  condamne  à  luy  faire 
amende  honorable.  Et  c'eil  fur  cela  que 
fe  fondent  principalement  ceux  qui  ont. 
voulu  fouftenir  qu'il  n'a  jamais  abandon- 
ne la  Religion  Catholique  :  mais  ils  euiîenc 
chmgé  de  fentiment,  s'ils  cufleat  veû  la 
pièce  qui  a'eft  trouvée  long  temps  après , 
je  veux  dire  l'original  de  Ion  Contradtde 
mariage.  Cela  fins  doute  leur  eu  11  fait 
avouer  qu'il  s'eftoit  fait  fecretementHugue- 
not  pourfe  marier ,  ou  du  moins  qu'il  n'c- 
ftoit  ni  Huguenot,  puis  qu'il  cilcit  toujours 
Evdque,  ni  Catholiqucpuis  qu'ayant  les 
Ordres  fierez  il  s'eftoit  marie  contre  la  do- 
ébrinc&cl'ufagederEglife.  On  peut  néan- 
moins croire  que  Dieu  luy  fit  enfin  mi fe- 
ricorde,  &  qu'il  rentra  de  bonne  foy  (urla 
fin  de  fes  jours  dans  lacommunion  de  l'Egli- 
fc  ,  puis  qu'environ  vingt  ans  après,  ayant 
rectù  les  Sacremen'î  dans  fa  dernière  ma- 
G  3  ladie 
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Tijrii.  ladfe  à  Touîoufe,  il  rendit  l'ame  entre  les 

î  j-^o  bras  des  Jefuites  qu'on  n'a  jamais accufcz 

S/ùndau  ce  me  femble  d'eftre  trop  indulgens  &  trop 

adann.  fayorabks  aux  Calviniftes,  que  cet  Evel- 

n^zi'    ^^^  favorila  fort  en  cette  Affemblée  de 

•    '    Poritain€bleau,  en  fécondant  indireâcment 

l'Admirai.  ; 

Mais  leur  fentiroent  fut  defaprouTC  de 
lôute cette illoftre Compagnie,  Scfuriout 
des  deux  firere  de  Guife.  Le  Duc  réfuta  for- 
tement ce  que  l'Admirai  trou  voit  à  dire  à  la 
garde  du  Roy,  8c  dît, en  regardant  firement 
l'Admirai,  qu'après  la  conjuration  d' A  m- 
boife ,  il  ertoit  neceflajre ,  pour  la  feûreté  du 
Roy ,  qu'elle  f  uft  encore  plus  forte  i  &  que 
pour  s*aquiter  fidcllement  de  la  Charge 
dont  Sa  Majefté  l'avoit  honoté,  il  donneroit 
bon  ordre  à  ce  que  ces  prefenteurs  de  Re- 
qu elles,  auxquels  cette  garde  ne  plaifoit  pas, 
ne  fuffent  plus  en  cftat  de  pouvoir  forcer  !« 
logis  du  Roy  pour  fe  rendre  maiftres  de  fa 
perfonne ,  &  pour  maflacrer  fes  Minières, 
Que  pour  ce  qui  regarde  la  Religion ,  il  ap- 
prouvoit  bien  que  les  Evefques  gc  les  Théo- 
logiens s'âflcmblaflcnt  pour  en  terminerles 
différends  j  mais  qu'il  proteftoit  haute- 
ment, que  quoy  qu'ils  puflent  dire  dans 
leur  Aflembléejl  ne  fedépartiroit  jamais  de 
l'ancienne  créance  de l'Eglife Catholique» 
fingulierement  fur  le  point  de  laprelence 
^  ^  réelle  de  )cfus-Chrift  au  Saint  Sacrement 
''^  V  de  l'Autel.  Le  Cardinal  Ibn  frère  s'attacha 
particulièrement  à  la  Rcqueftc  preicntée 

par 


par  l'Admirali  &  après  cnavoit  fait  voir  /  k^c. 
l'injuftice ,  il  remontra  au  Roy  ,  avec  toute  i  j  6  ^. 
la  force  de  fon  éloquence  &  dq  fon  efprit . 
que  Sa  Ma)eftc'  ne  la  peuvent  accorder ,  fans 
renoncer  en. quelque  manière  au  glorieux 
titre  de  Roy  Tres-Chreftien  Fils  ai^é ,  de- 
fenfcur&prote€tedrderEglife,  dont  tous 
hs  AugullesPredécefleurs  depuis  le  Grand 
Clovis^voicnt  toujours  iDaintcnu  avec  tant 
de  gloire  la  doârine  Si  l'autorité  contre 
toutes  les  Hérefies. 

Et  pour  réprimer  l'audace  de  l'Admirai , 
qui  s'eûoit  vanté  d*avoir  cinquante  mille 
hommes  tout  prefts  à  figner  la  Requefte 
des  Huguenots»  il  dit  d'un  air  encore  plus 
fier,  conjointement  avec  le  Duc,que  le  Roy 
en  avoit  plufieurs  millions  àleurop]poièr.£)Bjpv/^ 
Puis  il  ajoufta»  Que  bien  loin  de  craindreyô»* 
toutes  ces  menaces,  ils'enfai{bithonneurFr//wc. 
auffi-bien  que  lahaineôcdesemportemens'^/'' 
de  ceux  dont  l'Admirai  avoit  prefenié  'aRc-?^^^^^ 
quefteiQu'onavoitfait  courir  dans  Paris  ,^^  ^,,)j 
&  de  Paris  dans  toutes  les  Provinces,   uneij^o  ». 
infinité  de  libelles  remplis  d'injures  très- 16  Me- 
atroces  ,  8ç  de  furieuks  menaces  contre  ^^''^/» 
luy  Se  contre  le  Duc  de  Guife  ion  frère  j'*  'A*  , 
Qu'il  en  avoit  en  fon  particulier  jufqu'à^^^^p^* 
vingt-deux  qu'il  confèrvcit  lbigneuiement,^//„  /  (j. 
&  qu'il  preaoit  plaifir  à  les  montrer  comme/».  204. 
autant  de  marques  tres-éclatantes  de  leurO^^ 
zèle  pour  la  Religion ,  6c  de  leur  fidélité  in-  ^^^^'"'' 
violableau  fervice  du  Roy ,  auquel  il  avoit  *^^  ^' 
plûdeleschoifirpourfes  Miniftres.  Etcer- 
G  4  tes 
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A  N'  «•  tes  il  eft  tout  évident  que  ce  tut  le  ftile  ordi- 
1/60.  naire  des  Huguenots  de  ce  temps-ià,  de  dé- 
chirer impitoyablement  par  mille  fcanda- 
ieux  libelles,  &  par  mille  impudentes fa- 
tyres  tous  ceux  qui  ne  leur  eftoient  pas  fa- 
vorables ,  fans  refpadter  ni  mérite ,  ni  qua- 
lité' ,  ni  Rois,  ni  Prince?,  ni  Prélats.ni  roucce 
qu'il  y  a  de  plus  inviolable  &  de  plus  Jfacré 
parmi  \t%  hommes. 

Pour  moy  je  puis  afleûrer  quej'ay  veû 
un  gros  Recueil  en  dix  volumes  in  folio 
tout  remplis  de  ces  méchantes  pièces  que 
\t^  Huguenots  firent  alors  contre  les  Rois 
Henry  II.  8c  François  II.  contre  la  Reine  Ca- 
therine ,  quand  elle  n'efloit  pas  en  humeur 
de  les  fâvoriièr,  contre  le  Roy  de  Navarre, 
depuis  qu*il  fe  fut  joint  aux  C^atholiques,  5c 
fur  tout  contreleDucdeGuife&leCardi- 
ral  de  Lorraine  Archevefque  de î Reims, 
où  tout  ce  que  la  médifanceSc  la  malignité 
la  plus  noire  a  jamais  inventé  de  crimes  fup- 
Memoi'.  pofez,  d'injures  arroces&  de  calomnies ,  eâ 
^f^rf-  brutalement  répandu  fansjugementgcfans 
J  eln.  efprif,  £)e  forte  qyg  pour  peu  qu'on  ait 
d'honneur  8c  de  bon  lens,  on  ne  pourra 
jamais  jetter  les  yeux  durant  quelques 
moments  fur  ces  fors  8c  infolens  e'aits, 
qu'on  n'en  ait  le  dernier  mépris  mcfléd'u- 
re  jufte  indignation  contre  leurs  impu- 
dens  Auteurs.  Or  ce  que  les  Calvinilles  fai- 
foient  alors,  c'eft  ce  que  les  anciens  Héréti- 
ques ont  toujours  fait,  8c  ce  que  nous  avons 
vcû  de  nos  jours  que  leurs  diicipîes  ont 

reuou- 
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renouvela  en  fcmant  par  tout  des  libelles  AN^f. 
écrits  avec  une  extrcme  impudence  &  une  1^61 
aveugle  fureur  fans  efprit,  n'elhnt  remplis 
que  d'injures  8c  de  calomnies  contre  tous 
ceux  qui  s'oppofoient  à  leurs  erfeurs  £c  à 
leurs  dangcreules  nouveautez,  Sclurtouc 
co/urc  ceux  d'entre  les  Prélats  les  plus  illu- 
fires,  qui  par  un  zcle  vraiment  Sacerdotal 
s'^ppliquoient  le  plus  efficacement,  leion 
Tintention  6c  les  ordres  exprés  du  Roy ,  à 
faire  en  forte  que  la  paix  que  ce  grand  Mo- 
narque a  donné  à  l'Eglife  aufli-bienquM 
l'Etat ,  fuit  maintenue  contre  les  entreprilcs 
de  certains  elprits  brouillons  ô;  féditieux 
q«i  ne  cherchent  qu'à  la  troubler.  KUmolr. 

"^•Ce  Cardinal  donc,  quiavoit l'ameauf-^^ 
fi  grande  que  l'efprit,  ne  fe  voulut  venger^  y"^  ''" 
^e  ces  faifiurs  de  libelles  que  par  ungé-  Sht^uoy 
néreux   mépris  qu'il  fit  de  leur  impaiC-i'o^i  pne 
fante  fureurs  ce  qui  pourtant  n'empelcha»^^  ^»»- 
pas  que  le  Magiftrat  faifant  fon  devoir  n'en  '""*' 
prift  quelques-uns  que  l'on  fit  pafier  par^"''^^''^f 
toute  la  rigueur  des  loix  ,  qui  ordonncnc,./^^-. 
qa'i's  fbient  traitez  comme  des  cmpoifon-î;r^,/wf4- 
neurspublics    En  effet,  il  fe  trouve  qu'il  y /«Z^,  le 
en  eût  deux  de  pendus,  qui  furent  i' Au- Tigre, 
teur  d'un  de  ces  mechans  libelles  ,   inti-'^^'^' 
tulé  le  Tigre,  gc  ceiuy  qui  ledébiroitfouî^'^^^^^^^^^ 
main.    Et  cela  doit  faire  trembler  ces  in-'^^.g   • 
famés  8c  mifcrables  Ecrivains  Jqui  peu  vent  ji/jr- 
fe  perfuader-qu'aujourd'huy  que  Louis  le  c/^d»^ 
Gr  nd  raitùb.en  régner  la  Juftice  en  Fran-/«'^^=''*' 
ce,  les  Ma^ifirars  n'auront  pas  moms  d'a-P'^"'^"^' 
G  5-  drcfic 


1^4*  JJifioire  àti  Calvinifme. 
A  NU.  dreffe  pour  les  découvrir,  ni  de  zèle  pouf 
ijèo.  les  punir  ,  qu'on  n'en  eût  fous  le  Règne 
du  petit  Roy  François ,  pour  réprimer  «ne 
il  fcandaleufe  licence.  Enfin,  après  que 
rAfleroblée  eût  opiné  conformément  à 
l'avis  du  Cardinal  ,  la  Rcquefte  fut  re- 
jettée  à  la  hontedeTAdmiralÔcde  rEvef- 
que  de  Valence.  Après  quoy  l'on  con- 
clut que  les  Evefques  fe  rendroient  à  la 
Cour  dans  le  dixième  de  Janvier  de  l'an- 
née fuivante  ,  pour  aller  tous  emiemble 
au  Concile  général,  ou  pour  en  tenir  un 
National  ,  ce  qui  fut  caufe  que  le  Pape 
'  Pie  IV.  ne  différa  plus,  comme  On  avoit 
*  iûit  û  long  temps  ,  à  rétablir  celuy  de 
Trente-  Et  cependant  les  Etats  du  Royau- 
me furent  convoquez  premièrement  à 
Meaux ,  8c  puis  à  Orléans  au  mois  4«  Dé^ 
cembre.  -     '  i 

Ce  fut  là  que  le  Prince  de  G  onde  ,  qu*oii 

ne  doutoit  point  à  !a  Cour  qui  ne  toftle 

Chef  à^s  Huguenots  8c  de  laconjuratioti 

d'^A  mboifè ,  fut  arreftè  par  un  Décret  figné 

jj„.      du  Royrdu  Prince  de  la  Roche-fur  Yon^du 

pietx.     Duc  àe  MontpenfierjSc  du  ChanceHer,mai9 

non  pas  des  Guifcs  qui  s'en  excuferent ,  fur 

ce  qu'ils  eftoient  les  coufins  Germainsr, 

AuÛ'i  le  Roy  qui  ne  fe  lai/Ta jamais  fléchir 

par  aucunes  Jolliciiations>  proférant toû- 

*i«tr    jours  qu'il  fçavoit  de  toute  certitude  que 

^     -.,  le  Prince  luy  avoit voulu ofter la Couron- 

>.^f/w.  ne  &  la  vie ,  dît  au  Roy  de  Navarre  que  ni  Je 

ij*"^'  Cardinal  de  Lorraine,  ni  le  DucdeGuilc 

'     -n^  \  B'a- 


n'avoient  cû  aucune  part  àPemprifonne-  an  h, 
mcnrdu  Princefonfrerc,Scquec'eftoitluy  t  j6  o. 
qui  de  Ion  propre  mouvement l'avoit or- ^^   p^. 
donné  pour  la  feûreré  de  la  Religion  ,  2c  àt pHnigrc 
fonEtat,  &  de  (a  pcrfonne.  On  loy  donna/ 6. 
des  Commiflaircs  pour  inftruire  fon  procès, 
qui    furent   le    PrcTidcnt  Chriftophle  de 
Thou,&  les  Conleillerg  Barthélémy  Paye  & 
Jacques  Violle ,  8c  Gilles  Bourdin  Procu- 
reur Général,  accompagnez  du  Greffier  du 
Tilleti  II  efl:  certain  qu'il  refuia  toujours 
conftaramcnt  de  répondre  devant  eux,non- 
obftant  les  Arrefts  du  Confeil  Privé  qui     ^  . 
l*y  obligeoient  iur  peine d'cftre condamné ^'^"^['^'^ 
comme  convaincu  de  s  crimes  dont  on  l'ac-  '   •     • 
cutoit.  Mais  aufli  d'autre  part  il  cft con- 
fiant que  l'Avocat  Claude  Robert  qu'on 
luy  airoit  donné  pour  confeil  avec  François 
de  Marillac,  luy  ayant  prefenré  les  articles 
fur  lefquels  il  de  voit  eftre  interrogé  ,    & 
qui  réfultoient  de  la  dépofition  du  bearnois 
la  Sague  ,   des  conjurez  d'Amboife  ,  & 
é'^utres  témoin?',  qui  ne  luy  furent  pas 
niéatïrnoîYiS  confrontez,  il^  y  fit  faréponfe       -  *. 
p»  écrit ,  6c  la  figna  ,  ce  qu'il  ne  deroit  )â*      ,  <-^ 
mais  faire,  comme Patrcs-bien remarqué 
Je  Seigneur  de  Caftelnau.  Carenfuireccs 
ëépontions  &  fes  réponles  ayant  efté  rap- 
portées^ au  Confeil  du  Roy  ,  où  fe  trouve- li^w. 
Fent quelques  Ducs 8c Pairs,  dix-huit  Che-L^Po- 
valicrs  de  l  OrHre ,  lesMafftresdesRcqu«/'^'»'.  . 
ttes ,  8c  grand  nombre  de  Confeillers .  il  fut  '^^^'' 
condfUX) né  comme  atteinte  convaincu  du 
G  ^  cri- 


15^     HiftoïredH  Cahmifme. 
^  jji,:  crime  de  leze-Majefté  divine'&  humaine  à 
1/60   avoir  la tefte tranchée;  ôcTArreft futfigné 
de  prefque  tous  ceux  qui  affilièrent  a  ce 
jugement. 

On  ne  trouve  pas  toutefois  qu'il  luy 
ait  elle  prononcé  ;  8c  quelques  uns  ont 
dit  ,  lur  une  fimple  conjeclure  fans  au- 
cune preuve  ,  que  ce  fut  parce  que  l'on 
âvoit  réfolu  d'en  différer  Texécution  juf- 
qu'à  l'ouverture  des  Etats  ,  pour  donner 
plus  de  terreur  à  toute  la  France  que  cette 
Aflemblée  générale  des  trois  Ordres  de  ce 
Royaume  devoit  reprefenter»  Mais  com- 
me on  avoitarrefté  que  l'ouverture  ne  s'en 
feroit  qu'à  la  Fefte  de  Noél,  c'eil  à  dire 
pi  us  d'un  grand  mois  après  que  l' Arreft  fuf 
porté ,  il  me  {emble ,  s'il  eft  permis  à  un  Hi- 
ftorien  de  raifonner  par  conjedure,  qu'il  eft 
bien  plus  raifonnable  de  dire  que  c'cft  en  ef- 
fet que  le  Roy  ne  vouloit  pas  qu'il  fuft  exé- 
cuté, fe  contentant  des'aileûrerdelaper- 
fonnc  du  Prince,  8c  d'avoir  fait  voir  par 
cette  condamnation  qu'il  avoit  mérité  la 
mort,comme  on  en  a  ufé  plus  d'une  fois  en 
une  pareille  occafion  à  l'égard  des  Princes 
du  Sang,  aulquels  les  Rois  de  la  troifiéme 
race,  plus  humains  que  ceux  de  la  première 
&  de  la  féconde  ,  qui  n'èpargnoient  pas 
mefme  leurs  propres  enfans  quand  ils  les 
trou  voient  coupables  de  ces  grands  crimes, 
ont  ordinairement  hit  grâce  ,  après  que 
h  Juilice  avoit  agi  contre  eux  félon  les 
ioix.  Quoy  qa'ii  enfoit,  cequimit  tout- 

à  fait 
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ù-faiteo  icûreré  la  vie  de  ce  Prince,  fut  la  A  wr: 
mort  du  Roy  qui  mourut  Je  cinquième  de  'XA^ 
Décembred'unabfcésqu'ilavoitàlateftca 
&  qui  ne  put  entièrement  fe  décharger  par 
ion  oreille  où  il  avoit  pris  fon  cours  j  fi  ce 
n'eft  peut-eftre,comme  quelques-  uns  l'ont 
cru  ,  que  cet  abices  fuft  devenu  mortel  & 
incurable  par  le  poilon  que  Ton  Chirurgien,  "^dcar} 
qui  eftoit  Huguenot ,  mefla  parmi  les  re- 
mèdes, pour  délivrer  fon  parti  du  danger 
extrême  où  il  efloitd'eftre  bientofl  entière-; 
ment  détruir. 

-r    En  effet,  toutes  les  choies  fe  trouvoient 

-^llors  tellement  difpoleespour  la  ruine  en- 
tièrement du  CalviHifmeen  France,  qu'elle 
fembloit  eftre  abfolument  inévitable.  Car 
le  jcune  Roy  qui  eftoit  toujours  fortement 
pcrfuadé  que  les  Huguenots  en  vouloient 
nonieulcmentàfes  Miniftres,  maisauffià 
fa  perfonne  dont  ils  s'eftoient  'voulu  faiûr , 
en  avoit  conceû  tant  d'horreur  depuis  la 
conjuration  d'Amboife  ,  qu'il  s  eftoit  en-^^p^J 
gagé  par  un  ferment  folennel  a  les  exter-^//», 
jniner  de  fon  Royaume.  ►Ils  n'avoicnt  plus 

^  -pcrfonne  qui  fuft  capable  de  les  mainte- 
nir contre  la  puiftanceSc  l'autorité  Royale.  ■ 
Le  Prince  de  Condé  leur  Chef  eftoit  pri- 
fonnier;   le  Roy  de  Navarre  ,    qui^avoit 
•fouvent  retufé  defe  mettre  à  leur  tefte, 

;iï'avoit  garde  alors  de  le  faire  ,  8c  nede- 
mandoit  autr«  chofefinon qu'on  le  laiiTaftr  • 
vivre  en  repos:  l'Admirai  qui  avoiteûun 
peu  bien  hafte  pour  un  homme  aufli  fm 

que 


158       Hifioire  du  Cahinifme. 
Hmm.  queluy,s'eftt>ît  déjà  rendu  àOrleansoùroa 
l/io.  ne  njanquoitpas  de  i'obferverj  &leGon- 
neftable,  quelque  mécontent  qu'il  fufta- 
lors  ,  &  ennemi  des  Guifes,  eftant  néan- 
moins toujours  très- bon  Catholique  ,  ne 
vouloit  point  du  tout  oûir  parler  de  nou- 
velle Religion.   D'ailleurs  leDucdeGuife 
Çd^dn.  avoit  pris  grand  foin  de  s'afleûrer  des  Dé- 
putez qui  venoient  aux  Etats,  &  dont  plus 
desdeuxtierseftoientàluyj&on  leur  avoit 
défendu  à  tons  de  parler  de  l'affaire  delà 
Religion ,  fur  ce  que  c'eftoit  au  Concile  gé- 
néral,  que  le  Pape  venoit  de  convoquer  à 
Trente,  d'en  traiter.  Enfin,  pour  s'éclaircir 
de  la  créance  d'un  chacun ,  &  faire  en  forte 
Capeln.  qu*i!  n'y  cuft  plus  déformais  aucun  Hugue* 
ftphn.  not  ^ns  tout  le  Royaume ,  on  avoit  réfolu 
^.^      défaire  figner  à  tout  le  monde  le  formu- 
A/#«f-   ^^'^^  ^^  Foyque  la  Sorbonne  avoit  dreffé 
f0y,       en  l'année  if4i.  8c  qui  avoit  efté  Iblen- 
nelicment  rcceû  par  le  Parlement.  Le  Roy  ' 
le  devoit  prefcnter  luy-mcfme  figné  de^ 
main  au  jour  de  Noël  dans  rEgHfeCathc*s 
...  draleàtous  les  Officiers  de  la  Couronne.',^ 
aux  Chevaliers  de  TOrdre ,  aux  Cardinaux> 
&  aux  Evefques,  &  à  toute  la  Cour.  La  Rej-  ' 
ne  mère  en  devoit  faire  autant  aux  Prin- 
cefles  6c  aux  Dames;  le  Chancelier  à  tous  les 
Péjjutez,  auxConferllers,  &auxMaiftres 
desRequeftcs.  Après  quoy  on  le  devoit  ea- 
¥oycr  à  tous  lesParleraens  ,  aux  Préfidi- 
-    aux  ,   &  aux  Balliages,  qui  oWigcroicnt 
lc5  Curez  à  le  faire  figacr  à  tous  ceux 
'?i».;    "  ~  qui 
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^ui  feroicnt  dans  l'étendue  de  Icuf  Paroiflc,  a  y^j 
iur  peine,  pour  la  moindre  punition,  à  tous  1/6^ 
ceux  qui  rcfufcroient  d*obeir ,  deconfifca- 
tionde  tous  leurs  biens,  &  d'eftre  chafTcz 
du  Royaume,  comme  on  a  vcù>  de  la  mé- 
moire de  nos  pères ,  que  Ton  a  chaflé  les 
Maures  d'Efpagnc.  Et  pour  tenir  fort  effica- 

*  cernent  la  main  à  l'exécution  d'un  deflein 
iibicn  concerté,  les  Marefchaux  de  Saint 
André ,  de  Briffac ,  &  de  Termes ,  dévoient 
parcourir  les  Provinces  chacun  avec  de  bon- 
nes troupes  qui  eftoicnt  déjà  toutes  preftesJ 
Deiorte  qu'il  y  a  grande  apparence  que  le 
Hugueootiftne  s*en  alloittouc-à-fait  éteint* 
fi  Dieu ,  pour  punir  les  pechet  de  nos  percs 

par  le  plus  terrible  de  tous  les  fléaux,  qui      "> 
cft  celuy  de  l'hércfic ,  n'euft  permis  que  la     **«i«»*'* 
mort  du  jeune  Roy,  quiavoitlcsmeilleu-        *5* 
Tcs  inclinations  du  monde  fans  vice  &  fans       *'î^^ 
défaut,  rompift  de  fijuftes  melures,  en 
faifant  tout-à-coop  changer  la  fcene ,  coro» 
me  fur  un  théâtre,  parla  Soudaine  êc  fur- 
prenante  révolution  qui  fe  fît  de  la  manière 
qu*ii  faut  maintenant  que  je  raconte.  hftmt'r] 

La  Reine  Catherine  de  Mcdicis,qui  eftoit^r 
Uns  contredit  Tune  des  plus  fines  &  des  plus  fa(?eln, 
habiles  Princefles  qui  fut  jamais  ,    ayant ^'f;'»» 
fortement  réfoiu  à  ce  coup  d'eftrelaraai-'*''^^"'* 
ftrelTe ,   &  de  fe  mettre  en  pofleflion  du  jq^'  ^r 

♦  gouvernement  de  l'Etat,  prit  pour  venir  à  ^^j^**^^' 
iés  fins  une  voye  que  les  Politiques   onipUit*. 
toujours  extrêmement  louée ,  comme  un  Mezt- 
trait  d'une  ires-^rande,  adrefTe.     D^une^^y-^^a- 


1 6o  Hi^oire  du  Cdvinifme, 
A  N  N  part  elle  ne  voulut  paç  laifTer  anéantir,  com- 
t  j6o.  me  elle  le  pou  voit ,  le  parti  des  Huguenots 
ibuftenu  de  celuy  des  deux  premiers  Prin- 
ces du  Sang,  de  peurquelesGuifes ,  qui 
avoient  pour  eux  prefque  tous  les  Catholi- 
ques, n'ayant  plus  d'ennemis,  ne  fuflent 
en  eftât  de  retenir  .encore  ,  malgréqu'el- 
le  en  euft  ,  ce  pouvoir  abfolu  qu'ils 
avoient  eu  fous  le  Règne  de  François 
II.  De  l'autre  ,  elle  ne  vouloit  pas  aufïï 
que  \z^  Guifes  fuflent  détruits  ,  de  peur 
que  le  parti  des  Princes  n'ayant  plus  per- 
ionne  qui  pufl:  s'oppofer  à  ce  qu'il  voudroit 
entreprendre,  le  Roy  de  Navarre  qui  pré- 
tendoit  à  la  Régence ,  ne  l'cmportaft  fur  eî- 
le.Sur  qaoy  elle  rélblut  de  balancer  les  deux 
partis ,  &  de  les  tenir  continuellement  en  ja- 
loufie,  enpanchant,  ou  fâilant  fembîant 
depancher  ,  tantcft  vers  l'un,  tantoft  vers 
l'autre ,  félon  qu'ils  feroientplus  forts  ou 
plus  foibles.afin  ques'eftant  ainfi  rendue  ne- 
ccflaire  à  tous  les  deux ,  elle  puft  fe  fervir  de 
runpours'oppoferèrautrei&pourl'abbaif- 
fer  quand  il  voudroit  un  peu  trop  s'élever. 
Pour  cet  effet,  quand  elle  vit  leRoyfon 
fils  à  Tcxtrémité  ,  elle  appeîla  dans  îon 
cabinet  le  Roy  de  Navarre,  à  qui  elle  fit 
dire  à  l'oreille  par  une  de  fes  Dames ,  com- 
me i!  y  entroit ,  qu'il  prift  biengirde  ,  pour 
ne  fe  pas  perdre  ,  de  ne  rien  refufer  à  la 
Reine  de  ce  qu'elle  luy  demanderoit.  Et 
là ,  en  prefence  des  Guifes ,  que  ?eur  propre 
imertifl  r.vuit  hit  aifemenc  entrer    àà^s 

k5 
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I  Icsfienselle.luy  dît  decétairmajcftueuxôc  An-r. 
'  afiez  fier  qu'elle  fçavoit  bien  prendre  quand  ^  S^^ 
.  elle  le  )ugeoit  à  propos,  que  l'on  avoit  des 
preuves  convaincantes  qu'il  avoit  eu  part  à 
k  conjuration d'Amboilc  aufli  bicnquele 
;  Prince  ion  frère  i  qu'il  ne  devoit  nullement 
i  douter  qu'elle  n'eull  ôc  afli'z  de  cœur  pour 
\-  s'enreflentir,  StafTcz.  de  force  pour  en  tirer 
j  raifon,li  elle  l'avoit  une  fois  entreprisiqu'el- 
)  Je  vouloir  ne'anmoins  oublier  généreuie- 
(  meut  tout  le  paflé,  le  rétablir  dans  les  bon- 
I  Des  grâces  du  Roy  &d>nsles  fienncs ,  &lc 
I  traiter  félon  fa  dignité  de  pretnicr  Prince  du 
l  Sang,  en  luy  fiifant  avoir  la Lieutenance 
^  générale  dans  tout  le  Royauijie*  Mais  qu'il 
l  falloit  pour  cela ,  que  fans  héfiter  il  fift  deux 
i  chofes;  l'une  que  puis  qu'elle  devoit  avoir 
)  la  Régence  que  Tonafouvcnt  confiée  aux 
t  Mères  des  Rois,  &  qu'elle-  mefme  avoit  de- 
,    ja  eue  pendant  l'abfence  de  Henry  II.  fon 

•  ■■  Seigneur  &  mari  ,    il  luy  promift  fur  le 
,  •'  champ  par  écrit ,  qu'il  n  entreprendroit  ja- 
mais de  la  luy  difputer  ;  &  l'autre,  qu'afîa 
qu'elle  puft  gouverner  en  paix  le  Royau- 

•  me  ,    il  fe  réconciiiaft  de  bonne  foy  ,   8c 

•  vefcuftbien  dcformaisavec  le  Cardinal  de 
Lorraine  &  le  Duc  de  Guifc  fes  coufins 
germains,  dont  elleefperoit  tirer  de  bons 
fervices  pour  le  bien  de  l'Etat. 

Le  bon  Prince  ,    qui  avoit  efié  juf^ 

,    qu'alors   en  de  fort  grandes  apprehen- 

iions    qu'on    ne  Tarreftaft  ,     &  qu'oa 

n'en    voulufl    mcfme    à    fa   vie  ,     Se 

qui 


î^x  Hlfioire  dti  CalvinïÇmf, 
Il  vN.qui  un  moment  auparavant  fè  fuft  ten» 
I  j  6  o.  tfop  heureux  de  fc  voir  bien  loin  de  la  Cour 
en  feûreté  dans  le  Bearn ,  accepta  franch»- 
ment  les  conditions  qu'on  luyprefentoit, 
&  fit  fans  répugnance  tout  ce  que  la  Reine 
vouIut.Pour  les  Guifes,comme  ils  aimoient 
mieux  fans  comparaifbn  que  la  Régence^ 
à  laquelle  ils  ne  pou  voient  prétendre,  faft 
à  la  Reine  qu'au  Roy  de  Navarre  Chef  du 
parti  contraire  au  leur  ,  ils  s'attachèrent 
d'abord  ,  l'ans  balancer ,  à  celuy  de  cette 
Frinceffe ,  qui  aufli  pour  les  maintenir  con- 
tre leurs  ennemis  exigea  d'eux  qu'ils  juy 
facrifiaffent  la  jeune  Reine  Marie  Stuard 
leur  nièce  ,  qu'elle  voulut  abfclument 
qu'ils  fiflent  retourner  au  plûtoft  en  Ecoflt^ 
Car  elle  craignoit  fur  toutes  chofes  que 
cette  jeune  PrinceflTe  ,  qui  eftoit  alors  U 
plus  belle  &  la  plus  charmante  perfonne  de 
Ion  temps ,  ne  fe  rendift  bicntoft  maillrefîe 
de  l'efprit  du  nouveau  Roy  Charles  IX*  * 
comme  elle  l'avoit  efté  de  celny  du  ktt 
Roy  (bn  mari ,  8c  q  u'elle  ne  rendift  enfui  te 
les Guifes  fcs  oncles  au flî  puiffans  qu'aupa* 
ravant.  Ayant  ain(i  prisfes  précautions,  il 
iuy  fut  aifé  de  gagner  le  Conncftable ,  qui 
trouvant  à  fon  arrivée  les  chofes  en  cet  eftat, 
n*€Ûc  plus  d'autre  parti  à  prendre  que  celujr 
de  la  Reine  qui  le  rétablit  dans  les  fonûf* . 
ons  de  fa  Charge.  L'Admirai  qu'elle  avoit 
toujours  protégé  ne  manqua  pas  defuivre 
cet  exemple,  &  il  1  uy  promit  mcfme  qu'elle 
auroic  toujours  les  Huguenots  àfadévoti. 
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ôn^pourven  qu'où  les  Uiiîaft  vivre  en  repos.  A  *ftK- 

Celafait,  comme  elle  crutqu'elle  n'a-  «J^»» 
voit  plus  rien  à  craindre  du  Prince  deCon-  j  ,5,. 
dé ,  elle  le  fit  fortir  de  prifon ,  à  condition 
néanmoins  qu'il  (è  retireroit  en  une  des 
xnaifons  de  Ton  frère  en  Picardie,  ju^u'à 
ce  qu'on  lerappcllaft  ,  comme  on  fit  peu 
de  temps  après.  On  luy  permît  meimede 
venir  reprendre  fa  place  au  Confcil  ,  où  > 
fur  ce  qu'ayant  demandé  publiquement 
s'il  y  avoit  quelques  informations  contre 
Juy  le  Chancelier  répondit  en  un  mot  que 
non,  ilfutjuftifié  par  un  Arrcftdu  Con- 
feil ,  le  Roy  prefcnt  :  ce  qui  enfuite  fut 
folennellement  déckré  fie  homologué  en 
plein  Parlement ,  en  prefence  de  tous  les 
Princes ,  des  Ducs  8c  Pairs  ,  des  Officiers 
de  la  Couronne  ,  Se  des  Cardinaux  qui 
affilièrent  à  cette  importante  a£tion»  Tant 
jleft  vray  qu'on  ne  doit  jamais  s'afleûrer, 
ni  auffi  defefpcrer  de  rien  en  ce  monde  où 
Jes  chofcs  peuvent  changer  de  face  en  un 
inftant,  &  enfuite  il  fe  peut  faire  que  Tin- 
nocent  foit  tenu  pour  coupable  ,  8c  réci- 
proquement le  coupable  pour  innocent, 
ielon  qu'il  plaift  aux  hommes  d'en  juger. 

Ainfi  la  Reine  eût  la  Régence  du  confen- 
tenaent  des  deux  partis,  qu'elle  crut  pou- 
voir tellement  ménager  en  tenant  la  balan- 
ce entre  deux  ,  8c  panchant  tantoft  vers 
ceux-cy  ,  tantoft  vers  ceux-là,  pour  te- 
nir éternellement  les  choies  en  conftrc- 
poids;qu'il  faudroitne'cenairement  qu'ils 
w-c.  dépen- 
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AMK.dépendiflent  d'elle,  pour  fe  maintenir  1« 
is6ï.  uns  contre  les  autres,  &  qu'elle  fullenfui- 
te  toujours  la  Maiilrefle  abfbluè ,  qui  eftoit 
la  fia  de  fa  politique.  Mais  elle  fc  trouva 
trompe'e  dans  cette  politique,  qui  n'ciloit 
qu'un  foible  effet  de  la  lagclïe  purement 
humaine  d'une  femme  Italienne,  qui  vou- 
lant fuivre  certaines  maximes  peu  chref- 
tiennes ,  penfa  tout  perdre  en  penfant  tout 
fauver.  Car  premièrement ,  au  lieii  d'avoà: 
dans  fa  dépendance  les  deux  partis ,  comme 
ellefe  l'eftoit  imaginé,  elle  anima  l'un  8c 
l'autre  contre  elle  parles  differens  mouve- 
mens  de  fa  conduite»  Les  Catholiques  l'ac- 
cuierent  d'avoirappuyé  le  pat  ti  de  Thereûe 
contre  celuy  de  la  Religion,  &le»Hugae- 
nots  d'eftre  plus  dans  les  iilterefts  du  Roy 
d'Efpâgne,  •&  du  Duc  de  Lorraine  fes gen- 
dres que  dans  ceux  des  Rois  fes  enfân5& 
delà  France.  Au  lieu  d'eftre  abfoluraent 
la  Maiftrefle  des  affaires  ,  comme  elle  le 
pre'tendoit ,  elle  ne  fut  à  proprement  parler 
que  l'inftrument  de  ceux  qui  gouvernè- 
rent malgré  qu'elle  en  euftfpusfoniioiii 
&  fous  le  nom  du  Roy  (on  fils.  De  plus,  elle 
donna  lieu  au  Câlvinifme  de  fe  fortifier  en 
France  j  &  enfin  elle  fut  caufe  en  partie 
qu'il  fut  établi  enEfcofie»  C'eft  ce  qucie 
vais  faire  voir  dans  la  fuite  de  cette  Hiftôiré, 
en  commençmt  par  ce  dernier  article  de 
l'Ecsfie  ,  qu'il  eft  maintenant  à  propos  que 
je  développe  en  peu  de  mots. 
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A  Religion  Catholique  qui  Ann. 
;^    avoit  fleuri  en  Ecolîè   plus  »^^»' 
de  douze  cens  ans ,  s'y  con-  i.^yz  *'>?. 
fervoit  encore  dans  fa  pu- '^^''';^^- 
rcté  vers  le  milieu  f^u  ''^^cle  ^^^''J'^^^ 
palTé  ,    par  les  foins  que  le  Roy  Jacques  ^„^/^' 
V.  prit ,  avec  un  admirable  zèle ,  que  l'hc-  stat. 
refie  qui  commençoit  à  fe  glifîer  erî  fon  Relig. 
Royaume  par   la  contag  on  de  fes  voi-  ^/'"^; 
^  .  fins^^^'^^^* 
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Ai; V. uns  n'y prift racine.  Car  non  feulementi! 
^/6i.  donna  la  chaflè  par  fesjrigoureux  Edits  à 
ceux  qui  eftoient  venus  d'Allemagne  8c  de 
France  pour  l'y  introduire,  mais  ilfitaofli 
bruflcr  £ans  mifericordc,  Ôc  fans  avoir  égard 
â  la  qualité  des  perfonnes  ceux  qui  s'eftoient 
déjà  laiflfé  corrompre  ,  voulant  par  cette 
i  ufte  rigueur  empefcher  les  autres  de  fuîvré 
un  fi  mauvais  exemple.  Ainfi  encore  que 
plofieurs  non  feulement  du  petit  peuple, 
mais  auffi  de  la  Nobleflè  ,  fuflent  déjà  fé- 
duits ,  &  infeâez  de  cette  pefte ,  il  n'y  a  voit 
pourtant  perfbnnequi  s'ofaft  déclarer  y  Se 
malgré  tous  les  funcftes  chaifgemcns  qui 
s'eftoient  faits  depuis  de  vingt  ans  en  Alle-^ 
magne  ,  en  Dannemark  ,  en  Suéde,  en 
France ,  la  feule  Religion  Catholique  eftoîc 
pcrmife  dans  tout  fbn  Royaume. 

Il  fit  plus:  car  aufTitoft  qu*il  vit  que  le 
Roy  Henry  V;1 1 1.  fon  voifin  s'eftoit  lepaté 
de  TEglife  de  la  manière  que  tout  le  mondé 
fçait,  ôcquiVcft  pas  de  mon  Hiftoire  ,11 
aflembla  les*  Etats  à  Edimbourg  ,  &  les 
obligea  par  fon  autorité,  8c  bien  plus cn^ 
cprc  par  fon  exemple ,  à  proteftcr  8c  à  jure? 
folennellcment ,  comme  il  fit ,  qu'ils  de- 
meureroient  toujours  fermement  8c  invio. 
lablement  attachez  à  TEglife  R  omaine  leur 
mère,  de  laquelle  ils  avoientreceû  avec  la 
Foy  Catholique  la  vie  de  Tame.  Et  quoy- 
que  Henry  turt  fon  oncle  maternel,  car  ce 
Roy  Jacques  clloit  fils  de  Marguerite  * 
Tâifnée  des  fœurs  de  Henry  VIII.  il  ne 

voulue 
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voulut  plus  avoir  de  commerce  avec  luy  »  A  v^m, 
lion  pas  melme  luy  accorder  une  con-  ^S^ti 
ference  quM  demandoic.     Il  aima  mieux 
Je  guerre  ,  &  pcrfifta  toujours  en  cette 
généreiiie  réfolution   jufqu'à  fa  mort  » 
qui  arriva  en  l'année  ij'41.  par  le  chagrin  _, 

qu'il  eût  d'avoir  efté  trahi  &  abandonné  '-^^^ 
d'une  bonne  partie  des  Officiers  de  fon 
arméequc  TAngloisluyavoit  débauchez. 
Cette  mort  fut  fatale  à  la  Religion  Ca- 
tholique qui  commenta  deflors  à  s'affoiblir, 
n'ayant  plus  celuy  qui  la  fouftenoit  par  fon 
aucoricé  6c  par  fon  zèle  avec  tant  de  vi« 
gueur.  Le  feu  deThérefie  qui  n'eftoit  en- 
core qee  couvert.  Se  non  pas  tout-à  fait 
éteint,  fc  ralluma  bientoft»  6c  fit  un  grand 
cmbrafemenc  dans  toute  TEcofle ,  par  la 
lafche  connivence  du  Comte  d'Aran  Gou-  Leji:  y 
verneur  du  Royaume.  Car  non  feulement  *^^» 
il  ne  voulut  pas  qu'on  recherchaft ,  comme  ^^^*-  ^. 
auparavant,  ceux  qui  s'efloient  laiiTc  mal- j^^**'  ' 
fieureufement  abufer  par  les  nouveaux 
Dodeurs.vmaisil  fouffrit  auifi  qu'ils  euf- 
fcnt  pleine  liberté  de  paroiftre  en  public ,  6c 
de  faire  hautement  profeffion  deleor  créant 
ce.  11  permit  mefme  à  un  Apoftat  de  prefl 
cher  tout  ouvertcmentï  fon  hérefic  dans  E- 
dimbourg  -,  6c  comme  s'il  euft  entrepris 
d'autoriler  par  la  prefence  ces  Preiches 
.  fcandaleux ,  il  y  voulut  affifter  en  cére- 
;  monie  ,  accompngné  des  plus  grands 
;  Seigneurs  du  Royaume:  ce  quifutcom- 
'  me  le  iîgnal  de  U  liberté  qu'on  donnoit 
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^ÀMK,  à  tout  le  monde  d*embrafTcr  la  nouvelle 
\i  ^i- Religion.  Et  il  en  ufa  de  la  forte  ,  foit 
gu'il  euft  déjà  dans  l'ame  les  femencesdu 
Calvinifme  dont  il  fit  quelque  temps  après 
publiquement  profcflion  comme  la  pluf- 
part  des  Milords  j  foit  qu'il  cruft  qu'en 
permettant  ainfi  tacitement  la  liberté  de 
confcience.  il  feroitplus  facilement  obte- 
nir au  Rojr  d'Angleterre  ,  avec  lequel  il 
s'entendoit  ,  la  fille  du  Roy  défunt  pour 
fonfilsEdoûird  Prince  de  Galles ,  comme 
ille  luy  avoit fait efperer. 

Cette  Princefleeftoit  Marie  Stuard,  que 
le  Roy  Jacques  V.  Ion  père  avoit  eue  de 
Marie  de  Lorraine  la  ftconde  femme ,  fœuf 
desGuifes,  8c qui  n'avoit encore  que fept 
jours  quand  le  Roy  fon  pcre^niourut.  Hen- 
ry VII  L  qui  ne  vouioit  pas  perdre  une 
fî  belle  occaiion  d*unir  la  Couronne  d  E- 
coffe  scelle  d'Angleterre,  la  demandoit 
inftamment  pour  ion  fils  Edouard ,  8c  avoit 
gagné  pour  ctla  le  Gouverneur.  Mais  la 
Reine  Doiiairiere  qui  avoit  le  cœur  tout 
François, rompit  adroitement  ce  coup.com- 
me  die  fit  encore  cinq  ans  après  ,  lors  qu'E- 
douard devenu  Roy  la  vint  demander  luy- 
mermep!ûroften  ennemi  qu'en  amant,  s'e- 
ftant  avancé  pour  ce't  effet  avec  une  bonne 
armce  fur  la  f  rontiere.cn  mefme  temps  que 
le  Roy  de  France  Henry  II.  la  demandoit 
CAJïeln,  bien  plus  ciril.  ment  pour  !e  Dauphin.  Car  I' 
£>«p/«xalors  la  Reine  Marie  de  Lorraine  remontra  "  ' 
A/e«-  g  fortement  aux  Seigneurs  d'Ecofîe  que 

l'honneur 
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l'honneur  &  leur  intercft  les  oblfgeoicnt  à  a  w  m- 
préférer  en  cette  occafion  les  François  leurs   ij6i 
anciens  &  perpétuels  alliez  depuis  fcpt  à 
huit  cens  ans,  aux  Anglois  de  tout  temps 
leurs  ennemis  qui  leur  avoient  faitGlbu- 
vent  h  guerre,  5c  qui  les  vouloient  bien  plus 
pour efclaves que  pour  ruitts^qu'ilsferéfo-   1/47. 
Jurent  enfin  de  l'accorder  au  Roy  pour  le    x^^z. 
Dauphin.  Enfuite,pour  plus  grande  feùrcte,  ^       ." 
elle  fut  menée  en  France.où  dix  ans  après, 
comme  elle  e{!oit  en  fa  leizicme  anne'e,  elle 
cpoufa  le  Dauphin  âge  de  quinze  ans,  qui 
fucceda  l'année  fuivante  au  Roy  Ton  père. 
Et  ce  tut  p)our  lors  que  cette  jeune  Reine, 
qui  eftoit  en  âge  de  diipofer  des  affiires  de  *  5  S  9^ 
fon  Royaume  d'Ecoiïe ,  déclara  la  Reine  fa 
mère  Marie  de  Lorraine  Régente  en  Ecofle. 
Qr  comme  rhcrefie  s'elloit  extrême- 
ment fortifiée  dans  ce  long  inrcrvalle  de 
quinze  à  feize  ans  qu'avûit  dure  le  Gou- 
vernement du  Comte  d'Aran  ,  les  princi- 
paux de  ce  parti  qui  vouloient  s'aiïeûrer 
dans  ce  changement ,  prefenterent  à  la  Ré- 
gente une  Requeftc ,  pour  obtenir  par  Edit 
ce  qu'ils   n'avo  ent  eu  que  par  tolérance 
jufques  alors.    Mais  pendant  qu'on  àéli- lèid.Ca' 
beroît  lur  ce  lujet  ,    un  fcelerat  nomme' wer^r. 
Jean  Knox  Moine  &  Preftre  apoftat,  qm'^eScot. 
eftoit  revenu  tout  nouvellement  de  Gq-^'^^-^^ 
neve  où  il  s'cftoit  fauve  pour  (e  garantir 
du  fupplice  qu'il  avoit  mérite'  ,  fe  mit  à 
prefcher  publiquement  le  Calvinifme  a 
Saint  Jonilhoua  d'une  manière  fi  féditieuie, 
H  qu'a- 
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-,A-N.N\qu'ayant  .bientoft  infpiré  à  fon  aiuiitoirc 
i  i  6,1.  cette  mefme  fureur  dont  il  eftoit  porté  con- 
tre l'Eglife  Catholique,  le  peuple  comme 
forcené  courut  aux  armes  par  toute  la  Vil- 
le i  puis  fous  la  conduite  de  cette  impie 
alla  fàccager  les  Eglifce  ,  piller  les  Mona- 
lieres,  abbatre  &  brifer  les  Images,  ren- 
v^rfer  les  autels  ,   rompre  les  tabernacles 
touler  aux  pieds  le  trcs-Saint  Sacrement, 
&  faire  enfin  toute  ces  horribles  profana^ 
tions  &  ces  barbares  violences  qui  font  les 
cÉFets  ordinaires  de  Thérefié  Calvinienne, 
qu'on  a  V€Û  de  tout  temps  eltre  fans  con- 
tredit la  plus  infolcnte  &  la  plus  cruelle  de 
toutes  quand  elle  a  le  delTus ,  maisauffiU 
plus  méprifable  Se  la  plus  facile  à  détruire; 
quand  on  Ta  une  fois  defarniée. 
^ua'.      ^^  Régente  furprifc  de"  cette  foudai- 
hift.s.ôt.'^^  fureur,  vouloit  par  fa  prefence  ,    par 
/•  K       fes  foins  ,  &  par  fa  douceur  en  arrefter 
le  cours  ;  mais  le  Comte  d'Arghil ,  &  le 
Prieur  de  Saint  André  Jacques  Stuard , 
fi\s  naturel  du  feu  Roy»  &  depuis  Comte 
de  Mourray,  s'eftant  mis  à  la  tefte  des  re- 
belles avec  des  troupes  qu'ils  avoient  le- 
vées, firent  par  tout  de  femblabîes  dcf- 
ordres  ,   8c  mefme    à  Edimbourg   dont 
ils  s'emparèrent  ,  &  où  apre's  avoir  pille 
-  le  PaUis  Royal,  &  s'eftrefaiùs  des  deniers 

publics  ,  ils  turent  l'audace  d'établir  un 
nouveau  gouvernement  dont  ils  fc  firent 
€ux-mefnies  les  Chcis  en  aboliflant  celuy 
<de  laRe'gt-nte,  Alors cette^eneVeufe  Pria-. 

ceiîc 


ceffe  ayant  joint  promptement  aux  Ca-  A  k  vr 
tholiques  Ecoflbis,  qui  s'cftôient  rangez liu-  '^  ^ ^ 
prés  d'elle  pour  la  de'fenfe  de  la  Religion 
éc  de  l'Etat,  le  petit  fecours  qu'elle avoit 
receû  de  France ,  fit  bien  voir  à  ces  Hcreri- 
ques  que  fi  ells  avoit  beaucoup  de  pru- 
dence 5c  de  douceur  pour  gouverner  en 
paix  le  Royaume ,  elle  avoit  auflî  pour  ré- 
duire les  rebelles  à  la  raifon  un  cœur  8c  une 
réfolution  digne  de  l'îlluflrc  Maifondont 
elle  eîloit  fonie.  Car  elle  les  pre'vint  tel- 
lement par  fa  diligence  ,  &  les  e'tonùa  (1 
fort  par  cette  belle  réfolution  qu'elle  fit 
paroiftre,  8c  a  laquelle  ils  ne  s'attendoient 
point  du  tout  ,  que  s'eftant  prefentc'e  en 
bataille  devant  Edimbonrg,  où  iU  n'avoient 
Tîi  âflez  de  vivrcspour  fouftenir  unfiege, 
ni  afiei  de  force  ou  plûtoft  ni  aflez  décou- 
rage pour  fortir  &  pour  la  combatre  ,  il? 
trouvèrent  plus  à  propos  de  traiter  delaf""^ 
paix,  que  la  Re'gentc  fouhaitoitauflî,  & 
qu'ili  acceptèrent  à  ces  conditions:  ^ueles 
Qalvinijies ,  excepté  ceux  qui  efloient  Bour- 
geois d^  Edimbourg ,  en  for  tir  oient  :  ^l'on 
rendrait  tout  ce  qu*on  avoit  enlevé  du  Palais 
Royal  :  .^t^on  ne  fer  oit  plus  aucune  in  fuite  ni 
nux  Eglifef  ni  aux  Trejires  >  (^queréciprO' 
quement  les  Minifires  neferoient  plus  inquie^  "Belcjf. 
tez  pour  la  Religion  j  ^  qu'il  ferait  libre  à  '.'  ^  ^' 
chacun  d.embrajjer  celle  qu'il  voudrait.  Lurad- 

C«trépaix  ne  plut  pjs  au  Cardinal  de  Lor-  du.  «ux 
raine.,  qui  félon  fon  naturel  ardent  l  impe-  Mem.de 
tueux  ,  vouloit  toujours  qu'oa  portaft  UiCaJiein. 
H  1  chcfcs 


firme, 
Marie 
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^^^  chofes  plus  loin  que  le  Duc  lun  frère  beau* 
\^',*coup  plus  modère,  quoy-que  plus  coura- 
geux que  luy,  nelelbuhaitoit.  Toutefois 
comme  ce  fage  fiere  avoit  de  grands  ëgars 
pour  le  Cardinal  qui  avoit  de  bonnes  in- 
tentons &  refprit  excellent,  5c  que  d'ail- 
leurs les  CaiviniÛes  EcoflTois  qui  fe  ren- 
"^^•i^'    doient  tous  les  jours  plus  forts  ,    ne  laif- 
foient  pas,  contre  le  traite ,  de  continuer 
leurs  defordres :  il  conftntit  qu'on  envoyad 
s'-Kard.  ^n  EcolTe  deux  mille  bons  hommes  de  ren- 
i:'«;'/«/,vfort  fouSjles  Seigneur  ce  la  Broiïe  Chevalier 
Mze-  de  l'Ordre ,  bon  Capitaine ,  Se  leur  créature, 
frfv.Sc/^ygç  Nicolas  de  PelvéEvefque d'Amiens» 
%^g  r^  tout  dévoué  à  leur  Maifbn.  Ceuxcy,  fui- 
"^  '**'  vant  l'ordre  qu'iiscn  avoitnt  du  Cardinal , 
obligèrent  enfin  la  Régente,  contre  fon  avis, 
à  L'hanger  de  méthode  ,  difaht  que  cette  la- 
fche  condelcendance  qu'elle  avoit  eue  juf^ 
ques  alors,  en  fuivanr  le  confcil  dulieur 
'Bikar.  d'Oifel  AmbaflTadeur  de  France,  quieftoit^ 
'•  ^'       alors  un  peu  fufpe^l  de  Huguenotifme,,, 
pcrdroit  toutj  8c  enfuitc  ils  voulurent  que 
l'on  contraignift  tout  le  monded'aîlcr  à  la 
îvleile  ,  &  que  l'on  confifquaft  les  biens  des 
Seigneurs  qui  rcfuleroient  d'obéir  ,  dont, 
avec  ce  que  l'on  feroit  contribuer  au  peuple 
en  pourroir  faire  plus  de  deux  cens  mille  ^ 
écus  de  rente. 

Cette  conduite  a^are  &  violente  acheva  ' 
bisn^oft  de  tout  gafter.  Car  la  plufpart  des 
Ecoflbis,rïation  belliqueofe,  &  qui^aime  fur 
tout  fa  liberte',voyant  qu'on  les  vouloit  con. 

traindre 
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(ràinJre  avec  tint  de  hauteur,8cqn'oncn    ,^  ^ 
■#uuloic  à  leurs  biens,  fuivircat  le  parti  des   1^61 
Proreftins  qui  recommencèrent  \i  guerre 
a  ec  plus  de  fureur  qu'auparavan', appuyez 
^.z-,  farces  de  U  Reine  d'Angleterre.  Cette 
Reine  eftoit  Elizabrth  fille  de  Henry  V  II  K 
qui  parce  qu'il  fut  fulenneilement  excom- 
munié psr  le  Pape  »^lerncnr  ^'A.  pour  ia 
raiionScdelaminiLrcquechacunfçait,  fe 
fjparadel'Eglife  Romaine,  fecoùaiejoug  '5-54-., 
u.-  rcbcidance  qn'un  doit  au  Pape  pour  le  llor.d^t 
ipirituel ,  &  fe  fit  C  hef  de  l'Eglife  Anglica-^^'-^^'-'y- 
ne,  s'attribuant  toute  l'autontc  des  So\i' ^ }': 

vciins  Pontifes,  Se  route  la  jurifdifli'jn^^o»-'^'^ 
qu'ils  a^ojent  exercée  pailîblement depuis ^^z?. 
tantdct:ecies  dans  l'A  nglciCrrc.Mais  quoy- 
que  ce  Prince  fulHchifmatique,  qu'il  com- 
rnift  cent  impietez.  qu'il  perkcutaftcruel- 
lemen' tous  ceux  quirefufbient  deiuufcri- 
reà  1j  prétendue  Primauté,  Se  qu'il  cuft  fait 
po-ur  ce  fuje^  trancher  la  refleau  Chancelier 
Thomas  Morus,  6c  au  Cardinal  JeanFif-» 
her  Evefque  de  Rocheftre  ,  il  ne  voulut 
néanmoins  jamais  recevoir  aucune  de  c«.s 
nouvelles  he'refies  qui  s'éîev.rent  en  ce  iie- 
:lc-là contre PEglife  Catholique,  Ôcfede'- 
rlara  toujours  ennemi  mortel  de<:  Luthe- 
i.ns,  des  Zuîngliens  8c  des  Calvinistes  qu'il 
■jifuit  rigourcu(ement  punir.  Ufîrmeime 
ifî.mbler  un  Concile  National  où  il  vou- 
ât qu'on  rde'lînirt  les  lîx  principaux  articles 
]je  nous  fouftenons  contre  ces  Hérctiques, 
a  T-'anflubUantiation  ,  le  Sacrifice  de 
H  3  la 
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ia  MefTe  inftitu^  de  droit  divin,  laCom- 

j'j(j ,,  munion  des  laïques  fuffifante  fous  une 
feule  efpece,  le  Célibat  des£cclcriaftiques> 
)a  valeur  der  Vœux  Moiiafli(jues,&  la  Con- 
ftflion  auriculaire  5  ce  qu'il  fie  obfcrver 
jufqu'à  fa'mort*  devant  laquelle  il  fit  dire 

'"  '  la  Meiïe  dans  là  chambre,  adora  le  Saint 
Sacrement,  6c  le receût  fous  une  feule eC. 
pece. 

lhidc.6.      Mais  comme  le  fchifm-e  ne  manque paf 

^>^- d'entraifner  après  foy  l'hércfie,  &  qu'il  y 
avoit  de'ja  plu  fieurs  Hérétiques  cou  verts  en 
Angletterre ,  ce  feu  caché  trau  vant  une  ou- 
vertu re  favorable  après  la  mort  de  Henry , fit 
bientoft  un  terrible  embrafement  dans  tout 
le  Royaume  fous  lé  jeune  Roy  Edouard , 
8c  fous  le  Protecteur  5c  Régent  Edouard 
Seimer  fon  oncle  maternel ,  qui  éleva  ce 
pauvre  Prince  à  la  Zuinglicnne.  11  défendit 
enfuite  aux  Catholiques  de  prefchcr:  il  leur 
ofta  les  Univerfitez,  &fit)etterparlePar* 

s/4'7.1emcnt  d'Angleterre  les  fondcraens d'une 
nouvelle  Eglife,  partie  Luthérienne  &  part 
tie  Zuinglienne  &  Calvinifte.  Cette  nou- 
velle Babylone  fut  pourtant  bientoft  ren- 
verfée.  Car  nprés  la  mort  d'Edouard  ,  qui 

1// 3  mourut  d'une  fièvre étiquela  feptiéme an- 
née de  fon  Règne  ,  Madame  Marie  fille  aif- 
née  de  Henry  V 1 1 1.  &  de  la  vertueufe  Rei* 

Jhidt.B.^c  Catherine  fut  proclamée  Reine  malgré 

it-fuiv  la  faftion  de  Mylord  Dudley  Duc  de 
Noriumberland  ,  qui  dix  jours  aupara- 
Taat  avoit  porté  fur  le  Trône  lâPrinccfle 

Jean- 
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Jeanne  fà  belle- fille ,  comme arriere-niécj   A  n  u^ 
de  Henry  VIII.  Cette  Reine  Marie  qui  t  ^éx 
avoit  hérite' du  zèle  &  delà  pieté  de  rillaitrc 
Catherine  d'Arràgon  fi  mère  renonça  io- 
lennellement  d'abord  au  titre  infouilenGble 
de  Chef  de  l'Eglifç  Ang  icane ,  que  les  Rois 
fon  père  &  Ion  frereavoient  ulurpéfur  \^^Reiaùm 
Papes,  &  rétablit  enfuile  fans  beaucoup  de '^"J'^;?. 
peine  la  Religion  Catholique  dans  toute 7^^^^ 
TAngleterre,  les  Ang!ois  eftant  naturelle- ^'^^^^^• 
ment  tres-dilpofcz  s  fuivre  la  Religion  de ^^^^  •'•'' 
leurs  Rois  ou  de  leurs  Reines. 

C'eft  ce  qui  ne  parut  que  trop  cinq  ans  f/^r.  d. 
après,  lors  que  fa fœur Elisabeth luyfuc- Rrtfw.    /. 
céda   Car  cette  Princefle  craignant  que  le  ^  ^  'c>  . 
Pape  ne  la  tinft  pour  illégitime ,  à  caufe  que  ^  /"^^  • 
le  mariage  de  Henry  VIII.  avec  Anne  de 
Boulen  dont  elle  eftoit  fille  avoit  efté  décla- 
ré nul  à  Rome,  fit  revivre  dans  PAngle- 
terre  non  feulement  le  fchilrae ,  maisauiïî 
Phércfie,  Elle  reprit  la  Primauté,  elle  abolit 
la  MciTe  par  Edit ,  8c  mit  enfin  fon  Eglife 
Proteftante  à  peu  prés  en  l'eftatoùnousla 
voyons  au  joura'huy  avec  une  partie  à^%  an- 
ciennes cérémonies  ,  5c  de  l'ordre  Eccle- 
fiaftique ,  fans  qu'elle  foit  ni  tout-à-fait  Lu- 
thérienne,   ni  au fli  toute  Calvinifte,  8c 
avec  cette   horrible  confufion  de  toutes 
fortes  de  {.zQtz%  qu'on  eft  contraint  de  tolé- 
rer ,  &  qui  a  caulé  dans  l'Etat  ces  épouvaiv- 
tab!es  delordres  que  nous  avons  veû  de  nos 
jours. 

Or  les  Hérétiques  d'Ecoflc  s'eftant  adref- 
H  4  fez 


jy6     Hijloire  du  Calvînifme, 
)         fez  à  cette  Reine  Protellante  pour  en  obtc- 
j^*^'nir  du  fccours,  elle  fs  déckra  hautement 
^    ^'  pour  eux  contre  les  François  dont  elle  eftoit 
alors  tresmal  fatisfaite  ,   pour  une  raifon 
d'Etat  fort  délicate ,  &  qui  luy  tenoit  ex- 
trêmement au  coeur.  Car  après  !a  mort  de 
Mem.de]^  Reine  Marie  fa  fœur,  à  laquelle  elle  avoit 
Ca^el-    fuc.^cdé,  la  Reine  d'Ecofîe  Marie  Stuard 
^"^"ua  ^^  P^r^^  publiquement  pour  Rtine  d'An- 
pidix      gleterre,  comme  la  plus  proche  herùiere 
J^ûze'   ûe  ce  Royaume,  puis  qu'il  n'y  avoit plus 
rajf.       d'cnfans    légitimes  de  Henry    Vlll.  fon. 
oncle ,  le  Paçe  ayant  folennelîement  pro- 
TiOncé  contre  le  niâri.ige  de  ce  Prince  avec- 
Anne  de   Boulen   mère  d*Elizabeth  ,   Se 
Henry  fon  père  Payant  aufTi  déclarée  ba- 
^ddit-  f^arde  apre's  que  fa  mère  eût^eftè  décapitée 
/ ',  ■  *pour  le  crime  d'aduirere.  LeDucdeGnife 
Jnr  Qa-  néanmoins  qui  ettoit  auUi  lage  Politique 
fieln.l.i  que  grand   Capitaine, ne  jugcoit  pas  qu'il 
«'i-       fuft  à  propos  de  ledéclarsr  iuoft,pou:  ne 
ras  s'attirer  en   un  temps  aflez  fikheux 
l'mimitie'  d'une  puifTanre  Reine  quieAoit 
reconnue  de  toarerAngleterrt'.rn  vertu  du 
Teftament  du  Roy  fo,  père  quilavoit  de- 
puis avouée  pour  fa  fiile  .cequiertoit  auto- 
rifé  parunacie  tfu  Pârlemenr  :   a-s l'ardeur 
du  Cardinal  de  ^.o'.raine,quefon  ztle  taifoit 
agir  av^ec  plus  de  p-e'cipiration  ,  l'emporti 
fur  Icphlegmedefonfrere.  P.  fit  tint  qu'on 
^''•'^  "'  palTi   pardc-nus    cette   conûderation  ,     & 
mcrme    que  le^Roy    François  II.  prit, 
tivcc  la  Reine  fa  femme,  le  titre  de  Roy 
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de  France ,  d'Angîcierre  .  d'EcolTe  &  d'Hi- 
bernie.  ^^^ 

Elizabeth  en  fît  Tes  pl.iintes  ,   &  corn-  j  A  /, 
me  on  n'y  ûet  point  d'égard  ,  elle  reloluC 
de  s'en  venger.  Et  e'ell  de  là  que  vint  cet- 
te haine  implacable  qu'elle  conceûtcoiitre 
Marie  Stuaid  qu'elle  regardoit  comme  ù 
rivaie  ,    à  l'égard  de  h  chofe  du  monde 
dont  flic  tut  toujours  le  plus  jaloufe  ,  je 
veux  dire  defaCouronue  ,  qu'elle  voulut 
toujours  poflTeder  toute  feule  fans  lavou-^^^^^^ 
loir  jamais  partager  avec  un  mari.  Sur  cela  ,<  ^jj^ 
l'Admirai  de  Coligny  ,  qui  avoit  avec  elle  ;;«- 
de  iècretes  lia'fons  pouvJcsintcre(hdeloni'«».v. 
part;  dî  Huguenots  ,  luy  conleilsUd'ailî- 
ûer  de  toutes  (es  forces  les  ProteftiinsdE- 
eoiîe,  en  luy  faifant comprendre  que  c*e- 
ftoit  là  le  vray  moyen  ne  ruiner  ia  rivale ,  5c 
d'empefcher  que   les   Guifes  leurs  enne- 
mis communs  ne  puffent  la  porter  un  jour 
fur  le  Trône  d'Angleterre,  comme  ils  en 
avoient  formé  le  defiein*  La  Reine  Eliza- 
b::th ,  qui  d^ailleurs  eilioit  ravie  d'avoir  une 
Il  belle  occafion  de  mettre  le  pied  ^ans 
l'Ecofle  ,   embrafle  cet  avis  avec  ardeur, 
arme  puifîamment  par  tejre  &;  par  zncv  ^Uidem^ 
fait  avancer  faflote  jufquesdansîeGolpheC.j/rf/w. 
de  Forth.tandisque  fon  armée  de  terre  entre^  '■•  '^  ^' 
en  EcolTefoushcondaiteda  DucdeNord-^"""-^- 
folk,qei  s'eftant  joint  aux  troupes  des  rcbe!-  ^'  .^^ 
les,va  mettre  le  ficge  devant  Leith,  petite  ^^^"J^,' 
place  &  aifez  forte ,  ikuce  à  i'embbucheû-y?fr  :.i.' 
re  de  la  petite  rivière  du  mefme  nom,  h-J^dn. 
H  f  quelle 


îjS  Hijicire  ^  Calvimfme, 
A  >î  K.  quelle  ù  décharge  dans  le  Golphci  demU 
2/  6i.lieuè  d'Edimbourg  >  5c  c\^  du  nom  de 
cette  rivière  que  nos  Hiftoriens  appellent 
ordinai:  ement  cette  place  Petit  Lit ,  au  heu 
de  dire  Petir  Leyth.  Jamais  place  ne  fut 
mieux  de'fenduè  que  cellecy  le  fut  parle 
\îeux  la  BrofTe  à  Page  de  foixante quinze 
ans,  &  par  le  jeune  SebjftiendeLuxem» 
bourg  Vicomte  de  Mârtigues,avec  alTez  peu 
de  François,  qui  firent  contre  deux  puif- ' 
fantes  arme'es  tout  ce  que  l'on  pouvoitat* 
tendre  des  plus  vaillans  hommes  du  mon- 
de. Les  Anglois  &  les  Ecoiîois  furent  tou- 
jours vivement  repouflez  à  toutes  ies  atta- 
ques: ils  furent  batus  à  toutes  les  fortics  que 
le  brave  Vicomte  faifbit  prefque  tous  le» 
jours  j  &  quand  enfin  defefperant  de  k& 
pouvoir  emporter  par  force  ,Sls  réfolurenr, 
en  es  affiegeant  tres-étroiremenr  par  terre 
Scparmer,  de  les  contraindre  par  la  faim  à 
fe  rendre,  ces  braves  gens  atfîî  détermi- 
nez à  tout  endurer  qu'à  tout  entreprendre, 
en  fouffrirent  les  dernières  extrc'mitez, 
Jurqu'à  ccquelj  paix  fe  fit  à  Londres  entre 
ia  France  &  l'Angleterre,  à  des  conditions 
defavar.iageufes  pour  la  Religion,  &.  peU: 
honorables  pour  nous.  Car  il  fut  dit  par  le 
traité  ,  ^ue  les  gens  de gHerreTr^n^ois  fortin 
rotent  d'EcoJJe  aajfi  bien  que  les  anglois  i  ^ne 
comme  la  Régente  eftoit  morte  durant  le fiege 
«;«  QhaftenH  d'Edimbourg ,  le  Royaume  ferott 
goH-verné  par  douze  Seigneurs  y/ans  qu'auctm 
Fraiifoii  pufl  prétsudre  d*fivcir  pnrfaugot^^^ 
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verwment,  ni  d'exercer  aucune  charge  ;  ,^ue  ^  ^^  ^ 
les  Protejians  auroient  la  liberté  qu'ils  avaient  j  ^5  j; 
demande  y  promettant  aujji  réciproquement  de 
Uijfer  eu  repos  les  Catholiques  j  J^e  le  Roy  (^ 
la  lieme  approuveraient  ce  qu  avaient  fait  les 
Ecojfois  en  prenant  les  armes,  commenele>  a- 
yant  prifes  que  pour  le  bien  ^bsltbertea  du  Ko- 
ysiume-y  ^  enfin  qu'ils  ne  pourraient  plus  défor- 
mais s'' intituler  Rois  de  France  ^'^  d'Angleter- 
re: ce  qui  cà  d'autant  plus  falcheux ,  qu'en 
mefme  temps  Eiiiabeth  prenoitletitrede 
Reine  d'Angleterre  ^àc  France,  lime  fem- 
blequ'on  trouvera  qu*il  cuft  efté bien  jufte 
qu'on  U  fift  réciproquement  renoncer  à  ce 
titre,  puis  qu'elle  avûit  fans  contredit  &  lan§ 
cîomparaifon  bien  moins  de  droit  à  la  Cou- 
ronne de  France  ,  que  n'en  avoit  à  celle 
d'Angfeterre  la  Reine  de  France  &  d'Ecofle 
Marie  Stuard,  de  qui  lesdefcendansl'onc 
pofledée,  comme  le  Roy  Charles  ll.la  poflc- 
deencoreaojourd'huy  en  vertu  de  ce  droit. 
Or  quatre  ou  cinq  mois  apre's  ce  Traité  fi 
fivorahle  au  C  alvinilmc ,  qui  devint  enfui- 
te  le  parti  le  plus  fort  en  EcoiTe,  le  petit 
Roy  François  eftant  mort,  la  Reine  veu- 
ve, qae  Catherine  de  Medicis  ne  vouloir 
plus  fbuflrir  en  France,fut  enfin  obligée  de 
retourner  en  fon  Royaume»  Les  Guiles  {es 
oncles  q ui  n'ofere  -  :t  entreprendre  de  la  rete- 
nir, de  peur  de  fc  ruiner  eux-mefmcs,  en 
l'eftât  où  eftoient  ies  chofes  ajorésiamort 
du  Roy  leurproteâ<;ur,  luy  perfuaderent  ■ 
que  fon  retour  é/îoitabfoiuraentneccfla»- 
Hé  rt, 
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ANN*re».  particulièrement  pour  rétablir  en  foa 
3j  6  c.  Royaume  le^'  affaires  de  la  Religion.  Et  cer- 
tes, c'en  tftoit  un  tres-bon  moyen, pouryeû 
qu'elle  yfuil  retournée  avec  autant  de  for- 
ces qu'il  iuy  en  fa'ioit  pour  le  faire  obéir  des 
rebelles»   qui  fe  moquant  de  tout  ce  qu'ils 
avoient  promis  par  le  dernier  traité, periecu- 
toient  plus  que  jamais  les  Catholiques  >  qui 
ne  pou  voir.nr  plus  leur  réiifter,  prelque  tous 
les  Seigneurs, pour  s'emparer  des  biens  d'E- 
^^jy,_  glife,  s'eftant  déclarez  Calviniiles.  MaisU 
<//;K.^l^eine  mère  qui  ne  l'aimoit  pas,  8c  qui  la 
X<jéo«r.  craignoit  pour  la  raifon  que  j'ay  dite,  fer 
'««-V       contenta  de  la  faire  conduire  par  toutes 
■'^'^f      qu'il  y  avoit  de  plus  grand  àlaCourjuf- 
*"^-'*' '^^  ques  àCahis,  &  par  peu  d'autres  ju(qu  à 
Edimbourg,  d'où  ils  retournèrent  bientolt 
''Vl'^V^^^  en  France:  de  forte  q  u'élle  rentra  tou- 
delial  ^^  ^s^ule  dans  fon  Royaume,  ce  quiefloit 
^;e         en  efïei  comme  la  livrer  pieds  Se  poings  liez 
Eluard,  entre  les  ma'ns  des  Hérétiques,  oc  fur  tout 
«de  fon  frère  Balhrd  [acques  Stuard  Com- 
te de  Mourray,  l'un  des  plus  perfides  dont: 
on  ait  jamais  oui  parler ,  qni  la  traitèrent  de 
h  manière  la  plus  indigne  &laplusinhu- : 
maint  qu'on  puiiïe  imaginer 

Je  ne  feray  pas  icy  le  détail  des  pito- 
yables aventures  de  cette  admirable  Prin- 
ceflejaplusbelle  ,  la  pi  us  aimable,  &  tout 
enfemble  la  plus  infortunée  de  fon  fiecle. 
Outre  qu'.lles  font  décrites  fort  am- 
plement &  pathétiquement  ,  en  profe  & 
en  vers,  dans  ks  livres  qi^e  tout  lemonT 
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de  lit ,  elles  appartiennent  bien  plus  à  l'Hif-  A  n  n. 
toire  d'Angleterre  8c  à  celle  d'Ecofle qu'à  ^  S^^\ 
J'Hiftoire  duCalvinifme,  quoy-quc  cette 
héreiïe,  qu'on  craignoit  qu'elle  n'abolift 
dins  fcs  Etars,en  fut  une  des  des  principales 
cauie?,  ]c  diray  feulement  que  cesCalvi- 
ciftes  qui  s'entendoicnt  avec  la  Reine  Eliza- 
berh.firenttout  ce  qu'ils  purent  pour  Top- 
primer  ou  par  force  ou  par  artifice ,  &  pour 
empcfcher  non  feulement  qu'elle  n'eult  un 
jour  la  Couronne  d'Angleterre,  maisaufîi 
qu'elle  ne  puft  long- temps  retenir  celle  d'E- 
cofle-,qu'aprés  l'avoir  obligée  d'e'poufer  fon 
coufm  Henry  Stuard,  afin  qu'elle  dcnnaftj^^  £^^' 
unRoy  à  l'Ecofle,  ils  firent  miferablement  ^««r. 
périr  ce  pauvre  Prince  i  qu'ils  luy  impute- ^^^//. 
refit  par  une  horrible  calomnie  ce  dtteftabic  ''«^ 
pirricide  ,  luy  enlevèrent  le  petit  Prince  îf?'.'^* 
qu'elle  en  avoit  eu,  le  proclamèrent  Roy^^^^^j 
pour  la renverfer  de fon Trône,  fefaifirent  ' 
d."  la  perfonnejle  détinrent  dans  u ne  mifera-  r^^^^^r 
b!e captivité,  durant  laquelle  on  défendit j„J^^*^Y^^^ 
par  Eûit  l'exercice  delà  Rtligion  Catholi-^ejv/^!' 
que  dans  tout  le  Royaume,  &  luy  débau»  nV.  Le 
cher^nt  fes  foldars ,  lorsqu'eftant  echapée  ^'*^^«''« 
de  fa  pfifon  elle  fe  mit  à  la  tefte  d'une  ar-^^'^''- 
mée  qui  la  trahit  lafchement  furie  point  1/68. 
qu'elle  eftoit  de  combatre  fes  rebelles. 

Après  une  fi  horrible  trahifon  ,  el- 
le fut  conrainte  ,  fe  voyant  fi  cruelle- 
ment perfecutce,  &  fi  vivement  pour- 
fuivie  par  fes  propres  Sujets  ,  de  cher- 
cher un  âfiie  en  Angleterre  auprtsdefa- 

cou- 


1  Si      Hiftotre  an  Caltnmfme] 
An  K. Goufine  Ehzabeth  ,    fins  fçavoir  qu'elle 
»/6*   eftoit  fon  ennemie  fccrete  &  capitale  ,  fie 
Ja  principale  caufe  de  toutes  fes  perfecu- 
tioas.  Cette  injufte  PrincelTe,  violant  en 
il  perfonnele  droit  des  gens  &  ceiuy  des 
Souverains  qui  n'ont  -point  d'autre  juge 
que  Dieu  feul,  nomma  des  Commiflaires, 
tous  ennemis  déclarez  de  cette  pauvre 
Reine,  pour  iuy  faire  ion  procès  fur  des 
crimes  fuppofez,   non  feulement  quel'on 
neput  jamais  prouver»  mais  auiTi  dont  la 
fauffeté  fepeut  ailement  reconnoiftrc  par 
les  pièces  mefmes  de  fon  procès,  par  THi- 
ftoirc  de  Camdenus  Angiois  ,  &  par  des 
aôes  authentique?  qu'on  peut  voir  dans 
les  Additions  aux  Mémoires  du  fîeur  de- 
Caftelnau,  contre  les  horribles  calomnies 
du  perfide  &  ingrat  Bukanan  ,  que  cette 
bonneReineavoit  autrefois  tiré  du  fupplice 
auquel  il  avoit  elle' ires- juftcment  condam- 
ne a  Paris  comme  double  A poftat  de  l'Ordre  ' 
àts  Cordeliers  5c  de  la  Reogion  Cathol  que. 
Enfin  ,  apre's  une  longue  Stdoré  prifon' 
dedix-neuf  ans .  Elizabeth,  qui  eût  elle-' 
incrmctantd*horreur  de  fa  cruelle  aiîiion  ,- 
qu'elle  fit  tout  ce  qu'elle  put,  quoy-que 
fort  inutilement  pour  la  defavoûcr.Iuy  fit 
s  j-  7  s.barbarement  trancher  latefte,  pour  fe dé- 
livrer de  la  crainte  qu'elle  avoit  toujours 
qu'une  Reine  a ufiî  attachée  queleftoit- 
Marie  Stuard  a  l'ancienue Religion,  ne  la  . 
rétabHftdansrEcofTe,  &qu'enluirelesCa-  \ 
îholiques  Angl ois  fc joignant  aux  Ecoflois,  * 

ÛS 
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Bcla  portifîent  furie  Trône  d'Angleterre  A  nhj 
qu  ilscroyoieni  luy  appartenir  aufli  legiti-  ^i^i'^ 
mement  que  celuy  d'tcofle.  A  la  vente' 
cette  mort ,  à  laquelle  on  la  vit  aller  comme 
en  triomphe  ,  d'une  démarche  ferme  Se 
qu'elle  fouffrit  en  effet  pour  fa  Religion  » 
protcftant  toujours  de  îon  innocence  ,  à 
l'égard  des  crimes  qu'on  luy  imputoit ,  luy 
tut  ires-glorieufe.  Mais  s'il  m'eft  permis  de 
le  dire  ,  il  faut  aufîi  avouer  franchement 
qu'elle  fut  tres-honteufc  à  tous  les  Sou- 
verains de  l'Europe,  qui  foufïrirent  ce't 
attentat  inoûi  contre  celuy  de  tous  leur» 
droits  qui  doit  élire  le  plus  inviolable  &le 
plus  facré,&  qui  le fouffrirent  pour  de  fauf- 
les  rairons,qucl'inrercft particulier,  quel-» 
que  pafljon  dc'regIee,ou  les  maximes  d'une 
lafche  politique  leur  f  ournifloient.  En  efïèr» 
elle  fut  abandonnée  des  uns,  parce  qu'ils 
prétendoient  au  mariage  d' Elizabcth ,  que 
cette  adroite  Princefle  leurfaiioit  finement 
cfperer  pour  1- s  tenir  toujours  dar>s  les  in- 
terefts,  mefme  dans  là  dépendance-,  Scdes 
autres,  parce  qu'ils  eftoient  irritez  d'avoir 
efté  rebutez  dans  la  pourluite  qu'ils avoieût  ; 
laire  de  celuy  de  Marie. 

Son  fils  mefme  Jacques  V I.  la  laifla  périr, 
trompé  par  l'artifice  extrêmement  malin 
d'Ëlizabethj  qui  luy  donna  de  lajaloufic 
defamcrc,  comme  fi  elle  luy  euft  voulu 
ravir  la  Couronne  pour  la  tranfporter  à 
l'Erpagnol  par  un  mariage  qu'elle  luy 
fit  accroire  qu'on  avoic  traité  fort  fc- 
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184*       Hifflolre  du  Cdvinifme» 
A  îî  N.creremcnt  pour  cette  Reine.    Enfin,  rien 
%s  ^  '•  n'a  jamais  tant  flétri  l'honneur  de  la  France 
que  d'avoir  (outïert  cette  longue  captivité, 
Se  cette  langlante  exécution  d'une  de  {qs 
Reines,  qu'unli  puilîant  Roy  euftpCiem- 
pefcher,  s'il  l'cuft  fortement  entrepris  Ce 
fut-auflipour  de'rourncrcecoup  qu'Eliza- 
beth  appuya  toujours  ie  pani  desHogue-  • 
nots ,  pour  donner  tant  d'affaires  au  Roy 
Henry  III.  dans  Ton  Royaume,  qu'il  ne  pulfc 
fonger  à  celles  d'Angleterre,  &  qu'elle  luy 
fit  entendre  adroitement  que  la  vie  Scia  li- 
berté'de  hReined'Ecolîe  rendroient  trop^ 
puiflans  les  Guifes  qu'il  n'avoit  pas  fujef 
d'aimer.  Pour  la  Reine  mère ,  comme  fui- 
vant  Ta  politique  ,  &  l'averiion  qu'elle  avoit 
pour  Marie  Stuard ,  elle  l'avoit  renvoyée  en* 
Ecoffe fans  luy  donner  aucun  fecours  :  elle^ 
Le  La-  ne  luy  rendit  aulTi  en  cette  occafion  qu-e  des? 
bottr      offices  tres-foibles  auprès  d'Elizaberh,  avec, 
uîddit.  laquelle  il  cft  certain  qn'elîs  eftoit  en  trcs-j 
bonne  intelligence.  ' 

Il  eft  vray  que  le  fieur  de  Caftelnau  Mau-i 
viflîcre  fut  de  la  part  du  Roy  en  Ar  gleterre 
pour  y  negotier  en  faveur  de  cette  Pnnceiïe 
prifoonierc,  &  que  quelque  temps  après  le  ^ 
Prélîdent  Porapone  de  Bellievre  fît  de  trés- 
or*»».'/)/-fortes  remontrances  à  la  Reine  Elizabeth," 
me.  éloge ^^^^  empefcher fur  tout  qu'on  ne  commifl: 
J^  '^''"  en  la  perfbnne  de  la  Reine  Marie  un  atten- 
'  *        tatquiblcffoit  tous  les  Souverains,  Se  prin- 
cipalement ie  Roy  de  France  fjn  beau  frè- 
re ,    qui  ne  pûurroit  nullement   fouffrir-» 

qu'on 
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qu'on  entrfprift  d'une  fi  cruelle  manière  Ann. 
fur  h  vie  d'une  Douairière  de  France.  On  */^*' 
fç-iit  pourtant  qu'£.lizabeth  nelaifla  pas  de 
pafler  outre  :  ce  qui  a  fait  que  toute  la  terre 
s'eft  étonnée  5c  d;;  Jahardicfiede  cette  Rei- 
ne qui  tûr  fi  peu  d'cgard  aux  preflantes  fol- 
licitations,à  l'inrereil.  Se  à  l'honneur  d'un 
aulTi  grand  Monarque  que  le  Roy  de  Fran- 
ce ,  5c  de  l'extrême  patience  de  ce  Roy  qui 
parut  infcnfiblea  un  fi  cruel  ailronr  qu'il 
ioutïrit  uns  s'cinou  voir ,  8c  fans  armer  tou» 
fes  fujets  de  l'une  8c  de  l'autre  Religion 
pour  s'en  venger ,  Se  pour  réparer  l'hon- 
neur de  h  France  fj  horribUmtnt  ou  rogee 
par  cette  bavbarçadion.  Mais  enfin  lefK-ur 
Aubery  du  tVjaur-er.  qui  nous  a  donné  de- 
puis peu  les  Memi  irej  nes-cuneux  pour 
fervira  l'Hh1:oire  (.le^'oliandcaJévelopéce 
my  fterc ,  en  nous  décou  vranr  un  fecret  que 
nos  Hifto  iens  n'^nt  jamas  fccû.  Car  il 
nous  afleûre  dans  fa  Préface  d'av(jir  oui  dire 
àionpcre,  qu'tut  longs- temps  AmbafTa- 
deur  en  Hollande,  qu'il  avoit  appris  de  la 
bouche  de  Monfieur  de  Beilievre,  qu'en 
mefme  f^mps  qu'il  faubit  voir  une  tres- 
ample  mftruttion  qui  l'obligeoic  à  fo'liciter 
fortement  pour  la  vie  de  .a  Reine  Marie 
Stuard  ,  il  en  avoit  une  fccrcte  8c  route  con- 
traire de  la  ma^ndu  Roy  Hcn^y  1 1 1.-pour 
exhorter  la  Reine  FUzabc^h  à  faire  mourir 
cette  ennemie  lommunc  de  leurs  per- 
fonnes  8c  de  leurs  Royaumes  Et  il 
ajouftequcleRoy  fut  contraint  d'en  ufep 

ainfi. 


1 8  ^  Htflotre  du  Calvinîjme] 
A  NN  ainfi  ,  de  peur  que  fi  Marie  ,  qui  cftoit 
2  j^i.  plus  jeune  qu'Ehzabeth,  &  fon  héritière, 
luy  fuccedoitunjour,  MeflieursdeGuifè, 
qui  eftoient  £^s  coufins  germains  ,  & 
a/oient  tout  pouvoir  fur  fon  efprit,  joig- 
nant aux  créatures  qu'ils  avoient  en  Fran?* 
ce  toutes  les  forces  d'Angleterre  ,  d'EcofTs 
&  d'Irlande,  n'entreprifleatdcluy  enlerer 
la  Couronne. 

Q^e  cela  foit  vray  ,  cenVftpas  à  moy 
de  le  garantirrl'Auteur  qui  fil  imprimer  ion 
Livre  Tannée  pafléc,  eft  encore  en  vie  pour 
rendre  raifon  de  ce  qu'il  a  écrit,  je  diray 
';^ç^^-  feulement  que  cela  Je  rapporte  affez  à  ce 
que  le  fieur  de  Brantolme,  homme  fort 
fmcere,  ditd'unepart,  que  Monficur  de 
Bellievre  n'omit  rien  de  tout^ce  q «i  ie  pou- 
voit  dire  de  fort  8c  de  peffuafif.  fans  épar- 
gner ni  prières,  ni  menaces  de  la  part  du 
Roy,  pour  empefcher  qu'on  ne  la  ftil  mou- 
rir ;  &  de  l'autre ,  qvt'effeciivement ,  voicy  fes 
proprestermes.  )  on  y  eufifongé  cent  fois  et' 
"junt  que  vtnir  là,fi  noftre  Roy  en  euft  bien  iiou- 
lu  prendre  PaffirmAtive:  mais  dautant  qu'a- 
lors  il  haïjfoit  Mejjieurs  de  Guifefes  confins  ,  il 
s'en  foHcia  fort  peu ,  ^  n'agit  que  par  manière 
d^aqHtt.  Helas,  ajoulle  il  dans  la  naïveté  or- 
dïnàire,qu'ef2  pouvait  mais  la  pauvre  innocent 
tel  Ainli  la  conduite  du  fils  à  l'égard  de  cette 
PrinccfTe  fut  affez  femblable  à  celle  de  la 
mere.qtji  n'agit  pour  elle  q  ue  faiblement,6c 
qui  ne  voulut  jamais  luy  donner  du  fecours 
contre  fes  rebelles ,  d'où  s 'enfui  vit  fa  ruine» 
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&  enfin  celle  delà  Religion.  Voilàcomme   AKWi 
J» politique  de  la  Reine  Catherine  de  Medi-  *  i  ^  *» 
cis  fut  caufe  ,  fans  qu'elle  y  penlàft  ,    de 
rétabliiTementduCalvinilmedansl'Ecofle. 
11  faut  voir  maintenant  comme  elle  for- 
tifia cette  mcfme  hérefie  en  France. 

Aprc'squelePrincefut  délivré,  la  Reine 
qui  eftoit  tort  fatisfaitede  fa  l'olitique,  tx.  .^^  ^ 
qui  croyoit  avoir  trouve'  les  voyes  d'eflre^^/^-^r* 
Jamaiftretle  absolue,  tut  bien  furprifc  de/.  9. 
voir  que  le  Roy  de  Navarre,  porté  par  le  A/^  x^- 
puiflant  parti  à  la  tefte  duquel  il  fe  voyoit  ,'''*^' 
H  ne  craignant  plus  d'eftre  arreilé  comme ^'''*"3 
ilfaiiolt  auparavant,  ne  vouloit  plus  seu^^C*»- 
teniràce  qu'il  luy  avoit  prorois,  comme ^^j^,»*, 
ne  l'ayant  fait  que  par  force,  &  qu'il  pré- 
tcndoit  à  la  Régence.  Pour  cet  efiet ,  il  avoît 
déjà  rompu  tout  ouvertement  avec  elle  ,  iè 
plaignant  de  ce  qu  elle  donnoit  trop  de 
pouvoir  au  Duc  de   Guife  qu'il  vouloit 
que  l'on  éloignaft.  Il  réfolutmefme  de  fe 
retirer  de  la  Cour  avec  les  Princes ,   les 
Montmorcncis ,  lesColignis,  &  tous  ceux 
qui  eftoient  dans  leurs  interefts.  De  forte 
que  la  Cour  qui  eftoir  alors  à  Fontaine- 
bleau   fuft  demeurée  prefque    delèrte  » 
n'ayant  plus  que  les  Guifcs  î   &  il  l'euft 
fait,   cftanr  déjà  fur   le  point  de  partir» 
fi  le  Roy  n'euft  fait  exprès  commande- 
ment  devant    deux    Secrétaires    d'Eftat 
au  Conneftable  de  demeurer  auprès  de  fa 
perfonne  comme  le  premier  Officier  de  fà 
Couronne,  duquel  il  fc  vouloit  fcrvir:  ce 

qui 


I  s  8  Hifioire  an  Cdtvinifme, 
A'vM.qui  les  arrefta  tout  court ,  le  Conneftable 
t  5  ^^-  n'ayant  oie  derobéïr  à  un  ordre  fi  exprès  de 
Ton  M aiilire.  Enfin  ce  qui  acheva  d'e'tonner 
6c  de  déconcerter  la  Reine,  fut  que  le  Ma- 
refchal  de  Montmorency  Gouverneur  de 
rille  de  France ,  dins  raflemblée  particuliè- 
re qui  fe  tint  à  Paris  pour  les  Etats  qui  Te 
dévoient ralîembler  à  Pontoife  aumoisde 
May,  fit  conclure  qu'on  demanderoit  que 
la  Reg.-nce ,  pendant  !a  minorité  du  Roy  > 
fuftau  premier  Prince  du  Sang. 

Alors  la  Reine  qui  craignit  que  les  autres 
Provmces  ne  fuiviiîenf  cet  excmpïe.crut 
que  pour  de'rourner  ce  coup  f  ital  a  Ton  au- 
torité ,  elle  dcvoi'L  faire  avec  le  Rc)y  de  Na» 
varre  un  nouvel  accord,  par  lequel ,  de  peur 
deperdr  letout,  elle  Juy  eQ  ceieroitunî 
p-irt»e  qu'elle  elperoit  encore  pouvoir  rete- 
nir en  efret.  ne  la  quittant  qu'en  apparen- 
ce O'eftce  qu'elle  fit  par  rentremifs  du 
ConneiUble  ,  8c  p^r  le  conleii  de  l'Admirai , 
auque.  clL^fefioit beaucoup,  &  qui  fc fer- 
vie  adroitement  de  cetre  occaiion  pour  f  jr- 
titîerfon  parti.  Car  illuyfit  promettre  de 
favufifer  la  nouvelle  Religion  ,  8c  luy  re'ci-' 
proquement  l'afil-ûra  que  parles  rrioyens 
infaillibles  qu'il  en  avuit .  il  fcroit  en  forte 
qu'on  ne  luy  difputîft  plus  la  Régence  ,  2c 
qu'elle  luy  fufl  mefme  confirmée  par  les  E- 
tats.  H  fut  donc  arrclle'  par  l'accord  que 
procura  le  Conneftable  ,  qui  né  fçavoit 
rien  de  l'intelligence  qui  eltoit  entre  el- 
le &  l'Admirai ,   que  la  Reine  auroir  la 
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Régence  ,  mais  qu'elle  ne  pourrolt  rien  or-  A  m  :?: 
donner  Tans  le  ccnfentemcnt  exprés  duRoy  ^S  ^it 
de-  Navarre ,  qui  fercit  Lieutenant  Général, 
reprefentant  la  perfonne  &  l'autorité  du 
Roy  dans  tout  le  Royaume.  La  Reine  crut 
d'abord  que  ce  n'eltoit  là  qu*uu  vain  titre 
pouramufer  leRoy  de  Navarre  j  mais  elle 
trouva  que  c*eftoit  en  efîet  partager  la  Ré- 
gence, &les  Huguenots  en  tirèrent  tout 
l'avantage  imaginable,  llsfe  crurent  déjà 
les  maift. es,  &  le  Navarrois  qui  s'elloit  tout 
ouvertement  déclaré  poureux,  ne  feignit 
point  de  dire  un  jour  à  l'AmbafTadeur  de 
Dannemark,    qu'il  pou^oit  afleûrer  {on  La   To- 
Maiftreque  dansunianilferoit  prefcherie/'/'". 
pur  Evangile  par  toute  la  France.  Et  corn- •^Z""'^'"* 
meceluy-cy,  qui  efloit  Luthérien,  l'eût 
fuppiié  que  ce  fuft  félon  la  dodrine  du 
Dodeur  Luther,  6c  non  pas  félon  cellade 
Calvin  :  Antoine  luy  dît  que  ces  deox  Doc- 
teurs efloient  d'accord  en  quarante  articles 
contre  !e  Pape,  &  qu'ils  n'ertoient  en  diffc 
rend  que  (ur  deux  ou  trois  points-,    c'eft 
pourquoy,  qu'avant  toutes  chofv^s  les  Lu- 
thériens &  les  Calviniftes  dévoient  s'unir 
pour  détruire  la  Papauîé,'8c  qu'après  cela  ils 
s'appliqueroient  à  chercher  its  moyens  de 
s'accorder  entre  eux. 

Une  il    haate  déclaration    du    Roy 
de   Navarre    infpira    tant    d'audace    aux 
Huguen  ts  ,    qu'ils  crurent  que   maigre 
'  tous    les  Edi's  ils   pouvoient   faire    im- 
punément en    public  tous   les  exercices 

de 


t$6  Hifloire  du  Calvinifme, 
A  vil.  de  leur  Religion  ,  comme  ils  firent  à  h 
fi^  I-  Yeûë  de  tout  le  monde  a  Fontainebleau  » 
fans  que  pcrfonne  ofaft  s'y  oppofer ,  voyant 
qu*a  la  Cour  on  permettoit  tout.  En  effet'» 
les  Princes,  gc l'Admirai  quife  tcnoitforc 
afïèûré  que  la  Reine  luytiendroit  parole, 
firent  faire  le  Prefchc  dars  les  chambres 
qu'ils  avoient  au  Chafteau ,  &  l'on  vit  alors, 
avec  une  extrême  douleur  de  tous  les  bons 
François ,  un  fpeébacle  d'horreur  8c  d'abo- 
mination qu'on  n'avoit  jamais  veû  en  Fran- 
ce depuis  le  Baptefme  du  Grand  Clovis. 
Car  enfin  on  vit  rhérefie  entrer  comme  en 
triomphe  dans  le  Palais  des  Rois  Tres- 
Chrefticns ,  pour  y  e'tablir  le  trône  de  fon 
empire  j  8c  l'on  peut  dire  que  ce  fut  alors 
qu'elle  y  exerça  une  pleine  8c  entière  do- 
mination ,  eftant  fbuftenue  de  l'autortié 
des  deux  premiers  Princes  du  Sang,  8c  de 
la  faveur  de  la  Reine, 

Il  feroit  allez  difficile  de  dire  bien  précifô- 
ment  quelle  fut  la  difpolition  del'cfpritde 
cette  PrincefTc  en  ce  temps- là.  Il  y  en  a  qui 
Man-     croyent  qu'elle  fenoit  un  peu  duHugueno* 
^(/r^'3'tifme,  8c  qu'elle  avoit  pris  gouftaux  nou-^^ 
^'  5*       vclles  opinions.s'efiant  laiflé  infenfiblement 
gagner  par  l'Admirai ,  dont  elle  fuivoit  fort 
les  confeils ,  &  par  fes  deux  grandes  confi- 
dentes J-icquel  i  ne  deLongvic  DuchefTede 
Monrpenlier,   5c  Françoife  de  Clermont 
Duchcfle  d'Ufez  ,   deux  Huguenotes  dé- 
clarées, &qui  luyparloient  éternellement 
en  faveur  de  la  prétendue  Reforme  de» 

Cal- 
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;  Çalviniftes.  Outre  que  les  exemples  des  Akic. 
deuxîleines  de  Navarre  Marguerite  &  Je-  '/^'f 
anne,  de  Renée  Duchefle  deFerrare,  & 
de  Marguerite  de  France  fœur  de  Henry  1I« 
Duchefle  de  Savoye ,  qui  furent  toutes  plus 
ou  moins  infede'es  de  ce  venin ,  Tavoicnt 
dcja  fort  cbranle'e. 

J'ay  dit  pi  us  ou  moins.  Car  comme  Mar- 
guerite Reine  de  Navarre  s'arreila  fur  le 
bord  du  prtcipice  où  elle  alloit  tomber ,  fi 
Dieu  ne  l'euft  retenue  par  fa  grâce  de  la  ma-  'Brantef^ 
niere  que  j'ay  dit;  aufli  fa  nièce  Marguerite  me. dans 
femme  de  Philibert  Emmanuel  Duc  de  Sa- '"''^  <• 
voye ,  Princefl'e  tres-habile ,  mais  qui  par  u-  ''^"* 
nefoiblcfle  ordinaire  aux  femmes  fçavan- 
tes  de  ce  temps-là  aimoit  fort  à  pancher  du 
coftc  delà  noureaute',  ne  Et  pourtant  ja- 
mais profeflion  de  l'hérefie ,  &  mourut  en- 
fin bonne  Catholique  à  Turin. 

Qaelques-uns  donc  croyent  que  la  Reine 
^Catherine  n'cftoitpas  alors  en  effet  trope'- 
loignée  du  ientiment  ôcde  la  créance  det 
Huguenots.  Mais  ceux  qui  ont  voulu  juger 
un  peu  plus  favorablement  de  fes  intenti- 
ons, feibnt  perfuadez  qu'elle  n'avoir  fait 
:iue  difTimuler.ou  pour  le  plus  feindre  pour 
'  :juelque  temps  qu'elle  panchoit  un  peu  de 
:e  coftélà.afin  d'obliger  i'Admii  al,qui  pou- 
io\X.  fout  fur  ceux  de  (on  parti,à  f  iire  en  for- 
:e  que  le  Roy  de  Navarre  ne  fongeaftpîusà 
luy  difputcr  la  Régence.  Quoy  qu'il  enfoit, 
car  j'a voué  franchement  que  je  ne  vois  pas 
trop  bien  ce  qu'elle  fut,f  artiçuiierement  en 

ce 


191     Hifloire  du  Calvinifme. 
A  NN.  ce  temps-là:  je  diray  feulement  qu'il  me 
i/5o  .femble  qu'à  juger   le  plus  favorablement 
de  ià  conduire ,  on  peut  dire  hardiment  que 
fi  tout  ce  qu'on  luy  vit  faire  en  cette  occa- 
fîon  ne  fut  qu'une  feinte,  elle  fit  tres-mal 
de  feindre  li  bien  ,  qu'elle  donna  lieu  de 
croire  qu'elle  eftoit  de  la  uouvelle  fedle.  Et 
en  effet ,  elle  fit  par  cette  feinte  tout  autant 
de  mal  que  frelie  euft  efte  véritablement 
Huguenote. 
La  Pô-      Q^^  ^Q^  feulement  elle  permit  que  \z9 
^j^^'     MiniftresprefchaiTent  dans  les  appartemens 
plein,     des  Princes,  où  tout  le  monde  accoaroit 
i^c.       en  foule  pour  les  entendre,  tandis  qu'un 
pauvre  jacobin  qui  prefchoit  le  Carefme 
'Ërari'    à  Fontainebleau  cftoit  abandonné  ;    mais 
iojm:.     elle  voulut  aflîfter  elle-mefme  avec  toutes 
hes  Dames  aux  Sermons  âe  l'Evefque  de 
,lhid.      Valence,  qui  prefchoit  tout  ouvertement 
dans  une  àts  fales  du  Chafteau  les  nou- 
veaux dogmes  qu'il  avoit  tirez  des  hérefies 
de  Luther  &  de  Calvin!"  Et  comme  on  n'en» 
tendoit  parler  dans  ces  Prefchesfcandaleux 
que  des  prétendus  abus  de  l'EgHfe  Romai- 
ne ,  &  que  la  nouvelle  réformequ'on  trou 
voie  tout-à  fait  commode  elloitdevep.uë  à 
la  mode  par  le  crédit  que  luy  donnoientSc 
h  Reine  &  les  Princes;  i)  fe  ht  tout- à-coup 
un  fi  étrange  changement  à  la  Cour ,  qu'on 
euft  dit  qu'elle  eftoit  route  Cal  vinilie.Quoy 
qu'on  fuit  en  Carelme ,  on  vendait  publi- 
quement de  la  viande  qu'on  fervcit  fur  tou- 
tes les  tables.  On  ne  parloit  plusd'oûirla 

MelTe 
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^^kfTc  ,  &  le  jeune  Roy  qucronymcnoit  ANN. 
encore  pour  fauver  les  apparences, y  alloit  i  ;  6  i. 
prefque  toutfcul.  OnfcmoquoitiieTau- 
torité  du  Pape.du  culte  des  Sainrs,dcs  Ima- 
ges, des  Indulgences,  des  cérémonies  de 
r'Hglife  qu'on  traitoit  de  fuperftitioHS  j  ôc 
au  lieu  d'aflifter  au  Divin  Service  ,  on 
chnntoit  les  Pfcaumes  de  Marot,  ce  qui 
cftoit  comme  une  marque  de  la  profefllon 
qu'on  taifuit  du  HiTguenotifme.  Ajuiaftcz 
à  eelal'Edit  que  l'on  fît  en  faveur  des  Hu- 
guenots, par  lequel  leurs  banniscftoient 
rappeliez  ôc  rétablis  dans  tous  leurs  biens, 
avec  défenfe  de  plus  inquiéter  perfonnc 
pour  le  fait  de  la  Religion. . 

A  la  vérité  c'eftcient  là  de  grands  defor- 
dres.  Mais  Dieu  qui  par  fa  toute  puilfancc 
peut  tirer  la  lumière  des  ténèbres,  en  fît 
naiOre  un  grand  bien  ,  parla  génércufe  a: 
ftion  que  fit  en  cette  recontre  le  Connefta- 
ble.  Ce  grand  homme,  qui  fut  toujours  in- 
violablement  attaché  à  UReligion Catho- 
lique ,  &  au  fervice  des  Rois  Tes  Maiftres  , 
fans  avoir  jamais  biaife  fur  ces  deux  points 
en  nuelque  eftat  défaveur  ou  de difgracc 
qu'il  fe  foit  trouvé.nc  put  fouff rir  que  l'hé- 
refje  s'emparaft  fi  infolemment  du  Palais 
mefme  &  de  la  Cour  d'un  Roy  de  ''rance. 
Il  s'en  plaignit  hautement  à  la  Reine  j   ^ 
voyant  quelle  ne  le  payoit  que   de  fort 
mauvaifes  raifons ,  il  réfolut  de  fauver  la 
Religion  par  l'unique  voye  qu'il  crut  la 
plus  propre  pour  un  fi  glorieux  dcfîcin.  1^ 
1  J 


î  94-  Hiftoire  du  Calvwïfme^ 
y  avôit  déjà  long-temps  qu'il  eftolt  mal 
avec  les  Guifcs ,  enfuite  de  l'inimitié  qui 
eftoit  toute  déclarée  entre  lesMaifonsde 
Lorraine  ôc  de  Montmorency ,  6c  qu'il 
s'eftoit  uni  contre  cuxaveclesPrincesSc 
fes  neveux  deChaftillcn,  pourabatrela 
puilîance  de  ces  Princes  Lorrains  qui 
avoient  atîoibli  la  fienne.  Mais  comme 
d'ailleurs  il  ne  fe  lailîoit  pas  aveugler  parla 
paffion.fes  relie ntimens,quclque  jutes  qu'il 
lescruri,nel'empefchoient  pasdeccnnoi* 
tre&d'eflimer  infiniment  les  grandes  qua- 
litez  du  Duc  de  Guife  ,  5c  fur  tout  ce  zèle 
admirable  qu'il  avoit  pour  maintenir  kl 
ReligionCarholique  contre  les  Huguenots 
dont  il  eftoit  1  ennemi  déclaré,  &:quilc 
haifToientà  mort.  Enfuile  ihcomprit  aifé- 
nient,  qu'ayant  tous  deux  le  mefme  but, 
s'ils  agilioient  une  fois  de  concert^  &.  qu'ils 
uniflent  leur  pouvoir  ôc  leur  crédit  pour 
arriver  à  une  fin  fi  fainte  qu'ils  s'eftoient 
propofée  l'un  &  l'autre  fans  s'eftre  rien 
communiqué  de  leur  defleinj  ils  arrefte- 
ïoient  iniailliblement  ce  cours  impétueux 
que  l'hérefie  commençoit  de  prendre ,  5c 
empefcheroient  bien  qu'elle  ne  devint, 
comme  on  le  prétendoitdéja ,  le  parti  do- 
minant en  France. 

Le  Duc  de  Guife  aufiî  de  Ton  cofté  qiiî 
avoit  les  mefmes  femimens  à  l'égard  du 
Conncftrtble,5c  qui  eftoit  extrêmement  af- 
fligé de  voir  un  fi  excellent  homme  6c  fi 
zélé  Catholique  uni  pour  d'autres  inte/en  s 

que 
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tjuc  ceux  de  la  Religion  avec  les  Chefs  des  a  N  N. 
Huguenots,  fouliaitoit  encore  plus  que  luy  i  j  <>  i . 
cette  rciinion.     Mais  comme  c'eftoit  un 
point  fort  délicat;,  &  auquel  il  yauroitaf- 
îciircment  de  grandes  oppofitions ,   il  fal- 
loit trouver  des  perfonnes  capables  delà 
wénager.Or  il  y  eneût  deux  qui  l'entrepri- 
rent ,   ôc  qui  eu  vinrent  hcureufenient  à 
boutjl'une  futMagdaleinede  Savoye, fem- 
me du  ConneftableJ'une  des  plus  vertueu- 
fcs  Dames  &  des  plus  zélées  pourlaFoy 
qui  fut  jamais  en  France,  ôc  qui  le  prit  pâl- 
ies confiderations  divines  du  fcrvice  de 
Dieu  &  dubiendelaReligion  Chrétienne, 
dont  les  Montmorencis  a  voient  l'honneur 
d'cftre  les  prénjices  entre  les  François  ^   ce 
qu'ils  expriment  avec  tant  de  gloire  pai* 
leur  cri  de  bataille,  &  par  leur  àcs'ïÇi.Dtett 
aide  an  premier  ChrejUat.    L'autre  fut  fac-  ^'"^''- 
quesd'AlbonMarfchal  de  Saint  André,qui  ^''^^' 
avoit  eftc  en  faveur  fous  Henry  11.  ôc  qui 
pour  fe  mainteniraprés  la  mort  de  fonMai- 
ftre ,  s'eftoit  donne  au  DucdeGuifequi 
avoit  alorsle  plus  de  pouvoir.  C'eftoit  au 
refte  un  homme  d'efprit  5c  d'exécution , 
hardi,  entreprenant,   bon  Capitaine,  6c 
qui  avoit  aqîiis  beaucoup  de  réputation, 
non  feulement  à  la  guerre  ,  mais  aufli  dans 
les  négociations  ou  le  Roy  Henry  l'avoic 
employé. 

Ce  Marefchal  donc  qui  eftoit  fort  habile 

traita  pour  le  Duc  de  Guife  avec  le  Conne- 

flablc,  5c  feeut  adroitement  aiefleraux 

1  2  conli- 


19^     Hiftoire  du  C.îhirnfme. 
At^N.    confiderations  divines  dont  Magdcleine  de 
'•/^i.    Savoye  s'eftoitrei-vie  ,  ceitains  motifs  dé- 
licats d'honneur  ôcd'intereftqui  nenuili- 
renr  pas  à  cette  affaire.  Enfin  ces  deux  pei- 
ronnesiîrent  par  leurs  fortes  remontrances 
tant  d'imprelïîon  fur  l'efprit  de  ce  géné- 
reux veillard  ,  qu'il  réfolut  enfin  de  facri- 
fier  au  bien  de  l'Eghfe  tous  {es  reffentimens 
particuliers,  qui  n'efloient  pas  petits  :  Ôc 
quoy  que  pullent  faire  pour  l'en  détourner 
&  Tes  neveux  de  Chaflillon  ôc  leMai-efchal 
de  Montmorency  Ton  fils  qui  efloit  uni 
avec  eux,  non  pas  de  Religion,  maisd'in- 
terefî^.paranimofîtc-ccntre  les  Guifesjil  de- 
meura ferme  «Se  inébranlable  dans  ct\\t 
fainte  réfolutian,  leurdifant^oûjours  qu'il 
ne  falloit  qu'une  Foy  &  qu'un  Roy  ,   5c 
que  le  changement  de  Religion  entraifnoit 
après  foy  la  révolte  des  fujets  <5cla  ruine  de 
l'-Etar.  Ainiî  le  Connef^able  abandonnant 
le  parti  des  Princes  5c  de  l'Admirai  fon  ne- 
veu ,  fe  réconcilia  de  boJine  foy  avec  le 
Duc  de  Guife  ;   5c  pour  rendre  cette  réu- 
nion ôc  plus  éclatante  5c  plus  ferme  par  le 
plus  facré  de  tous  les  liens,  ils  communiè- 
rent enferable  le  jour  de  Pafqucs,   Ôc  le 
Le  La-    ^onneftabk  le  traita  magnifiquement  à 
iwr        fouper  avec  le  Marefchal.  Ainfi  ces  trois 
<Mddit.    grands  homes  s'unirent  tres-étroitement 
pour  maintenir  la  Religion  Catholique 
contre  toutes  les  entreprifes  àcs  Hugue- 
nots ,  qui  donnèrent  à  cette  union  le  nom 
de  TrittmvtriU  qui  luy  çft  toujours  demeu- 
ré. Oi* 
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Or  cjuoy-que  cette  union  affligcnft  bc-  A.N>T. 
aucoup les  Huguenots,  qui  voyoicnt  Iciu*  1  j^  *• 
paiLi  fort  aftoibli  pai*  la  perte  qu'il  avoit 
ïàite  d'un  homme  aufli  puifîant  que  le 
Connétable  de  France 3  qui  quby-que  Ca- 
tholique eftoit  auparavant  lie  avec  leurs 
ChetS  pouri'intereft  particulicrdefliMni- 
fon:ils  ne  laiiïerent  pas  néanmoins  de  con- 
tinuer leurs  defordres  avec  tant  de  hauteur 
&  d'infoicncc,  que  la  patience  echapant 
aux  Catholiques,  il  y  ci'ir  du  tumulte  &:  des 
émeutes  populaires  en  plufieurs  villes.  En 
effet,  i^  le  fit  pour  cette  caufe  quelque  efpc- 
cede  fediiiona  Paris,"a  Pontoifc.a  Amiens, 
5c  fur  tout  à  Beauvais,  où  le  Peuple  ayant 
fccû  que  fon  Evcrque  le  Cardinal  de  Cha-  i/>r_^, 
ft.illon  avoit  fait  la  Gène  le  jour  de  Pafques  rv. 
fçlon  l'ufage  de  Genève  en  fon  Palais  Epif- 
copal,  courut  en  foule  5c  en  armes  l'y  in- 
veflirj  &  il  couroit  fortune  de  fe  voir  bien- 
toft  entre  les  mains  d'une  populace  irritée 
qui  n'avoit  pas  delfein  de  l'épargner  ,  s'il 
ne  fe  fuft  montre  à  la  feneftre  avec  fa  calo- 
tc  rouge  pour  l'appaifer,  en  luy  faifint 
croire  par  cette  marque  qu'il  cftoit  tou- 
jours Catholique. 

Ce  Cardinal  efloit  Odet,  l'aifnc  destrois  Br-.ynor. 
frères  de  Colionv,  à  qui  Anne  de  Montmo-  wc,c7oç, 
rency  (on  oncle  fît: quitter  l'ëpée  ,  pour  re-  dtsCoU^^ 
c^evoir  à  l'âge  de  feize  ans  le  Chapeau  que  ""• 
le  Pape  Clément  VII,  luy  do-nna  l'an  ^^y^J^'j 
1-533.  a  Marfeilleoùil  s'eftoit  rendu  avec  Cardin. 
k  Kov  Françoisl.  pour   y    accomplir  le 
1  3  maria- 


1 9  5  Hîfioire  du  Cdvmifme , 
A  N  N.  mariage  de  la  FrinceflTeCathevine  dcMedî- 
I  j  5  r .  ci^jfa  nièce  avec  Heni^  Duc  d'Orleans,qut 
fut  depuis  Roy.  Ce  tut  un  des  hommes  de 
France  le  mieux  fait,  ôc  qui  s'aquitàla 
Cour  le  plus  d'eftime  &  d'affed ion  pour 
fon  efprit  ;,  pour  fon  f^a  voir  ,  pour  fa  pru- 
dence ôcfon  habileté  dans  le  maniment  des 
affaires ,  pour  fa  douceur  &  fes  manières 
obligeantes,  enfin  pour  fa  magnificence 
ê<.  pour  fa  haute  gcnérofité  qu'il  fit  éclater 
pi'incipalement  à  protéger  les  gens  de  let- 
tres &  les  vaillans  hommes  qui  n'avoient 
pas  de  bien,  aufquels  ildonnoitdequoy 
iubfifter  des  grandes  richefTes  qu'il poflV- 
doit  outre  l'EvefchédeBeauvais.  Enfin  on 
peut  dire  fort  véritablement  qu'il  euft  eu 
la  gloire  d'avoir  eité  un  des  plus  grands  & 
des  plus  accomplisPrélatsdu Royaume, 
s'il  n'euft  defhonoré  fa  pourpre  ôc  fon  ca- 
radere  par  l'hcrefie.s'eftant  fait  Calvîniftc 
pour  fe  conformer  à  fes  frères  qui  l'étoient 
avant  luy.  Carcestroisfrercs ,  cequieft 
aiïèz  rare,  furent  toujours  tellement  unis 
d'efprit  &  de  coeur,  que  ce  que  l'un  vou- 
loit,  les  autres  le  voiiloientaulîi.  De  forte 
que  comme  le  puifné  Francoisd'Andelot 
Colonnel  de  l'Infanterie  Françoife,  qui 
fut  le  premier  à  s'engager  dans  la  nouvelle 
fede,  y  attira  fans  peine  l'Admirai:  auf- 
fî  tous  deux  y  firent  aifément  entrer  le 
Cardinal ,  quoy-que  pour  la  honte  qu'il 
ne  put  s'empefcher  d'avoii  d'une  choie  11 
contraire  à  fa  dignité  ,  il  ne  fe  déclara  pas 
fitoft  qu'eux.  Ce 
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Ce  fut  donc  par  la  feule complaifance  anN. 
qu'il  eut  pour  fcs  frères,  qu'environ  vingt-  t  j6  i. 
cinq  ans  après  qu'il  ciit  eflé  honore  de  la 
Pourpre,  il  fit  an  (ï  /candnlcux  'changc- 
menr  qu'on  n'avoir  jamais  veii  jafqu'alors 
dans  un  Cardinal,  fi  toutefois  une  aïKrc 
paiïion  beaucoup  plus  dani;creufc  n'y  eût 
pas  un  peu  de  part.  Car  il  cft:  cenain  qu'c- 
ftant  devenu  fort  amoureux  de  la  Demoi- 
fcllc  de  Haute-ville,  une  des  filles  d'hon- 
neur de  la  Duchcfîede^^avoycquipanchoit 
unpeuducofleduCalvinirme,  ill'épou- 
fa  fccrerenient  quand  il  fut  Huguenot,  ôc 
fit  aicfme  paroiftrc  quelque  temps  après 
flu'il  eftoit  marié  ,  ce  qu'il  n'euft  ufc  laire 
demeurant  dans  lEglife  Catholique.  Il  ne 
lailTa  pas  nc-anmoins  encore,  depuis  que 
le  Pape  l'eût  prive  du  Clu.peau ,  de  pren- 
dre la  qualité  de  Cavdin.il ,  6c  d'en  porter 
l'habit,  &  ce  qui  eft  eilrangc,  A' en  tenir  le 
rang  ,  ce  qu'on  fouffroit  pournc  p.Ts  aigrir 
les  affaires  duranr  les  petites  paix  qui  fc  fi- 
rent avec  les  Huguenotsaprcsles premiè- 
res &  les  fécondes  guerres.  Mais  enfin  au 
commencement  des  troific'mcs  troubles  il 
ic  fit  appcUer  feulement  Comte  de  Beau- 
\ais  ,  &  quitta  la  Pourpre  ,  qu'il  retcnoit 
encore,  quand  le  Peuplemutiné  l'inveftit 
dans  fon  Palais  où  il  faifoit  la  Cène  le  faint 
jourdePafques. 

Cependant  l'Admirai  fon  frcrc  voulant  Cafîtl, 
tirer  tout  l'avantage  que  luy  pouvoir  don.  ^"w^- 
ner  un  temps  qui  luy  eftoit  li  favorable, ré-    "  3'  ^'  ^' 
1  4  folut* 


10 o     Htflûire  du  Cahini/me 
A  îî  ^^    folut  y  par  l'avisdes  Princes ,  de  prefentei 
i  )  6  J.     au  Roy  la  mefmeR-equeftc  qu'il  avoir  prc- 
fentéellx  mois  auparavant  dans  rAilcm- 
blcc  de  Fontainebleau  au  feu  Roy,  pour 
avoit-des  Temples  JcVexerdce  libre. de  la 
ReiigionProteftante  par  tout  le  Royaume 
Il  lefirau  retour  du  Roy  ,  qui  après  avoir 
Lô^re      cftc  facre  â  Reims  le  quinzième  deMay  , 
dy,fietir    cdoit  venu  â  Pari?  pour  empefcher  par  fa 
dtVtii'ix   prefence  que  les  Pîu^uenots,  qui   devc- 
/V.t  ^4d-    J^oient  tous  les  jours  plus  hardis  ce  plus  in- 
fiît  du     folens ,  .n'y  trouWâiïent  les  Procclïïons  qui 
frenrie     fc  firent  {ans  aucun trcubîeSc avec beau- 
^^^-        coup  de  pieté  pendant  l'Odave  du  Saint 
Srantjf-  Sacrement^par  le  bon  ordre  que  le  Duc  de 
"*''  Guifc  y  donna.  La  Reine  ,  qui,  félon  fa 

fauflc  politique ,  vouloit  toujours  tenir  ea 
balance  les  Catholiques  &  les  Huguenots, 
quoy-qu'elle  panchaft  plus  alors  du  cofté 
de  ceux-cy ,  comprit  fort  bien  que  li  cette 
grande  aftaire  fe  decidoit  auConfeil,  il 
taudroit  neceilai rement  qu'elle  fe  déclarât 
^•y'^'^-  ou  pour  ou  contre  la  Requefte  ,  ôc  qu  aia- 
^id,  ^^^^  rompiit  ablolument  avee  1  un   eu 

Tautre  parti.  C'eft  pcurquoy  elle.fit  adroi- 
tement en  forte  qu'on  renvoyait  cette  Re- 
quête au  Parlement,  qui  l'examineroit 
conjointement  avec  les  Princes,  les  Ducs 
&  Pairs,  ôc  lesgcnsdu  Confeil,afinquela 
rcfolurion  que  l'on  y  prendroitdu  conlen- 
tement  gênerai  d'un  fi  augufte  Corps  fuft 
approuvée  de  tout  le  monde. 

D'abord  il  y  eut  quelques-uns  de  ces 

Mef- 
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Meflîcurs  qui  crurent  avoir  lieu  de  crain-  ANN. 
drc  que  ce  ne  fuft  là  un  piège  qu'on  leur  i  j<î  i. 
tcndill  comme  onavoit  fait  à  laMercuria-  ^"l^^ 
le  Tous  Henry  H.  Mais  enfin  quand  on  leur  Jlyîi^ 
eûtdonné  toutes  Icsalleûranccs  qu'ils  pou-  Uiues. 
voient  fouhaiter  d'une  pleine  6c  entière  li- 
berté d'opiner  fans  courre  aucun  rifque.on 
fut  aux  avis  qui  furent  allez difîerens.   Les 
uns  vouloient  que  la  Kcquefte  fuft  abfclu-  C'fteln.. 
mcnx.  reiettee,    qu'on  obfcrvaft  exade-  ^•^**"'/. 
ment  les  Edrts  qu'on  avoit  faits  contre  les 
Huguenots  tous  les  Règnes  precedens.  Les 
autres  eftimoient  qu'on  devoit  fufpendrc 
du  moins  les  peines  capitales ,   jufqu'à  la 
decifîon  du  Concile  gênerai.   Ccux-cyjii- 
geoient  qu'il  falloitleur  permettre  l'exerci- 
ce dans  les  maifons  particulières*,  ôc  ceux- 
là  qu'on  ne  devoit  pa^  leur  donner  cette  li- 
bcné  ,  ni  par  là  tolérer  le  crime  diiérelle, 
dont  il  falloir  qu'on  renvoyai!  la  connoif- 
fancc  aux  Juges  Ecdefiafliques.  Mais  en- 
fin quand  on  eut  bien  examiné  durant  les 
mois  de  Juin  &:  de  Juillet  tour  ce  qui  fut 
dit  pour  &  contre  ,  on  rcfolut  d'un  com- 
mun accord  ^  pour  le  bien  de  la  paix,  de 
prendre  le  milieu  entre  lesdeux  opinions. 
Sur  quoy  on  tir  a  Saint  Germain  enLaye  le 
fameux  £dit  de  Juillet,  qui  d'une  part  met 
les  Huguenotsà  couvert  &;  hors  d'infuhe  ., 
&  de  l'autre  maintient  la  feule  Religion' 
Catholique  dans  le  Royaume. 

Car  par  cet  Edit  l'on  donne  abolition 

gCttcrale  pour  le  pall'é ,  ôc  l'on  défend. 

1   5  d'i;i- 


toi  ïîtftoîredHCMnifme. 
d'inquiéter  perfonne  pour  le  fait  de  la  Re* 
ligion.  Voilà  ce  qui  eit  favorable  aux  Pro- 
teftans,5c  dont  les  Catholiques  zelez  mur- 
muroient.  Mais  auflî  l'un  défend  de  faire 
aucunes  aflèniblces,  ni  en  public,  ni  en 
particulier,  oùily  ait  d'autre  exercice  que 
cclu\  delà  Religion  Catholique  ÔcRomai- 
»e  jufqu'à  la  décifiondu  Concilegeneraî. 
C'eftoit  là  fans  doute  un  fort  bon  moyen 
pour  abolir  infenfiblement  cette  hérefic, 
^  les  Proteftans  eulTent  obferve  cette  fcr. 
conde  partie  de  l'Edit.  Mais  comme  ils  ne 
manquèrent  pas  de  tirer  tout  l'avantage 
qu'ils  purent  de  la  première ,  en  fe  produi- 
fant  hautement, ôcdifputant  contre  les  Ca- 
tholiques ,  &  qu'ils  prétcndoient  que  c'c- 
fioity  contrevenir  &  les  infulter, que  d'en- 
trer par  force  &  par  autorité  de  Juftice  dans 
leurs  maifons  pour  voir  s'ils  gardoientla 
féconde  :  ils  fe  donnèrent  impunément  la 
liberté  delà  violer  tout  ouvertement ,  en 
s'aflcmblant  en  certaines maiions  capables 
de  contenir  de  grandes  ailémblées ,  où  ils 
faifoient  fans  aucune  crainte  desMagiftrats 
tous  les  exercices  de  leur  Religion  préten- 
due Réformée.  La  Cour  néanmoins  le  dif- 
iimuloit ,  parce  que  le  parti  des  Huguenots 
y  eftoit  alors  le  plus  fort  par  le  crédit  des 
Princes  &  de  l'Aamirall  :  ce  qui  parut  en- 
core davantage  dans  les  Etats  qui  fe  tin- 
rent, non  pas  à  Poatoife,mais  à  Saint  Ger- 
main >  où  ils  avoient  cftc  remis  pour  le 
îpoisd'Aouft.  Caries  deux  deniicrsOrdre*, 
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«Jont  la  plufpart  des  Députez  cftoient  h  la  ^jj^^ 
dé v'otion  de r Admirai, firent  comme  une  1  j6i. 
cfpece  de  confpiration  contre  le  premier , 
en  laveur  de  la  nouvelle  Religion  qu'ils 
fcmbloicnt  vouloir  eftablir  fur  les  ruines 
dclEglife  i  &  ce  qu'il  y  eût  en  cela  de  plus 
cftrange,c'eft  que  le  Chancelier  parla  plus 
clairement  encore  5c  plus  fortement 
iju'euxfur  ce  fuict. 

Ce  Chancelicreftoit  Michel  de  rHofpi-  BeUar.L 

fital ,  que  le  Cardinaldc  Lorraine,  contre  i8.1r.j7. 
avis  de  Tes  plus  fidèles  ferviteurs  qui  le 
connoillent  mieux  que  luy  ,  a  voit  fait  clc- 
vcf,  par  Ion  crédit,   depuis  environ  dix- 
fcpt  mois,  à  cette  première  dignités  de  1*1 
Robe.  11  eftoit  petit-fils  d'un  j  ai;  d'Avig- 
non ,   ôc  fils  d'un  père  qui  fut  Médecin  Ôc 
Confeiller  de  Charles  Duc  de  Bourbon 
Conncftable  de  France,    qu'il  fuivit  eri 
Efpagne  &:  en  Itahe  jufques  h  fa  mort ,   a-  Tejïa- 
près  laquelle  ayant  cfte  quelque  temps  à  lai  r,i--.t  de 
fuite  de  l'empereur  ,  il  fe  mit  au  fcrvicede   '^  ^^ 
la  foîur  de  fon  detunt  Maiftre  Renée  de  (' '^'j^-; 
Bourbjn  ,   qui  avoir  époufé  Antoine  Duc  ,f>,J;,oy: 
àt  Lorraine,  auprcs  de  laquelle  il  demeura  :r  d  i"f 
le  refte  de  fes  jours.  Et  ce  flir  fans  doute  Z;^^- 
pour  cette  confîde.aticm  ,   jointe  au  vai'ç  f?"'^^ 
mérite  de  fon  fils  Michel  de  l'Hofpitai,  que 
le  Cardinal  de  Lorraine  luy  procura  cette 
haute  clcvâtion.  Et  certes  on  ne  peut  nier 
que  ce  Chancelier  n'ait  efte  l\mdeiplus  ,3^^'^' 
grands  hommesde  fon  temps  dans  toutc^   y,,  (^j'^^^^ 
KsbcUcsÔcfgUdcsconnoiflanccs^  &.dans  de  l'Ho- 
l  6  toutes  jî/jf. 


i/JUT' 


2  04     Hïjloiye  du  Calvïnïfme^ 
ANN.   toutes  les  pérfedions  &  vertus  morales- 
1/*?:.    que  doit  avoir  un  Chef  de  la  Juilice.  llfça- 
voit  mefme  les  fciencesqai-ncfontpasde 
fa  profeffion,   &  ileftoîtaiféde  voirdans 
fes  harangues ,  où  il  entroit  toujours  quel- 
que remarque  &  quelque  aphorifme  de 
Médecine,  qu'il  n'eftoit  pas  ignorant  dans 
l'art  dcfonpere.  Surtout  il excelloit dans 
la  poëfie  Latine  i   5c  il  faut  avouer  qu'il 
faifoit  beaucoup  mieux  des  vers  qu'il  n'eft 
permis  d^en  faire  à  un  Chancelier  de  Fran- 
ce. Ainfi  je  foufcris  volontiers  à  touteslcs 
grandes  louanges  que  luy  ont  données 
pour  toutes  ces  perfections  le  ficur  'de 
Brantofmc ,  le  Prefîdent  de  Thou  ;,  &  Scc- 
vole  de  Sainte  Marthe  dans  les  beaux  e'io- 
gesqu*ils  en  ont  faits.  Mais  après  tout ,  ni 
Ton  ne  peut,  nil'onnedoitdiffimuler  ce 
C4eln.    qui  a  bien  terni  l'cclat  de  tant  de  belles 
v^u'  '*  qualitez,c'eft  qu'il favorifoittoutouverte- 
xAidit.    '^^^"t  le  Calvinifme  en  toute  les  rencon- 
tres,  ôc  qu'il  eftoiten  cela  de  très-bonne 
intelligence  avec  l'Admirai  fon  grand  con- 
fident,,.  Audi  l'on  difoit  tout  commune'* 
ment  qu'il  eftoit  Huguenot  dans  l'ame^^. 
quoy-qu'il  fid  femblant  d'eftre  Catholi-' 
que  à  caufe  de  fa  dignité.  Et  delà  nafquit  ce 
petit  proverbe,   ou  plûtoft  cette  raillerie 
M/mt  of.  qui  eftoitdefontemps  àla  bouchedetou^t 
le  monde,  Dtett  nom lArdt  de  laMeJfedu 
Chancelier ,  parce  que  ron  cfloit  perfuadé 
^u'il  n'y  croyoit  pas  trop. 
Cela  mefmç  fie  croire  à  quelques-uns 

qu'a- 
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qu'avec  fa  mine  auftercfon  vifagc  deSaint  A  N  î^. 
Jcrofmej  comme  on  1  appelloit  à  la  Cour,  i  j  6  j. 
êc  fa  morale  extrêmement  fevere,  comme  ^^^"{^f- 
elle  paroift  dans  Tes  écrits,  il  n'eftoit  à  pro-  JJ"//,^* 
prement  parler  ni  Huguenot,  ni  Catholi-  déiHgJ 
que  ,   ô€  n'avoit  nulle  Religion.  Et  ce  qui  fpit. 
donne  lieu  à  bien  desgens  denepastrop  ^f^mo 
s^'eloi2[ner  de  cette  opinion  fidcfavanta-  !]"i^^"^ 

ri  •       1/     r  j  1  dodiis, 

geufe  a  la  memon-e  d  un  li  grand  homme  ,  ç^^  ^^^^_, 

c'eft  fon  teftament  qu'on  fe  luft  bien  pafle  lius  Re- 

de  rendre  public.Car  là  il  ne  fait  autre  cho-  ligionis, 

fe  avant  qucde  veuiràladifpofitiondcfes  ""'^^^ 
,  .  *  ^  r  vcre 

biens ,  que  raconter  a  fon  avantage  tout  ce  jic.m 

qu4  luy  eft  arrivé  durant  fa  vie,   &  jufqu'à  d^-,'^, 
de  petites  circonftances  dont  il  n'eftoit  BtUar, 
nullement  necefiaire  que  la  pofteritéluft  ^- ^^-'j 
informée;   ôc  il  n'y  parle  ni  de  Dieu,   ni  ^7- 
de  Religion,   ni  de  prières  pour  foname, 
ni  mefme  de  fa  fepulturc  ,  qu'en  des  ter- 
mes peudignes  d'un  Chreftien.  Quoy  qu'il  ^^^f  ^ 
en  foit  ,  s'il  a  eu  quelque  attachement  à  mnfu- 
une  Religion,  il  eft  certain  que  c'a  cfté  be-  >'erinlles 
aucoup  moins  à  la  Catholique  qu'à  celle  ^J^P**^- 
dcCalvinjen  laquelle  il  prit  grand  foind'é-  /^J^clrf. 
kvcr  fes  petits-fils  Meflieurs  Hurauts    dcjhens 
l'Hofpital,  comme  ils  l'ont  eux-mcfmes  'i'o?h  pat 
tcmoigàé,  eftant  depuis  devenus  trcs-bons  ^"g^^^de 
Catholiques  &  fort  bonneft es  gens.  ^^'"'• 

Ce  fut  donccc  Chancelier  de  l'Hofpital ,  Sb'oitdani 
qui  après  avoir  dcja  parlé  6c  agi  plus  d'une  cdann. 
fois  en  d'auti^cs  rencontres  félon  l'intention  i^73« 
de  l'Admirai  foivconfident,fe  déclara  enco-"*  ^^' 
rc  plus  ouvertement  dans  ces  Etats  deSaint 

Cer- 


io6      Ht/îoire  du  Calvimfme, 
Germain  en  faveur  de  la  nouvelle  Religi- 
on.Car  apiés  en  avoir  bien  dit  contre  lOr- 
dre  EcclefialHque ,  qu'il  difoit  avoir  efté  la 
caufeparfesdefordresde  tous  ces  troubles 
dont  l'Eglife  &  l'Etat  eftoient  agitez,  il 
dit  nettement,  ^'///rir/^oif/  que  les  Editss'ac- 
commodaJScnt  aux  temps  z3  ^f*x  ferjonnes  , 
<^  non  foi  les  perfonnes    (^  les  temps  aux 
Edtts  :   QH\%trîji  V expérience  ayant  j  ait  Dotr 
que  dans  teflat  oit  Us  chojèsfe  trouvaient ,  // 
e^Oft  tmpojftble  dej  atre  obferver l'Edtt  de  JuiU 
lettqni  dépendait  aux?rotefiants  des'affemhler 
pour  l'exercice  de  leur  Religion ,  le  Roy  voulott 
Jf  avoir  fur  cela  quel  ejioit  lefenttment  des  Dr- 
pTitet>,  Ô*  i't^  n'eflott  pdU  a  propos  de  permettre 
ces  ajfeniblées  pour  le  bien  de  la  paix ,  €?t  atten- 
dant que  fon  euft  accorde  par  apuelque  voye  Us, 
differensde  laReitgion.  C'eftoit  là  jugement 
prefcrire  aux  deux  derniers  Ordres ,  qui  z- 
gifloient  de  concert  avec  luy  ,  ce  qu'ils  dé- 
voient dire.  En  effet.ils  ne  manquèrent  pas 
defuivre  cette  mefme  routei&  après  avoir 
déclamé  tcrr4blemcnt  contre   le  preniier 
Ordre ,  ils  conclurent  qu'en  attendant  un 
Concile  National  ,  où  ils  vouloicnr  que  !c 
Roy  préfîdaft  aflîfté  des  Princes  du  Sang^ 
on  devoit  permettre  aux  Protcftans  les  hÇ- 
feinblécspubli>ques,  quand  cène  feroit  que 
pour  détruire  les  cabmnics  dont  on  les  ac- 
cabloit ,  &  faire  voir  à  tout  le  monde  qu'il 
ne  fe'faifoit  rien  parmi  eux  de  ces  horribles- 
abominations  dont  on  les  avoir  fauflement 
swcufçz.  On  voit  clairement  par  l'Edit 

qu! 
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qui  fc  fît  quatre  mois  après ,  que  c'cdoiv  là  a  N  ÎT, 
unerdolutioii  qu'on  avoir  dcjaprifeindc-  i  j6  i, 
pendcn  ment  des  Etats  où  rien  ne  fut  déter- 
mine fur  cette  affaire ,  6c  qu'on  ne  voulut 
pas  encore  fe  déclarer  là-ddlus  ,  jufqu'à  ce 
qu'au  lieu  d'unConcileNaiional  on  eût  fait 
cette  célèbre  Conférence  appellee  le  Col- 
loque de  Poiily  ,  qu'on  avoit  aufli  rcfolue 
longtemps  auparavant,  pour  les  raifons  Ôc 
par  les  intrigues  que  tout  le  monde  ne  fcait 
pas ,  Ôc  qu'il  fàutmaintenant  que  je  décou- 
vre. 

Depuis  rAflèmblée  dcFontainebleau  on 
avoit  toujours  infilté  furla  neceffité  qu'il 
y  avoit  d'un  Concile  National,  pourap<- 
paifer  les  troubles  que  la  diverfitcdesfcn- 
timens  fur  le  point  de  la  Religion  avoit  tait 
naiftre  en  France.    Or  les  plus  fins  d'entre 
les  Huguenots  qui  ne  vouloient  point  du 
tout  de  Concile,  au  jugement  duquel  ils 
voyoient  bien,  s'ils  l'acceptoicnt ,   qu'il  fe 
faudroit  foumettre, entreprirent  de  faire  en 
forte  qu'on  fill  une  cclcbreConference  en- 
tre les  Prélats   &   Doftcurs  Catholiques 
d'une  part ,  &  les  Miniftres  Proteftansdc 
4'autrc,  fous  le  prétexte  fpccieux  que  ceux- 
cy  pi'enoicflt  de  vouloir  eftre  inftruits ,   ôc 
cnercher  quelque  voye  d'accommodement 
entre  les  deux  partis  fans  toucher  à  l'effen- 
liel  de  la  Religion  Chrcfiienne ,  pour  rcii- 
nir  ainfi  tous  les  efprits  dans  unemcfmc 
créance.  Ils  crurent  qu'ils  gagncroient  be- 
aucoup parla,  Cai*  ils  s'imaginèrent  pre- 
mière^ 


10  s  Hifloin  du  Cdvimfmi\ 
AN  N.  mierement  qu'ils  feroienr  mettre  en  corn- 
I  /  6  I .  promis  la  vérité  de  laFcn^Catholique  qu'ils 
vouloient  combarrej  ôc  cela  mefme,  com- 
^Uà-.t.  nieilsTerperôient,  donneroitlieuàplufi- 
Te^c!^-"^  curs  d'en  douter  &:  détenir  fur  un  point  de 
tel.  1%.  cette  importance  leurs  efprits  en  fuipens/ce 
c.f,  qui  leroit  une  fort  grande  difpolition  à 
changer  de  Religion.  Secondement ,  qu'ils 
n'aurcient  pas  lesEvefques  pour  Juges,  puis 
que  cette Aflèmble'e  n'eftam  que  pours  con- 
tcrer  amiablement  fur  les  articles  qui  ef- 
toientencontroverfe,  ces  Prélats  ne  pour- 
roicnteftre  que  les  contretenans  dans  cette 
c/pccede  combat  qui  fe  fait  dans  une  dif- 
putc  réglée.  De  plus,ilsefperoicnt  que  le- 
urs plus  fçavans  Miniftres  ayant  lâ4ibcrté 
de  dire  tout  ce  qu'ils  voudroknt  en  faveur 
de  leur  prétendue  Réforme.ils  la  rendtoicnt 
fi  plaufible  par  leur  do£trine6c  parleur 
éloquence ,  que  la  pîufpart  des  gens  de  U 
Gour  qui  panchoient  déjà  fort  de  leur  cof- 
tc,  fe  declareroient  hautement  pour  clle^ 
Enfin  ils  ne  doutoient  point  du  tour, 
que  i  comme  ils  eftoient  alfeûrez  qu'on  ne 
saccorderoit  jamais,ôc  que  la  Con.'ercnce 
fe  romproit  fans  avoir  rien  conclu  ^  ils  n^ 
fiflent  accroire  au  monde  que  c'cftoit  parc* 
que  l'on  n'avoit  pu  réfuter  leur  doôrine,n> 
itéfifteràlaforcedesargumcns  Se  despaf-^ 
fages  dcl'EcriturcSaintc  qu'ilsavoient  pro- 
pofez  pour  l'appuyer. 

Cela  réfolu  de  la  forte  entre  eux  ,  il  ne 
leur  tut  pas  difficile  4'y  faire  entrer  la  Rei- 
ne^, 
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RC,  qui  avoit  pUis  bcfoin  que  jamais  de  aNN. 
rAdmiral ,  non  feulement  pour  faire  con-  î  r<»  i« 
firmer  fa  Régence  par  les  Etats  comme  il  le 
luy  avoit  promis ,  mais  auffi  pour  fe  prc- 
cautioncr  contre  le  Roy  deNavarre,parcc 
qu'elle  avoit  d-é  ja  découvert  quelque  eholc 
dccequ'on  négotioit  fort  fccretcment  avec 
luy  pour  le  retirer  de  fQU  parti ,   &  pour  le 
faire  entrer  dans  celuy  duTriumvirat, com- 
me on  fit  peu  de  temps  aprcs.  Elle  promit 
donc  à  l'Admirai  en  cela  tout  ce  qu'il  vou- 
lut ,  Ôc  illuy  promit  réciproquement  qu'il  //  y^"- 
rappuycrcitde  toutes  les  forces  de  fon  par-  ii^Hcdtt 
ti  pour  la  maintenir  dans  toutfon  autorité.  ^/'--î""- 
Le  Chancelier  auffi  qui  s'entendoit  avec  pj".. 
l'Admirai, &  quine  vouloit  point  deConci-  /   ' 
le  gênerai ,  ne  manqua  pas  de  la  confirmer 
dans  cc.fentiment ,  &  l'on  fe  fervit  encore 
de   rentrçiuife   des  Ducheiïes  de  Mont- 
penfîer  ôc  d'Ufez ,    qui    avoient  grand 
pouvoir  fur  fon  efprit  ,     ôc  tafchoient 
par  toutes  fortes  de  moyens  de  la  ren- 
dre   tout-à-fait    Huguenote    >      à  quoy 
elles  crurent  que  ceiteConfcrcnce  pourroit 
fèrvir. 

Pour  le  Roy  de  Navarre, fans  qui  la  Rei- 
ne ne  pouvoit  rien  faire  en  unecliofefi 
iu>portante,    il  fut  aifcment  perfuadéde  ^    ,.^ 
eonfentir  à  cette  Conférence  par  le  famé-  ji,,d['' 
ux  Jurifconfulte  François  Baudouin.  Cet  '^.pond.tà 
habile  homme  qui  eiloit  en  fort  grande  ef-  ''"'' 
time  auprès  deceRoy,avoit  apporté  d'Aï-  '  ^^J;  '^* 
îcniagnc.le  Liyrc  de. Georges  Caffander.  .j^V  ,,, 

imi-  j7. 


2.  T  o      Hïftoïre  du  Calvinifme, 
ANN.    intituléfdu  devoir  de  l'homme  Cbrefiten  dans 
i  S^i.    U  dfvi/ien  pre fente  des  Chrefi/erfs.âsns  lequel 
il  prétendoit  avoir  trouvé  un  jufte  moyen 
d'accommodement  pour  accorder  les  deux 
Religions ,  quoy-que  félon  la  deffinée  or- 
dinaire de  ces  fortes  d'ouvrages  il  ne  fatisfit 
Bi  les  Luthériens,  dont  il  réprouvoit  les  er- 
leurs^ni  les  Catholiques,  parce  qu'il  relafc- 
hoit  un  peu  trop  dans  les  points  que  la  Foy, 
de  laquelle  on  ne  peut  rien  retrancher  fans 
corrompre  le  tout ,  nous  oblige  de  croire 
tout  entiers.  Il  avoit  néanmoins  bonne  in- 
tention ,  &  cela  n'a  pas  empefché  qu'il  ne 
foit  mort  en  bon  Catholique  a  Cologne. 
Or  ce  jurifconfulte  Baudoûïn,qui  d'un  des 
premiers difciples  de  Calvin^  depuis  qu'il 
p.iu'rii     eûtdécduvertîe  venindefa'Softrine.eftoit 
Maf,vit.  devenu  l'un  de  fes  plus  grands  adverfaires  ;, 
^'        contre  lequel  cet  Hérelisrque  a  écrit  avec 
plus  d'aigreur  ôc  d'emportement  que  con- 
tre aucun  autre  ,  gouftoit extrêmement  ce 
Livre  de  fonCaflanderjôc  fuivant  (es  maxi- 
mes &  fa  merhode  ,  il  s'cft  .it  mis  dans  l'ef- 
prit  qu'en  s'expliquant  dans  cetteConfeseir 
ce  d'une  certaine  m;aniere  un  peuplus  ra- 
doucie des  deux  coftez,on  pourroit  convc- 
Pepltn.     j^ij.  d'une  mefme  Confcfîion  de  Foy  qui  fc- 
roitCatholiquc.C'eft  pourquoy  il  n'eût  pas 
de  peine  à  y  fairecondefcendre  le  Roy  de 
Navarre  qui  aimoitla  paix.  Se  défi roit  fort 
d'appaifer  ces  troubles  dont  il  commençoit 
acftrebienlas. 
Ainft  la  Reine  Catherine  5c  le  Roy  de 

Na- 
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Navarre  cftant  d'accord  de  cecteConfercn-  A  N  N". 
ce,  qiioy-quc  pai-  des  motifs  bien  difFcrens,  i  j  6  i. 
le  Roy  ,  des  le  mois  d'Avril ,  écrivit  à  tous  Lettre  de 
les  Prélats ,  &  aux  Univerfitez  de  Ton  Ro-  ^a  T^ine 
yaume,  leur  ordonnan  de  (c  rendre  à  Poif-  *  ^^  '^' 
fy ,   qui  n'eft  qu'à  une  petite  lieue  de  Saint  ^''"'^' 
Germain.dans  le  dixième  du  mois  d'AouO:, 
ou  d'y  envoyer  leurs  Députez,  &  donna 
pour  cela  mefme  faufconduitauxMiniftres 
de  France  &  de  Genève,   &  mefme  aux 
Doreurs  Proteftansd'Allemagncafin  que  //^V^J^^ 
chacun  puft  dire  fon  librement  dans  i'Af-  tr.ijijf 
fembiéc  ce  qu'il  croyoit  en  confcience  qui 
^fc  pouvoir  làirc  pour  s'accorder.  Une  dé- 
claration (i  folennelle  ne  manqua  pas  d'aU 
larmerlePape  Pie  1  V.  l'Empereur  Ferdi- 
Band,  6c  Philippe  1 1.  Roy  d'Efpagnc  ,  qui 
crurent  avoir  lieu  de  craindre  qu'une  fî  cé- 
lèbre Confercnce,où  l'on  devoit  traiter  des 
points  de  la  Religion  ,  ne  portaft  préjudice 
au    Concile    général  qui  commençoit  à 
s'alTcmbleràTrentcoù  ils  difoient  avec  rai- 
fon  que  l'on  devoit  renvoyer  la  décilion  de 
cette  grande  affaire.  Mais  la  Reine  leur  fit  Lettre  de 
entendre  par  fes  Ambafladeurs  ,   que  cet-  laT{ei7ie 
teAflcmblce   dePrélats  ne   fe  fàifoit   que  ^"^.^•^'^' 
pour  conférer  des  chofes  qui  fe  dévoient  j^^^'^^' 
propofer  au  Concile,  &.  que  rien  ne  s'y  paf-  ^ans'les 
ieroit  pour  la  Religion  fans  l'autorité  du  .^^.-//r. 
Pape.  àe  M.  le 

Ce  Pontife  pourtant  qui  fe  défîoit  delà  ^''^»*»>'. 
Reine,  &  qui  craignoit  toujours  qu'on  ne 
itft  quelque  faux  accommodement  fans  le 

Con- 


1 1  z      Hijloirs  du  Cdvïnijme. 
ANîT    Coaciie>  ne  laiffo  pas  de  prendre  la  rcToîu- 
1  jdi.    tiond'envoyei'Legaten  France  leCardinal 
Lettre  de  de  Ferrare  Hippolyte  d'Efte  ,  pour  empe- 
VAmb.\jf  jfcher  que  dans  cette  Aflembléeon  nerou- 
(UVcm/e  ç\^^^  à  aucune  chofe  dontladécifionap- 
t^^r      partinft  au  Concile  Oecuménique.  Et  ce- 
d^Zn-    pendant  comme  le  voyage  d'un  Legat,par. 
nt:,^ibid.  ticuliercmentdeceluy-cy,   qui avoit  cinq 
à  fix  cens  chevaux  à  fa  fuite  j.  ne  fe  fait  pas 
fi  vifte,Sc  qu'on  avoit  fujet  de  craindre  que 
rAflemblce  ne  le  prévini^,  &  ne  pafîaft 
outre  fansluy  ,  ce  Pape  fit  prier  le  Roy  par 
M  de  Rambouillet  de  la  remettre  jufqu'à- 
l'arrivée  du  Légat. La  Reine  toutefois^qui 
cftoit  extrémanent  adroite-,  fceût  fi  bien 
trouver  ks  moyens  de  faireretarder  ce  vo- 
yage, qu'encore  que  l'on  euH  différé  d'ui> 
mois  l'ouverture  de  la  Confère  nce ,  ce  Le- 
gs t  ne  put  arriver  à  la  Cour  que  quelque 
temps  après  qu'on  eur  commencé  à  traiter 
dans  cette  Aflémblée  des  principaux  points^ 
conteftez  entre  les  Ciîhol,  oc  lesHuguen. 
Voilà  dans  la  vérité  le  fecret  de  cette  af-. 
fairCjôc  la  caufé  de  ce  fameuxGolloque  de 
PoiflTy.  Car  de  dire,  comme  quelques-uns. 
ont  fait,  que  ce  fut  le  Cardinal  de  Lorraine 
qui  le  voulut  poui  yfr.ire  hautement  éclater 
fti  doiftrine  &  fon  éloquence  ,  c'eft  une -de 
c€S  malignes  conjedures  qu'on  a  faites  af- 
fez  fouvent    au    defavantage  de  cegrand 
Prélat,  qu'on  a  voulu  en  cette occafîon 
taxer  de  vanité.  S'il  euft  eu  autan?  de 
pouvoir  qu'il  en  ayoit  fous  IcRegne  précè- 
dent. 
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àtnt,  il  cufVfans  doute  empcfché  qu'il  ne  (c  a  N  N. 
filt,  du  moins  en  public  ,  coinme  il  tacha  i  j5i^ 
derempefcherun  peu  avant  Ton  ouverture. 
Toute  la  part  qu'il  y  eût ,  fut  d'y  défendre, 
ainfi  qu'il  fit  exceUimment  bien ,  la  caufc 
dcTEglife.  Ce  Colloque  donc  ne  seft  fait 
que  par  un  dcilcin  concerte  entre  laReinc, 
l!Admiral  ôc  le  Chancelier.pour  les  raifon* 
i-ecretsque  je  viensde  découvrir.  Voilà  fa 
véritable  caufe.  il  inut  voir  nsaintcnant 
quelle  en  fut  la  fuite  &  le  fucccs. 

Les  Prélats ,  les  Dodeurs,  les  Députez, 
&  lc$  Minières  Huguenots  n'ellant arrivez 
à  la  Cour  les  uns  après  les  autres  que  dans 
tour  le  mois  d'Aoufton.ne put  commencer  H'tJf,Ec' 
le  Colloque  qu'au  mois  de  Septem.  Avant  cit\,des, 
qu'on  en  fiin'ûuverture,  les  Minillrespre-  a?^'^/- 
fenterentau  Roy  leur  Requefte,   par  la-  ^^.^'^ 
quelle  ils  demandoient  ces  quatre  chofes,^"''  '^' 
fans  lefquelles  ils  difoient  ne  pouvoir  cii' 
trer  en  conférence  avec  les  Prélats  aflcm- 
blez.  La  première  ,  que  comme  les  Cardi- 
naux 5c  les  Evefqucs    avoient  intereft  en 
cette  caufe  ,  ils  ne  fuiïent  point  leurs  Juges. 
La  féconde,  qu'il  pluft:  au  Roy  de  pre- 
fîder  à  cette  Aflcmblee  ,  accompagne  de 
la  Reine  fa  mère  &  des  Princes  du  Sang , 
pour  y  faire  garder  l'ordre  neceflâire.   La 
troifieme,  que  tous  leurs  différends  fui- 
fent  jugez  pai  la  feule  parole deDieu  conte- 
nue dans  le  Vieux  ôc  dans  le  NouveauTef- 
tament.  Et  enfin  que  ce  quifediroitdepart 
■ôc  d'autre  fuft  recueilli  par  des  Greffiers 

dont 


214  Hiftorie  du  C^lvinifme: 
AN  N.  dont  les  deux  partis  conviendroient^  &  aux 
.i/'5i.  écrits  defquels  on  feroit  oblige  d'à jouftcr 
foy.  Le  mefme  jour ,  qui  fut  le  huitième  de 
Septembre ,  les  Députez  de  la  Sorbonne  , 
qu'on  ne  peut  nullement  douter  qui  n'agif- 
fcnt  de  concert  avec  le  Cardinal  de  Lorrai- 
îieleur  grand  protedeut ,  fupplierent  très- 
,  humblement  la  Reine  de  ne  pas  écouter, 
du  moins  en  public,  ce  quclesMiniftres 
vouloient  dire  pour  la  défenfe  de  leur  Con- 
feffion  de  Foy ,  &  de  les  renvoyer  au  Con- 
cile auquel  il  appartenoit  d'en  juger  fou- 
"Verainement.  Mais  la  Rcçie  leur  repondit, 
que  le  Roy  s'eftant  engag^fRftHisb  bonnes 
raifons  à  leur  donner  audiance  publique , 
on  ne  pouvoir  plus  s'en  dédkre  ;  &  en  mef- 
me temps  qu'on  leur  rcfufoit  une  chofe  (I 
jufte  ,  tout  ce  quelesMiniftres  avoient  de- 
mandé leur  fut  odroyé,  5c  l'on  commit  un 
des  Secrétaires  d'Eftat  pour  recueillir  fi- 
dellement  tout  ce  que  l'on  diroitdc  part  ôc 
d'autre. 

Le  lendemain  donc  de  la  Noftre  Dame 
neuvième  de  Septembre  on  ouvrit  l'Aifem- 
bléc  dans  le  grand  Réfedoire  desReligieu- 
fes  de  Poifly  ,  au  haut  duquel  le  Roy  cftoit 
fur  un  trône,  ayant  à  fa  droite  le  Duc  d'Or- 
léans fon  frère,  le  Roy  de  Navarre,  Scie 
PrincedeCondé  ;  &  à  fa  gauche  la  Reine 
Mère  ,  Madame  Marguerite  fœur  du  Roy , 
&  la  Reinede  Navarre,  &  derrière  eux ,  à 
droit  ôc  à  gauche,dans  un  fort  grand  efpacc 
qu'on  avoit  laiflc  entre  le  trône  6c  la  mu- 
raille , 
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rûUc,  tenant  toute  la  largeurdc  la  fale,  les  anN. 
Seigneurs  &  les  Dames  de  laCour.  Aux  i  j5i. 
deux  codez  ^  de  la  longueur  du  Reteftoire, 
cftoient  aflis  à  droit  lesCardinaux  deTour- 
non,  de  Lorraine  ôc  deGuife,  &  quelque 
"vingt  Arche vefques  ou  Evefques;  fc  à  gau- 
che, vis- à-vis  d'eux,  les  Cardinaux  d'Ar- 
magnac, de  Bourbon  ôc  de  Chartillon,fui- 
xis  d'autant  de  Prélats  qu'il  y  enavoitde 
Ifautrecoftc  ,  derrière  Icfquels  il  y  avoit  de 
pa>i't&  d'autre  plufîeurs  bancs  tout  remplis 
dcDoâicurs  dcplufîeurs  Univerfftez,  & 
d'autres  Ecclefiaftiques  qui  eftoient  à  la  fu- 
ite des  Prélats.  Le  bas  du  Réfedcàre  eftoit 
occupe  par  un  très  grand  nonibrc  de  Gen- 
tilshommes, ôc  de  Gens  de  Robe, après  Icf- 
quels eftoient  rangez  les  Gardes  jufqu'à  U 
muraille  ,  pour  emp^fcher  qu'il  n'y  cuft  du 
dcfordre  dans  une  li  grande  Compagnie; 
ôccntre  ces  deux  bouts^un  peu  plus  bas  que 
le  milieu  ,  il  y  avoit  dss  barrières  qui  lîcpa- 
roient  les  deux  efpaces ,  afin  qu'on  ne  puft 
pafler  fans  ordre  dans  ccluy  où  eftoient  le 
î.oy,lesPrinces,lesSeigneurs,lés  Prélats, 
jÔc  les  Docteurs. 

Cela  difpofé  de  la  forte  ,  on  fit  entreries 
douzcMiniftres  choifis    entre    un   grand 
nombre  d'autres,  qui  prirent  plaee  comme 
ils  purent  au  bas  de  la  laie.  Ces  douze  efto- 
ient accompagnez  de  vingt  deux  Députez  Lettre  de 
de  leurs  Eglifes ,   ôc  ce  qui  fur  bien  fcanda-  u  \eine 
Icux  ,  Qts  Députez  de  la  Nobleffe  Ôc  du  ^-  àe 
Tiers  Ordi'C  qui  les  voulurent  prefcnt^r,  "^V'T"^' 


1 1 6      Hijhire  du  Calvimfm  e. 
AN  N.    poar  faire  voir  à  tout  le  monde  qu'ils  eftoî- 
ij-^i.     cm  6c qu'ils feroient toujours  bienfouftc- 
La  Po'     nus.  Les  plus  (ignalez  d'entre  ces  Miniftrcs 
flin.        cftoient  Auguftin  Marlorat  Lorrain  d  e  na- 
jii/l.  Ec-  jJqj^^  ^  Apoftat  de  l'Ordre  de  Saint  Aiigu- 
^E^iiéf.  ^^^'  celuylà  mefme  qui  fut  peu  de  temps 
jje'Jriy,  après  Pendu  à  Rouen  ;  Jean  Malo ,  qui  de 
Preftre  habitue  dans  la  ParoiiTe  de  Saint 
André  des  Arcs  s'eftoit  fait  Miniftre  5  Jean 
del'Epine,  qui  commençoit  àfeproduire 
avec  grand  éclat  parmi  les  Proteftans,  a- 
après  s'cftre  tenu  cache  aflez  long- temps 
depuis  qu'il  eut  faute  les  murailles  defon 
Convcnt  de  Jacobins  où  il  eftoitProfts? 
Pierre  Vermille  Florentin,  plus  connu  fous 
l'autre  furnom  de  Martyr  qu'il  trouva  bon 
de  prendre  lors  que  s'eftant  îait  Apoftat  de 
rOrdredes  Chanoines  Réguliers  de  Saint 
Auguftin  il  prit  pour  femme ,  à  l'exemple 
du  Dodeur  Martin  Luther, une  Religieufe 
qu'il   avoit    débauchée ,  homme   dodc 
àlavcrité,&  grand  Prédicateur,mais d'un 
efprit  (i  peu  arrefté  C\  léger  &  fi  changeant, 
fur  tout  en  matière  de  créance  ,  qu'il  eftoit 
tantoft  Lutherin,tantoftCalvinifte,&  puis 
Zuinglin ,  comme  il  l'eftoit  alors  à  Zurich 
où  il  eilfeignoit  la  Théologie  à  la  Zuin- 
glienne,   &  d'où  la  Reine  Catherine  &  le 
Roy  de  Navarre  le  firent  venir,  l'ayant  ob- 
tenu des  Magift  rats  de  ce  Canton,  comme 
un  homme  d'un    fçavoir  extraordinaire 
pour  aflifter  à  ce  Colloque.  Enfin  celuy 
(^a'on  mit  à  la  tefte  de  tous  les  autres  ^  5c 
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qwifutchoin  pour  porter  la  parole  au  nom  ANN™ 
de  tout  le  parti  Proteftant ,  fut  le  célèbre  '  J^'- 
Théodore  de  Bcze  ,  alors  difciple  &  collè- 
gue de  Jean  Calvin,  qui  n'ayant  pu  paroif- 
tre  à  cette  Alkmblee  de  Poifly ,  parce  qu'il 
cltoit  accablé  de  maladies  depuis  trois  ou 
<]uatre  ans ,  y  envoya  tenir  fa  place  celuy 
qui  eftoit  déjà  de(^iné  pour  eftrelbnfuc- 
cclTèur,  B  ITe  ' 

CcTiicodoreeftoitde  Vezelay  enBour-  Jf  j-'he-^ 
gognc  ,  d'honnefte  famille  ,   homme  bien  od'Bez.<e. 
tait ,  de  belle  taille,  ayantlc  vifageforta-  Flir.de 
greable  ,  l'airfin  &  délicat ,  ôc  toutes  les '^'"■''^' 
jiianieres  d'un  homn>c  du  monde  qui  le  fai-  ''^pjjjiian 
foient  eftimer  des  Grands ,   &  fur  tout  des  ^j^^. 
Dames,  auxquelles  il  prenoit  grand  foin  de  1/43. 
nepasdcplaire.Pourrefprir,on  nepeurnier 
qu'il  nei'euft  tres.beau,vif,  aifé.fubtil,  en- 
joué &  poli,  ayant  pris  peine  de  le  cultiver 
parrétiidedes  belles  Lettres, &  particulic-  Q^ffcc 
rement  de  la  poc{îe,oùil  excelloir  en  Fraa-  de''xli'.i~ 
çois  &:  en  Latin,  fcachant  avec  cela  un  peu  '^■f; 
de  Philofophie,  6c  de  Droit  qu'il  avoit  ap-  ""^Ipo'^^  ^ 
pris  aux  Ecoles  d'Orléans.  Voilà  ce  qu'il  y  /^^/j^*^ 
eut  de  bon  dans  luy  :  car  pour  les  moeurs,  lUcon.&d 
on  peur  dire  hardiment  ôc  fans  Xcrupule,  Cainm, 
que  c'eftoit  undes  plusmcchans  hon.mcs  ^'^'I'"*^ 
de  fon  temps,  libertin,  impie,  profanateur  l-1'l"^'J* 
deschofesles  plusfaintes  pai- (es  railleries  ,-J^' 
quitiennentdel'athéifmc  ,  cruel ,  fnngui-  Spondan, 
naire,tc.iV)ourstout  prefl:  à  inrpirer  les  plus  ^°(^-  <"''■• 
noirs  5v  les  plus  finglaiis  attcntafs ,  impu-  ^^^Jf"f^'^ 
denr.difiolu,  6c  plongé  dîins  les  plus  honte-  ^^^■^''•^ 
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ufes  débauches ,  comme  il  ne  paroift  que 
trop  dan  Tes  poëfies  toutes  remplies  d'or- 
dures &  de  falctez  ^  qu'il  appelle  les  diver- 
tilîemcns  de  fli  jeunelîe,  ôc  fur  tout  dans 
vCette  horrible  Epigramme ,  où  en  faifant  le 
portrait  de  (a  maillrefle  qu'il  nomme  Can- 
dida  ,  &  d'un  jeune  garçon  qu'il  aimoit ,  il 
a  l'effronterie  de fe  vanter,  êc  enfuite  dç 
s'accufer  luy-mefme  du  plus  exécrable  de 
tous  les  crimes.  C'eftpourquoy  comme  il 
vitqu'eftant  cite  à  comparoiffrc  au  Parle- 
ment pour  rendre  compte  de  cette  infâme 
poèfîe,  il  nepourroit  jamais  fc  tirer  d'un  fi 
mauvais  pas  j  il  Te  cacha  pourfe  garantir 
du  feujSc  apre'savoir  vendu  Ton  Prieure' de 
Longjumeau  ,  ôc  quelques  auties  petits 
^Bénéfices  que  fon  oncle  Maiiï*re  Nicolas  de 
Bezeluy  avoit  rél^gnez,il  s'enfuit  à  Genè- 
ve avecfaCandida,c'eft-a-dire,  une  certai- 
ne Dame  Claude ,  femme  d'un  Tailleur  4ç. 
Paris  qu'il  avoir  débauchée ,  ôc  qu'il  épou' 
fa  du  vivant  de  fon  mari,  commençant  ain"' 
fi  à  Genève  fa  nouvelle  Réforme  par  un  a- 
dultere  continuel,  6c  par  un  mariage  mon- 
Uruex  qui  le  rendoit  digne  de  mort  félon 
toutes  les loix  divines  ôc  humaines. 

Or  ce  fut  là  qu'il  gagna  le&  bonnes  grâ- 
ces de  Calvin  par  fes flateriesexcellives, 
qailuy  fiicnt  donner  par  les  fiensmcfmes 
le  furnom  de  Cnlvinolatre.  Cela  fut  caufc 
qu'on  le  fie  Profelfeurà  Laufinne,  où  il 
cnfcigna  d'abord  les  Lettres  Greques,  ôc 
puisU  Théologie,  quoy- qu'il  ne rciift  ja- 
mais 
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maiiipprifcnon  plus qiicCalvin Ton maif-  AN>i. 
trc.  il  l'cnfeigna  mefme  particuliereinctit  i  jtî  1. 
nux  femmes  ,  qui  ne  haifloient  pas  ce  nou- 
veau Maidie  j  qu'elles  trouvoient  bienfait 
ôc  agréable  ,    car  il  n'avoit  encore  alois 
qu'environ  trente  ans  j   &  peu  de  temp  a- 
prc's ,  malgré  l'oppofition  des  autres  Minif- 
trcs,cjui  ne  vouloient  point  un  collègue  qui 
fuft  fi  décrié  pour  Tes  débauches,  ôc  pour  fa 
pocfie  abominai^,  il  fut  élevé  dans  Genè- 
ve auUiniftere  par  le  crédit  &  l'autorité  de  '  *  °  '^• 
Calvin  qui  l'avoit  défignc  fonfuccefleur, 
E  n  eiFet.H  luy  fuceeda  dans  fa  charge5cdans 
fon  crédit  à  Genève,  où  après  avoir  tenu  la.  ^rdtfl. 
chaire  de  cet  Hérefiarque  plus  de  quarante  ^^f  *" 
ans,  il  mourut  en  fa  quatre-vingts  Hxiemc  h^reCà' 
année  de  la  manière  qu'il  a  voit  vcfcu, liber-  mjoh.<U 
x\n  i,  impie,   &  athée  ,  au  fentimenr  non  '">*' 
feulement  des  Catholiques,   njaisaulîidc  ^^<^4'- 
plufîeurs  Protedans,  &  enfuite  n'ayant '''^^' 
nulle  Religion.quoy-qu'il  ait  fait  fcmblant 
de  s'attachera  lat^odrinede  Calvin  ,  qui , 
pour  le  payer  de  Ces  flaterics ,  le  fit  députer 
en  fa  place  au  Colloque  de  PoifTy.  Voilà  ,^ 
quels  furent  ces  nouveaux  Apoftres,  qui 
vinrent  (ouftenir  en  prefencedu  premiec 
Roy  delà  Chrcftiemc  6c  de  toute  la  Couc 
de  France,  que  l'on  dcvoitfe  reformer  à 
leur  exemple  dans  la  doûrinc  ôc  dans  le* 
moeurs,  félon  la  pureté  de  l'Evangile  qu'ils  ' 

prcfchoient. 

Comme  on  les  eût  conduits  jufqu'àTea- 

trcc  de  la  clofturc  qui  feparoit  la  faleea 
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22.0     Hîjîoiye  du  Cnlvïmjme 
ANN.    deux,  ils  voulurent  s'avancer  peur  fe  me  L- 
ijei*     tre  au  rang  des  Evefques,  ou  du  moins  des 
Doifteuvs  Catholiques  maison  lesarrePta 
tout  court  à  la  barrière,  avec  ordre  de  s'y 
tenir  debout  telle  nue  ,  S:  de  parler mode- 
ilement  fans  invectives,  quand  onlcui'fe- 
VAji.  f C'  roit  figne  de  propofer  ce  qu  ils  avoient  à  dî- 
'^^JJ^li^l}   !•€.  Cela  fait,  le  Roy  dit ,  en  peu  de  mots , 
i^-P^'    qu'il  avoit  convoqué  cette  Aflemblée  pour   i 
plvj.^îy.-  i"àire  cefler  tous  lesdl{Fei|§nds  qui  troubloi-   3 
è'fnté.       entlapaix  de  fesfujets  furie  fait  delà  P^eli- 
M  z.err.y»  gj^j,  ^   5^  q^'jl  ^^^  youloit  pas  qu'on  la  ter- 
^  *"         niinafl  avant  qu'on  euft  accompli  u-ne  fi 
bonne  oeuvre. LeCnancelierenfuiteeftant 
nlFs  fur  un  petit  fiege  bien  avant  dans  la  fa- 
ieducoftédroitdu  iloy  ,  paj'la  peur  expli- 
quer lesintentions  de  SaMa)efté,6cfitvoii* 
à  fon  ordinaire  dans  fa  harangue  ,   qu'il  ef- 
toitfilsdeMedecin.ôc  bon  a  mi  des  Hugue- 
nots. Il  dit  d'abord  ,  Qji'ilcjjeioit  i^u'o/ni' 
riroit  de  U  reincntrance  driRcy  le  yncfme fruit 
^u  on avo'sî  reciiàlii  de  celle  du  Crayid  Con- 
jlcintin  ail  Conctle  de  K'icèe  auquel  j^xvsif 
prejidc  ;    Oue  c  c  fruit  n'efîoit  autre  que  la  rt- 
for^naîîon  neccfaire  dans  la  d&cfnm  Qy  dans 
les  mœurs  ^    Oueyonr  U  recuetUir  b:e'/7tofl ,  en 
gHertfJant  unefdang^eufe  maladie  cfui  afjl't' 
geoitla  Fra:4ccpar  ces  dtjferends  de  Religion , 
■dj  fallait  apporter  un  remède  prefent  (^  ejî^ 
<ace,(^'  nepA'S  imiter  cesMedecms  qui  laij^ent 
languir  leurs  tnalades  en  attendant  les  dro" 
guesqtidn  va  chercher  en  Egypte  (^  aux  In^ 
^cs ,  au  lieu  dcfefervtr  des  ftmplesqutls  peu  - 
tf^  fifijcmenf  ciw-llir  4anf  kurjj^udms.  Il 
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ccncltit  àelk  quilKejallott  point  dn  tout  at-  ^  N  N 
tendre  le  Concile  ger.eral  cfitt  s'ajfembloit  a  \  ^6  r. 
7r:nte  t  C^  feroit  rempli d' Et rart^^crs  qut  ne 
connQiJ[ei7t  piu/îb'ten  nos  ti,a(tx  que  nous  fa/' 
.fôfis;  (^«r*  que  pour  décider  des  points  contcftet., 
il  ne  J allait  que  cette  Jffcnibhe  de  Pyclaij^ 
de  Doreurs  avec  les Mim(lres?roieJlans  qu'an 
ne  devoitpai  condamner  fur  de /impies  prèju' 
gjezj,  ni  traiter  avec  arrogance  ,  comme  Ale- 
xandre Patriarche  d'Alexandrie  avott  fait 
AriHc.  Quilles jalloit  ent^ndrepaifihkment , 
(s  conférer  amtablement  avec  eux, non  pas  en 
J^kilofûphespar  la  voye  de  la  dif^ate  ,  man  en 
véritables  Chrefïitns  qui  n'ont  ^ai  befom  de 
tant  de  Livres, mais  de  la  feule- parole  de  Dien» 
four  reformer  conjointement  pur  elle  les  abm 
qii'on  trouvera  s\fire  gliffiz^  dans  la  doéinne 
(^  dans  la  difcip'ine  contre  cette  divine paro^ 
le  (j^  contre  l  ufage  établi  par  les  Apoftrcs. 

Après  qii*il  eût  fini, le  Carcinal  de  Tour  - 
|ipu  ^  comme  le  plus  ancien  (k  Piimat  des 
Gaules j  prenantla  parole,  remontra  que 
MonGeur  le  Chancelier  ayant  propofe  cer- 
taines chofes  qui  n'etoientpns  enrrelespo* 
ims  contenus  dans  les  lettres  qu'ils  a  voient 
receûes  pour  venir  à  cette  Afîemblée,  il 
eftoit  Julie  qu'ils  en  eulîent  communicati- 
on ,  pour  fe  préparer  tous  enfemble  a  y 
repondre.  Mais  quoy-qu'il  put  faire  pour 
obtenir  une  chofe  fi  raifonnable ,  le  Chan- 
celier ne  voulut  jamais  donner  copie  de  fa 
harangue,  de  peur  qu'on  ne  luy  en  fi  fi  un 
jour  une  affaire  11  le  temps  venoit  à  chan- 
ger, ôc  qu'on  ne  le  puft  convaincre 
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iz±  Hifioire  du  CahirJfme. 
A  N  N.  <i'un  peu  ck  Huguenotifme  pat  fon  pvopre 
i  j6i,  e<:rit.  Ainfi ,  après  qu'on  eût  foîtiigne  aux 
Prcttftansd'cxpcfcr  ce  qu'ils  avoient  à  di- 
re pour  ju^ifier  leur  creanirCjBezc  qui  por- 
toit  la  parole  pour  tous  les  autres. eAant  df- 
botr ,  tcftc  nue,  appuyé  fur  la  barrière  qui 
cftoit  à  hautem'  d'appuy  ,  commença  fa 
harangue  d'une  manière  affezbizarrc.  Car 
comme  il  eftoit  grand  Comédien,  6c  qu'il 
fçavoit  admirablement  l'art  de  contrefaire 
le  Prophète  5c  l'homme  de  Dieu>pour  s'at- 
tirer de  la  conOdei'atioDparwne  belle  ap- 
parence de  pietc,  des  qu'il  eût  dit  les  deux 
premières  périodes  qu'il  adrefloit  au  Roy  , 
il  fe  mit  a  genoux  avec  tous  lesMiniftres 
<jui  l'accompagnoient  -,  &  levant  les  yeux 
&  les  mains  au  Ciel ,  il  fit ,  comme  par  un 
foudain  enthoufiafme,une  longtrc  prière  aa 
Père  Celcfte,  qu'il  termina  par  l'Oraifon 
dcminicale:puis  s'eftant  relevé^il  continua 
fa  harangue ,  qu'on  voit  tout  au  long  dans 
l'Hiftoire  des  EglifesProteftantcs,  6c  qui 
à  proprement  parlern*eft^u'une  expositi- 
on aiîèz  fimple  de  leur  créance  ,  accom- 
pagnée de  quelques  preuves  peu  confide- 
rablcs  pour  établir  les  points  qui  font  difFe- 
rensdelanoftre. 

Gomme  il  avoit  le  fon  de  voix  fort  agré- 
able ,  qu'il  recitoit  de  bonne  grâce,  6c 
qu'on  eftoit  bicn-aife  d'entendre  d'un 
homme  fîeftimé  de  ceux  de  fon  parti  tout 
le  m)ftere  de  cette  nouvelle  do^rinc 
qui  faifoittant  de  bruit  dans  le  monde, 
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fiitoûi  de  tourela  Cour,  non  feulement  ANN. 
avec  nttcnrJon,   mais  aulîi  avec  plaiiir ,  ïf6v. 
&mcrme  avec  quelque  m.ii*que  d'appro- 
bation,  jufqu'à  ce  qu'il  vint  a  l'avricle  du 
Saint  Saci-emcnt  de  rEuchariftie.Car  vou- 
lant  exprimer  de  quelle  manière  on  y 
reçoit  le  Corps  de  Nortrc  Seigneur  par 
la  Foy^il  dtt,avcc  une  incroyable  hardicr- 
fc  ,   Q^e  le  Corps  (^  le  Sar/g  de  Jeft^^Ch'fft 
tflo'tt    aHJfi   elotgne    de    Sûrement    qtie    7e   ^j^jfj 
flr*9  haut  des  Cteux  l'efi  de  Ai  /are.    Alors  rg/.T^éf. 
toute  l'AlIcmblc  fremidant  d'honeur  à /.4- 
cette  exprefiion  fi  divcâ-emcnt  oppoféc 
aux  paroles  de  l'Evangile  &  de  l'Apoftre;, 
il  fc  fit  un  grand  bruit  qui  étonna  tellement  [^gf^j^ede 
^eze,   tout  déterminé  qu'il  eftoit ,  qu'il  Cirhcr.à 
«n  fut  tout-à-fait  déconcerté.    De  forte  J^^-^e 
<juc ,  q«oy  qu'il  voulnft  adoucir  ce  qu  il  a-  ^""-  '* 
voit  dit,  &  s'expliquer  d'une  manière  mo-  ^^^^^ 
ins  dioquante,    le  murmure  continuant 
ôtoûjours ,  il  ne  put  jamais  fe  bien  faire  en- 
i  tendre." 

-  ;  La  Reine  Catherine  mefme,  toute  favo- 
rable qu'elle  eftoit  aux  Huguenots  en  ce 
temps-là,  fe  crut  obligée  d'en  témoigner 
de  Tindignation  comme  les  autre?.  Elle  en 
écrivit  à  Monf.de  Rennes  Anibadadeurde 
Sa  Majefté  auprès  de  l'Empereur,  pour 
<lonner  avis  à  ce  Prince  de  ce  qui  s'eftoit 
.paffé  en  cette  aéVion.  Elle  dit  que  Beze  ,  en 
parlant  de  la  Cène,  s'oublia,  voicy  (es  pro- 
pres termes,  m  une  comparai/on  fi  aifjurde 
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h.  N 11 .    ^■'  tant  ojfer/ive  des  crc'dles  de  tout  l'ajjtjï^fi.. 
\j6i.    ce  ,   qne  pat  i en  fallut  au  elle  n€4u.y^tmpojalî 
filence ,  C§''  qu'elle  ne  renvoya jl  tous  ces  Mini- 
flres  jct^^s  les  laiffer  fajjer  f lus  avant  j   mais 
quelle  s'' en  abfitnt,  de  peur,  dit- elle,  qu'on  ne 
s'en  retoy.rnafi  imbu  de  JJi  doclrtne  fans  axotr 
■cm  ie  qttf  Ltjf  fera  répondu.  Et  certes  Beze 
s'appcrceût  biea  luy-nKfme  de  cette  indi- 
gnation de  la  Reine  :  car  dés  le  tendemain 
iî  luy  donna  par  e'crit;une  céclarationdu 
to.  «S"'?-    ^^"^  awquel  on  devoit  prendre  ce  qu'ilavoit 
temb.       dit,2cIaReinc  ne  manqua  pas  de  l'envoyer 
Jiisl.dt:  àl'Everquede  Rennes  pour  la  montrer  à 
Egt.l.^.    l'Ernpereiir3dans  cette  déclaration  il  répète 
cntermesformels  ce  qu'il  avoitditen  fa  ha- 
rangue; puis  il  ajoufte,  qu'il  oe  s'enfuit  pas 
de  là  qu'ils  veuillent forclore  Jeffi^-Chrif^  dtU 
SamteCene,ceqmferok  ttnennp tété  toute  mrf- 
ffffe'le.  Car  »  dit-il ,  noté*  croyons  ^fuivant  fct 
parole ,  qu'encore  que  le  Corps  d.e  JefM  -  Chrtfi 
fott  maintenant  au  Ctel ,  <V  non  ailleurs ,    ce 
fionhiîant  nouijbrïimes  faits  part  tcipans  de  fin 
Corps  CS"  defon  Sang,par  une  manière [ptrifu- 
elle  (§"  moyirxxant  la  £oy,  au^i  ver/tahlement 
que  KCiu  voyons  les  Sacranens  hl'eeil ,  If  s  ton- 
hcons  à  la  main,  (3'  les  me/tcns  k  najire  hou- 
che. 

Cette  harangue  eftant  finie ,  le  Cardinal 
de  Tournon  s'approchant  du  Roy  luy  dît, 
tellement  tranfporté  de  zèle  qu'à  peine 
pouvoit-il  parler ,  qu'il  eftoit  à  la  vérité 
bien  étrange  qu'on  cuft  foufîert  que  ce  Mi- 
uiftre  profcraÙ:  de  fi  horribles  blafphémes 
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dcvt\ntun  Roy  Trcs-Chreftien,ProtCclcui-  ann^ 
de  la  Foy  Catholique  que  les  Rois  Tes  Pi  c-  i  j5i. 
decellcuis  depuis  le  Grand  Clovisavoicnt 
toù|ouis  inviclablciTient  tenue  c5c  ccjifcr- 
vec  dans  leur  Royaume  ;  ruais  puis  que  le 
mal  cftoitfait ,  qu'il  fupplioit  trer-huiiiblc- 
ment  Sa  Majcftc,  que  pour  le  réparer  il  luy 

f)luft  entendre  en  cette  mefmeAiremWée 
a  reponlc  folide  &  convaincante  qut)'oii 
.y  feroitau  jour  qu'il  luy  plairoit  prcfcrire^ 
iquifutlefciziénf.cde  Septembre,  auquel  le 
éardinal  de  Lorraine  ,  qui  lut  choifi  pour 
fjrépondreà  Beze ,  fit  fa  harangue, 
v:   Jen'ay  pas  lieu  de  craindre  icy  que  Mef- 
-^eurslcs  Proteftans  m'accufent  de  partia- 
lité ,  ii  je  dis  que  le  Cardinal ,  par  la  foiidi- 
^defadodrine,  fit  en  cette  occafiontri-  Hipoire 
ampherla  vérité de4'eireur,quoy-que fou-  de^E^l. 
ilenuc  par  l'éloquence  d'un  homme  d'cf-  ^If/  ^•+- 
fM-it.Nous  avons  les  haranguesde  l'un  ôc  de  ^-/^op^^" 
J^autre  dans  les  écrits  des  Huguenotij  c'eft  ^"^^"' 
^^qucj'ay  pris  plailirde  les  lire  attenti- 
ifcment  toutes  deux,   &  il  ne  faut  en  effet 
que  les  lire  dans  ces  Auteurs  qui  ne  leur 
peuvent  cftre  fur^ycds.   pourvoir ciaire- 
menr  l'avantage  que  celle  du  Cardinal  a 
fiir  l'auti-e.  11  ne  s  amufe  point  à  réfiiter  en 
en  dérail  tous  les  Articles  de  la  créance 
Protcftantc  que  Bcze  ayoit  expofec  fort  au 
îong  ,  pour  engager  les  Catholiques  à  une 
difpute  dont  on  n'euft  jamais  veû  la  fin.   li 
réduit  tout  à  deux' points,  dont  l'un  cftle 
principe  par  lequel  on  doittcrniijjertou- 
K   5  ^^^- 
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tes  les  controvevfes ,  qui  cft  l'autoritc  d'un 
Juge  Souverain^  &  l'autre  eft  le  fujet  prin- 
cipal de  la  réparation  des  Calviniftes ,  & 
qui  faifoit  alors  le  plusd'impreffionfurles 
cfpritSjpour  la  manière  dont  Beze  en  avoit 
parlé,  je  veux  dire  l'Euchariftie.  Pour  le 
premier,  comme  Beze  avoit  dit  qu'il  ne 
vouloit  point  d'autre  luge  que  l'Ecriture 
Sainte ,  fans  s'arrefter  aux  Conciles  qu'en 
tant  qu'ils  fc  trouveroient  eftre  conformes 
à  cette  divine  parole,  le  Cardinal  fit  par- 
faitement bien  comprendre  que  c'eftoit-là 
ne  vouloir  point  du  tout  de  Juge,  parce  que 
l'Ecriture  eftant  la  Loy,  qui  ne  s'interprè- 
te pas  elle-mefme,  &  toutes  les  Contro- 
verfesde  Religion  n'eft^mt  fondées  que  fur 
les  différentes  interpretacicns^qu'on  donne 
à  l'Ecriture  que  chacun  prétend  avoir  de 
fon  cofté ,  il  faut  neccflàirement  qu'il  y  ait 
un  Juge  vivant  ôc  parlant,  qui  décide  par 
fon  autorité  fouveraine  ce  qui  eft  Ecriture 
Sainte,  &  quel  eft  le  vray  fens qu'on  luy 
doit  donner.  Enfuite  il  prouva  très  foli- 
dement  que  ce  Juge  ne  peut  eftre  autre  que 
la  vraye  Eglife ,  qui  eft  fans  contredit  celle 
où  eftoient  les  premiers  conreftans  fur 
quelque  article,  avant  qu'elle  euft  pronon- 
cé fur  leurs  différends,  &  qu'enfuitele  par- 
ti condamné  s'en  faftfeparé. 

Pour  le  fécond ,  iî'convainquit  Beze  par 
îfs  propres  termes,  &  fit  connoiftre  claire- 
lurent  que  de  dire  que  Tefus-Chrift  eft  au 
Cid  ôi  ûgn  siUeiirs,  qucnéiinmginspar  la 
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vertu  incomprchenfiblc  de  la  Foy  il  cft  ^NK 
piefent  au  Sacrement  où  il  n jus  eftcom-  i  j5i. 
muniqué  aufli  véritablement  que  nous 
touchons  le  Saciament  6c  que  mus 
le  mettons  à  la  bouche  ,  c'eft  dire  qu'il  eft 
piefcnt  localement  au  Sacrement,  puis  que 
le  Sacrement  eft  prefent  à  ma  main  quand 
je  le  touche  ,  oc  pareillement  à  ma  bouche 
quand  il  y  entre  -,  6c  cependant  c'eft  dire  en»- 
mefme  temps  qu'il  n'y  efl  pas  en  ccti  e  ma- 
nière, puis  qu'on  alleûrc  qu'il  cil:  au  Ciel 
6c  non^aillcuis  j  cequi  cfiune  maniferic 
contradi£lion  qu'on  ne  peut  jamais  admet- 
tiedans  pas  un  de  nos  myllcres.  C'cft  là  le 
mauvais  pas  dont  les  Calviniftes,  qui  pour 
faire  une  nouvelle  Seûe  fe  font  voulu  dif- 
tingucr  des  Zuinglicns ,  ne  fe  pourront  ja- 
mais tirer ,  quelque  effort  qu'ils  faflent  par 
leurs  faufTesfubtilitez  ,  lefquellesn'abou- 
t;fi"ent  qu'a  un  pur  galimathias  qui  ne  dit 
rien  du  tout  de  réel  j  parce  qu'il  dit  les  deux 
contradictoires  qu'on  ne  peut  jamais  met- 
tre enfemble.  ilSfeut  donc  dire, félon  l'Ecrri- 
ture,  que  le  divin  Corps  du  Sauveur  eft  au 
Ciel  dans  foncrenduc:  naturelle,  6c  qu'il  eft 
d  ime  autre  manière  fur  la  terre  au  Saint 
Sacrement  de  l'Autel.  Car  qu'un  corp  foit 
t  n  mefme  temps  en  pluileurs  lieux  ,  la 
Pi'ilofi.>phie  montre  qu'il  n'ya  point  de 
contradiction  ,  puisqu'il  ne  s'enfuit  point 
de  là  qu'il  foit  en  un  endroit  6<  n'y  foitpasj 
ce  qui  fuit  neceflairemcnt  dcl'h  rcfiedes 
Calvcn'iitcs,Ainii]e  Cardinal  acheva  cette 
K  6  grande- 
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ANN.  grande  aélion  avec  toute  la  gloire  qu'on 
ii"6i.  pciuaquerir,  &  tout  l'avantage  qu'il  pou- 
voit  fouhaiter  fur  fon  adverfaire  ;,  qui  leni- 
bloit  n'avoir  parlé  que  pour  faire  paroiftre 
dans  un  plus  beau  jour,  par  la  comparai- 
fon  que  l'on  peut  faire  de  ces  deux'  haran- 
gues ,  rcfprit,  la  force,  la  dotlrine^  ôc  l'é- 
loquence de  ce  grand  Prélat. 

Auiïï  le  bruit  couru:  à  laCour  qu'on  s'en 
tiendroit  là,  ôc  que  les  iMiniftres  Proteftâns 
n'auroient  plus  d'audiance.  Mais  comme 
Beze  preffoit  extrêmement  la  Reine  qu'il 
]uy  fuft  permis  de  répliquer  au  Cardinal , 
ôc^u'on  ne  voulut  pas  qu'il puft  dire  qu'on 
n'avott  pas  voulu  entendre  les  preuves 
de  ce  qu'il  avoit  expofé  dans  fa  harangue  : 
on  fit  deux  Conférences  le  vingt-quatriè- 
me Ôc  le  vingi-fixicmedumefmemois,noii 
plus  en  public  comme  auparavant  dansle 
grand  Réfectoire ,  en  prefence  du  Roy  & 
de  toute  la  Cour ,  mais  en  particulier,dans 
une  chambre  du  MonafteiUB-,  où  fctrou- 
vereat la  Reine,  accomp^néedela  Rei- 
ne de  Navarre^des  Princes  du  Snng,  &  du 
Conleil  Privé.  Il  y  avoit  cinq  Cardinaux 
au  cofté  droit;,  &  quinze  ou  fcize  Dodeurs 
derrière  euxjôc  les  dcuzeMiniftrcs  eftoient 
à  gauche  ,  flins  eftre  accompagnez  des 
Députez  de  IcursEgUfes.  D'abordBezc^ 
qui  s^Ciloit  bien  préparé  à  cette  aftion  ^ 
iit  unlongdifcouvsdel'Egiife  j  où  il  traira 
de  fa  nature  j  de  Us  marques  ^  ôc  de  fon 
autcritc,  paflarudçlà  à  la  vocation  nu 
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Mîmftere,  &  à  quelques  autres  points^  ANïî. 
fans  toiichei*  àceluv  <^e  l'Euchariftie  ,  dont  t  5<5  i. 
il  s'agilToit  principalemenc.  Tout  ce  qu'il 
dit  tuL  dodcment  réfute  par  les  fçavans 
Dodeurs  de  Sorbonne  Claude  d'Efpence 
&  Claudede  Xainces.  Mais  comme  on  al- 
loic  infeniîblement  d'un  point  à  un  autre 
fjns  jamais  convenir  de  rien,  ce  qui  arrive 
d'ordinaire  dans  les  difputes  :  le  Cardinal 
de  Lorraine ,  pour  enpefcher  ce  defordre, 
voulut  qu'on  s'arreftaft  précifément  h  lar- 
tidederEucharillic  .  ôc  qu'on  n'cnforiift 
point  qu'on  ne  tuft  d'accord  fur  ce  grand 
Myftere  dont  il s'agiflToit principalement, 
difant  qu'après  cela  il  ne  feroit  pas  difficile 
de  vuider  tout  le  refte.  Ainfi  dans  la  fuite 
de  cette  Conférence,  5c  dans  toute  celle 
du  vingt-fixiémc ,  on  ne  traita  que  de  cct- 
fe  matière. 

Ce  fut  pour  lors  que  Pierre  Mart}'r  Flo- 
rentin,qui  eftoit  alors  Calvinifte;,ou  plutôt 
ZuingUen,fitunlcng  Scennuyeu^cdifcours 
en  Italien ,  dans  lequel  il  tafcha  de  reTuter 
par  ces  argumcns ,  fi  communs  &:  fi  fou- 
vent  de'truits  dont  fe  fervent  inutilement 
les  Miniftre$ ,  ce  que  le  Cardinal  ôc  les  Dc- 
tteurs  de  Sorbonne  avoient  dit  tres-folide- 
ment  pour  étarbiir  par  l'Ecriture  &  parles 
Pères  de  l'ancienne  EgUfe  la  prefence  réel- 
le de  Jcfus-Chrift  au  Saint  Sacrement  de 
l'Autel.  Quand  ileûtfini,  leGeneraldes 
Jc(uites  Jacquez  Laynez  ,  qui  n'eftoiî' 
arrivé  qu^  depuis  cinq  ou  fix  jours- avec 

le 


2^0      Hiftoire  du  Calvimfme. 
A N N.    le  Légat  Hippolyte  d'EfteCardinal de  Fei- 
I  î  <î  I-    rare,  qui  l'avoit  demandé  au  Pape  pout' 
Bip  .des    ç(^,.g  Çç^^  Theologien^prit  la  parole  par  or- 
f'^'^f  «    dre  de  la  Reine  ,  laquelle  le  voulut  enten- 
hijr.  Soc.  dre  pour  laustaire  le  Légat  qui  1  enavoit 
f.'z.n.     prie,  l!  parla  comme  Pierre  Martyr  en  Ira- 
20P.       lien ,  parce  que  cette  Langue  eftoit  mieux 
^^■^^-      entendue  en  France  que  l'Efpagnole  qui 
^^'^^r^J  eftoit  fa  langue  naturelle.  Il  adrefla  Ton 
difcours  àcet  PrincefTe ,  &  luy  remontra  , 
Ott'/l  n'j  avoit  rien  de  plui  dangereux  e\ue  de 
trutter  de  quelque  voye  d' accoi-d  avec  les  Hé- 
rétiques que  l'Ecriture  compare  aux  renards 
(^aux  loups  reveflus  de  peaux  de  brebU^parce 
que  Jous  la  belle  apparence  d'une  exprejfton 
ambiguë  ils  font  couler  fubti  le  fnent  le  venm  de 
leur  herefie ,  que  l'on  atttortfe ,  er^la  recevant 
fans  y  prendre  garde,  C'e^  ce  qu'il  fit  voir 
entre  autres  exemples  par  celuy  des  Pela- 
giens ,  qui ,  pour  eftre  receûs  à  la  Commu- 
nion des  Catholiques .  ne  faifoicnt  aucune 
difficulté  d'admettre  la  neceflîté  de  la  grâ- 
ce pour  les  bonnes  œuvrcSjmais  ils  enten- 
doient  par  cette  grâce  la  nature  qui  eft  un 
don  qui  vient  gratuites,  ent  de  Dieu  fans 
a:ucun  mérite  de  noftrc  part.Et  voila  jufte- 
ment  comme  en  ufoient  les  Calviniftcs  en 
ce  CoUoqueicar  ils  difoient toujours  qu'ils 
admettoient  au  Saint  Sacrement  de  ÎEu- 
chariftic  la  prefence  réelle  de  Jefus-Chrift 
qui  nous  eli  communiqué  fortveritable- 
nacnt  ,mais  ils  vouloient  que  ce  ne  (mQl  que 
é'unç  fliaiù€rç  pU.rçmçnt  ipirituclle  ^  par 

la 
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h  Foy  ôcqucle  Corpsdcjefus  ClM-iftfuft  aNN/ 
feulement  au  Ciel,  ôc  non  ailleurs  :  ce  qui  i  ;  6  i . 
n'etoit  rien  dire  qu'une  contradiftion  kom- 
tenîanirefte.llajoufta,<y«<'^'//yti//<?;/  traiter 
avec  cuxpour  céni^entr  d'unie  j  ormHic  de  ^  oy,ce 
n'cfloit  point  dans  cette  Aj^embke  dePotJyy  qui 
navétt  pas  l'ajfiftxnce  infaïUihlc  du  Saint  E- 
fprtt  qu'on  le  devott  faire, trtafs  dam  le  Concile 
Oecuménique  qui  fftott  OHVcrt  yC^  où  iljalioit 
envoyer  les  Minières  pour  y  propojer  leurs  rai^ 
f9r?s  ,  ce qut  mejtne  ifi  con\ ormt  au  Co^tctlc  de 
Eafîe  que  les  Prctefians  ne  rejettent  pas ,  (§" 
qui  ne  veut  point  qu'on  cilebre  dt  Synode  Pro- 
vincial tandis  que  le  General  eu  ouvert ,  nipse 
niôis  avant  quille  foit.  Que  jt  par  chante  l'on 
voulait  bien  tajcher  de  ramener  les  Protefians, 
(^  de  leur  montrer  leurs  erreurs  dans  une  dt- 
Jpute  regU  e  ,  //  eOoit  à  propos  que  les  Reines  , 
les  Princes,!^  leConjeilCS'  touteslespcrjonnes 
qtti  ne  jont  point  pro^  cjfion  de  Doctrine  Ecclc' 
(lat^ique  s'epargnajjent  la  petne  ^'7  ajjiflcr  ^ 
puisque  ce  n' et  oit  pas  à  eux  déjuger  de  cesjor- 
tes  de  chofes  qu'ils  n'entendaient  pA^  ,  (§" 
qnenfuite  ils femef /oient  en  danger  dereccvoir 
quelque  tnauvaife  tmprejfion  dont  ils  nepour- 
roient  aijèment  déjaire. 

A  la  vérité  cela  eftoit  dit  fort  raifonna- 
blemenf.mais  comme  nonobftant  de  fcm- 
blables  remontrances  quelesDofteursdé 
Sorbonneavoicnt  faites  avant  l'ouverture 
de  ce  Colloque ,  la  Reine  ,  les  Princes ,  le 
ConfeiL  &  mefme  les  Prélats  n'avoicnt  pas 
kiflc  de  le  comnicnccr,  ^  qu'il  eftoit 
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2  j  2  Uïftoïre  du  Cahinifme, 
A  N  N.  ^eja  fort  avancé  :  cet  endroit  du  difcoiirs 
X/5I.  du  Père  Lay  nez,  commeeftant  fait  à  con- 
tretemps,^ en  blafniant  toute  cette  Alfem- 
blée  ,  ne  fut  pas  écouté  favorablement,  6c 
la  Reine  qui  s'en  tint  offenfée,  ne  put  fe  te- 
nir à\\\  témoigner  bien  du  chagrin.  Le 
Perc  néanmoins  ne  lailla  pas  de  pourfai  vrc 
fans  qu'on  l'interrompift  -,  &  venant  au 
point  de  l'Euchariftic  dont  il  s'agi.Iîoit  prin- 
cipalement, il  réfuta  très  bien  tout  ce  que 
Pierre  Martyr  avoit  allégué  eontre  la  pre- 
fence  réelle.  Et  comme  ce  Miniftre  de  Zu- 
rich avoit  ditauffi-bienqueBeze,  que  la 
realité  ne  s'accordoit  pas  avec  la  nature  de 
ce  Sacrement,  qui  ellefTentiellementun 
iîgne  &  une  reprefentation  deJcfus-Chrift-, 
6c  qu'il  eft  évident  que  l'image  ne  peut 
eftre  la  chofe  mcfme  qu'elle  rcprefentc  :  le 
Père  fit  voir  manifeftement  lafaufTetéde 
cette  imagination}  &  pour  montrer  que  la 
chofe  reprefentée  peut  fort  bien  s'accorder 
avec  le  figne  qui  la  rsprefente.il  fe  fers'it  à^ 
la-comparaifon  afTez  commune  d'un  Prin- 
ce qui  voudroit  bien  luy-mefme  reprefen- 
ter  dans  quelque  magnifique  fefte  une  glo- 
ricufe  vidoire  qu'il  auroit  remportée  fur 
fes  ennemis. 

Comme  il  eût  achevé  j  aprésavoirpar*' 

îr  prés  d'une  heure,  Beze,  quifcfentiipi- 

.        que  de  l'autre  comparaifon  que  Laynez 

Sl^éf  ^voit  faite  des  Hérétiques  avec  les  loups  & 

j4i.        les  renards ,  fe  mit  à  piaifanter  fur  celle-cy, 

îâCcham  de  la  tourner  en  ridicule^  ôcdf- 

fant 
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Tant  que  ce  Pei'c  avoit  fait  du  Sacrement  aNN. 
une  Comédie  ,  i5c  Jcfus-Chrift  un  Corne-  i  j  c*  i- 
dien.En  quoy  fans  doute  ce  Minillrc  aveu*- 
glé  de  fa  palfion  ne  voyoit  pas  qu'il  agiJ- 
loit  contre  luy-méfme.  Car  il  confclîbit 
aulTi  bien  que  nous,  félon  l'Evangile  &  fc- 
lon  Saint  Paul ,  que  le  Sacrement  de  l'Eu- 
diariftie  e(l  la  rcpvefcmation  de  lannoct 
de  Jefus-Chrift  :  la  Cenc donc,  félon Uiy- 
inefme,  devroiteftre  une  Comédie.  Puis 
ce  Minilh'e  ayant  remarqué  qu'on  n'a  voit 
pascrtc  tvopfatistàitdece  que  Laynez  a- 
Vûit  dit  du  Concile  auquel  on  devoit  ren- 
"VoyerlesProteftans,  iliuydit,  d'un  air  fier 
&  méprifant,  que  la  Reine  n'avoit  que  fai- 
re de  Juy  pour  apprendre  ce  qu'il  eftoit  à 
propos  qu'elle  fit  touchant  le  Concile  »  & 
qu'elle  f^auroit  bien  y  pourvoir.  Il  faut 
toutefois  avouer  que  quelque  mal  receiic 
que  fut  cette  remontrance  du  General,  elle 
ae  laifla  pas  de  produne  un  ires-bon  effet. 
Car  enfin  depuis  ce  jour  là  ,  ni  la  Reine, 
ni  les  Princes,  ni  IcConieil  n'afiiTicrent 
plus  aux  Conférences.  Elle  ne  voulut  plus 
mefme  qu'il  s'en  fit  entre  un  fi  grand  nom- 
bre de  perfcnnes  :  elle  fe  contenta  d'or- 
donner que  trois  ou  quatre  Do<ftcuvs,  ôc 
peu  après  que  cinq  de  chaque  coftéconfe- 
ïafîent  enfemble  àSaintGermain.pourvoir 
s'ils  pourraient  convenir  d'une  formule  de 
Foy  fur  le  Sacrement  de  l'Euchariftie.  Ces 
I)éputez  forent  d'une  part  Jean  de  Monluc 
Evcfque  de  V^alcnce ,  Pierre  du  Val  l\çÇ- 

que 
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ANN.    que  de  Secs,  ôc  les  Doôeurs  Claude  cfEf- 
J^^'-    pence,  Louis Boutiller,   &  jeandeSalig- 
nac  ;  &  de  l'autre  ces  cinq  Miniftres  Beze , 
Manyr,  Marlorat,  des  Gallards,  ôc  de  l'Ef- 
pine.  La  Reine  avoit  choiil  ces  deux  Evcf- 
ques ,  parce  qu'ils  eftoient  favorables  aux 
Huguenots)  &  pour  le  Doreur  d'Efpen- 
cc  &  Tes  deux  collègues,  comnie  ils  defi- 
roient  fort  de  ramener  doucement  les  CaU 
viniftcs  à  la  créance  de  l'Eglife  ;   elle  crut 
cyu'ilss'accorderoient  avec  eux  plus  facile- 
EH-Réf  ^^^^  9"^  ^"  autres.  Elle   fut  i  pourtant 
/•V-        trompée  dans  Ton  attente.Aprés  cinq  jours 
LaPo-    ^c  conférence,  durant  lefquels  plufieurs 
}>ltn.i,  7  formules  différentes  furent  propofces  ôc 
rejettées,  on  luy  en  porta  4ïnc  qui  efloit 
conceûë  en  css  termes. 

Nqhs  confejfions  que  Jefus-Chrift  enfajcàn» 
te  Cène  nous  freÇente ycLomte  (^  exhthe  vertta- 
hlement  la  Jk':?/ïante  de  fon  Corps  ^  defon 
Sang  .  par  l'operatton  defon  Satnt  Ejprit ,  (^ 
qm nous  recelons  (^mangeons S aaement aie- 
ment .  fptrttMeilertKnt  ,  ^  par  Foy  ce  prr.pre 
Corp'  qnteji  'nort  pot*r  nous, pour  efire os  defes 
os,  Ô*  chatr  de  fa  chair  .afin  d'en  c(tre  vivifieZip 
C^  en  percevoir  tout  ce  qui  efi  necejfatre  à  no- 
firefalut.  Et  poztree  c\He  la  Fo^  appuyée  fur  la 
parole  de  Dieu  nous  f-'tt  (<^  rend preÇentes  les 
chofes  promtfes  ,  ç^  que  par  cette  Foy  nous  pre- 
nons vraiment  ^  de  fait  le  vray  (^  naturel 
Corps  C^  Sang  de  Nofire  Seigneur  par  la  verttt 
du  Sttnt  Efprit  :  à  cet  égard  nous  conjefficns 
la  prefence  du  Corps(^  duSangjficeUiyNO' 
Hre  Sauveur  e»  lafamte  Cène.  L  ç 
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Le  SaxrramcntaircLavatherusScieMi-  AKK. 
nïftreBcrcdifcntqiiclcDoi^curd'Erpen-  •  f^'- 
ce  &  Tes  collègues  s'accordèrent  avec  les  'T"^^'"'* 
cinq  Miniftres  en  cette  formule  de  Foy  :  i^gi,* 
maisMonficurdeSpondea  trcs-bienmon-  «.  ^. 
trc  que  ce  n'eft  là  qu'une  pure  impofturc,  ^tz.e 
puis  qu'il  cft  certain  que  ces Dofteurs a-  ^-^^l'Jy 
voient  aupara.vant  pvcwvc  tres-folidement  ^  ^'  ^^' 
la  prcfence  lécllc  6c  locale  de  Jcfus-Chrift  Menti- 
au  Saint  Sacrctnentdel'Amcljque  le  Pape  turau- 
Pie  IV,  leur  donna  de  grandes  louanges  J5"^.  i"' 
après  le  Colloque  ,   pouvavoirfi  blende-  j'S"^^^' 
fendu  la  créance  dcî'EglifedanscesCon-  rherus 
fcrences;   &  queleDofteurd'Efpenceen  s  cra- 
fbn  particulier  nous  a  laiflé  dans  fes  écrits  menta- 
BnedoôrinetresXatholique&  toute  con-  ^^"^^^ 
traire  à  cette  formule.  U  y  adonc  grande  f^^ii^ere 
aparence  que  les  deux Evfq nés  qui  ctoient  cathcli- 
députez  avec  les  trois  Ducleurs ,   &:  pan-  cos  cum 
choient  fort  en  ce  temps-là  du  cofté  dcS  Mini- 
Proteftans ,  dreflcrcnt  eux  feuls  avec  Ics       \^^, 
cinq  Miniftres  cette  expofition  de  Foy  tou"  (]^Yc. 
chant  le  Saint  Sacrementdel'Euchariftie*  Spondj», 
&  qu'ils  la  firent  prefenter  à  la  Reine  corn*  '^'^• 
me  ayant  eftc  faire  du  commun  confcnte- 
ment  de  tous  les  Députez  :  car  il  eft  apeuré 
qu'elle  la  rcceût ,   &  qu'elle  en  témoigna 
biendclaioyeavecr()Utela  Cour, ne  dou- 
tant point  du  tout ,   qu'ayant  efté  drefîec 
par  lesDéputezdes  deux  partis  qui  s'accor- 
doient  en  ce  point  capiral ,  comme  on  le 
luy  faifoit  accroire,  elle  ne  fuft  approuvée 
de  l'Aflemblce  des  Archevcfques  5c  des 

Evef- 


1^6  Hifioire  du  Cdîvinifme, 
ANN.  Evefqaes  qui  travailloient  alors  à  Poixîy  à 
i/<5^i.  faire  de  beaux  véglemenspour  re'tablirla 
difcipline  EcclcfialUque  dans  ce  Royau- 
me. Elle  la  leur  envoya  doncle  quatrième 
d'Octobre  par  le  TieurBouidin  Secrétaire 
dXftat ,  pour  eftre  confirmée  de  l' AiTem- 
blée  dont  elle  attendoit  le  conlentement 
pour  réiinir  les  Catholiques  &  les  Hugue- 
nots dans  une  meime  créance.  Mais  elle  tut 
bien  furprife  quand  elle  aprit  cinq  jours  a- 
prés  qu'elle  s'cftoit  bien  trompée  dans  une 
cfperancefî  mal  fondée.  Et  certes ,  il  faut 
avouer  que  ce  fut  en  cette  rencontre  que 
ces  illuflres  Prélats  firent  une  action  dign€ 
du  zeie^  du  courage  &  de  la  fermeté  de 
ces  grands  Evefques  des  Galles,  qui  fu- 
rent autrefois  par  leur  doctrine  &  par  leuï 
fermeté  l'honneur  &  l'appuy  de  l'Egli- 
fe. 

Car  après  avoir  leucet^e  expofîtioiï)  ils 
s'apperceûrent  aifémentdu  poifon  qu'elle 
cachoit  fous  les  fleurs  de  certaines  paroles 
fpecicufes  qui  fembloient  tout  dire ,  &.  ne 
aifoient  rien  de  ce  qu'il  falloit  qu'on  di il 
fans  deguifement  pour  cflre  Catlioliquc. 
Touretois  pour  procéder  prudemment ,  5c 
fclun  l'ordre  ôc  l'efprit  de  rEglifeenune 
affaire  de  cetteimportance.ils  la  firent  exa- 
miner dans  une  Affemblée  de  fçavants  Do- 
â:eurs de  la  Faculté  de  Théologie,  qui  ,a- 
prcs  en  avoir  meûrement  pefé  toutesles 
paroles,  déclarèrent  d'un  confenrement 
panerai   qu'elle    cftoit    captieufe  ,  -  in- 

fuffi- 
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Tuffifante  ,  &  hérétique.  Captieule  ,  parce  ^y.  N  N". 
qu'elle  cft  concède  en  certains  termes  nm-  \  s6i* 
bi^us,   qui  fcmblent  marquer  la  prefence 
rccUede  Jcfus-Chrift,  laquelle  fc  détruit  ^ 

par  d'autres,  qui  font  croire  ce  que  les 
Huguenots  difent  en  effet  qu'il  elt  au*Ciel 
&  nonailleurs.  Infuttifantejen  ce  qu'outre 
qu'elle  n'exprime  pas  la  prefence  réelle  du 
Corps  &  du  Sang  touslesiigncs  5c  fous  les 
efpeces  du  pain  &  du  vin,  elle  ne  donne 
aucune  ctlicace  aux  paroles  facrnmcnrclles, 
ni  aucun  miniflcie  au  Preftre  qui  confacre. 
Hérétique  enfin,  parce  qu'en  difantquc 
Tefus-Chrirt  eftprefent  à  l'Eucharifticpak' 
là  Foy ,  qui  appuyée  fur  la  parole  de  Dieu 
nous  rend  prefenrcs  1-es  chofespromifes, 
il  ed:  évident  qu'elle  n'admet  qu'une  pre- 
fence purement  fpitituelle  ôc  enefprit  :  car 
la  Foy  ni  ne  fait  ni  ne  rend  leschofespre- 
fentesqu'àl'efprit ,  puis  que  par  elle  nous 
concevons  feulement  &  croyons  les  chofes 
telles  que  Dieu  nous  dit  qu'elles  font  in- 
dépcndemnient  d'elle  ,  pafîées ,  prefentes» 
ou  à  venir.  Ainfî  nous  croyons  (hr  fa  pa- 
role qu'il  a  fait  des  miracles  durant  le  cours 
defa  prédication, <5c  qu'il  jugera  les  vivans 
&  les  morts ,  fans  que  pour  cela  ni  le  juge- 
ment dernier, ni  ces  miracles foient  prel'ens 
cfFedivement  hors  de  noftre  efprit  qui  les 
conçoit,  &  les  croit  parla  Foy.  De  mefme  ^Yh 

Jefus  -  Chrift   n'eft    pas  réellement    pre-  ^  \ 

fent  au  Saint  Sacrement  de-l'Autel  ,r  parce 
que  nous  le  croyons  aiiUi  >    mais  nous 
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le  croyons.,  parce  qu'ily  cft  en  effet  parla 
vertu  toute-puiflante  de  fa  divine  parole 
qui  nous  l'a  dit,   &  qui  fait  ce  qu'elle  dit. 
cadifant  ce  qu'elle  fait. 

C'cft  ainfi  que  ces  habiles Doftcurs de 
Sorbonne  de'couvrirent  fans  peine  le  venin 
caché.fous  les  termes  ambigus  de  cetteFor- 
mule ,  qui  ne  fait  qu'exprimer ,  d'une  ma- 
nière plus  fine  &  moins  odieufe,  leblaf- 
phêrac  de  Bcze ,  qui  ofa  dire  fans  biaifer , 
que  le  Corps  de  Jefus-Chrift  eft  auffi  éloig- 
né du  Sacrement  de  1,'Euchariftie  que  le 
Ciel  l'cft  de  la  terre,  CVft  ce  qui  a  fait  tant 
d'horreur.non  feulement  auxCatholiques, 
maisauffiauxProteftansd'Allemagne,quc 
Schluflelburgius ,  l'un  des  plus  dodes  Lu- 
thériens ,  a  fait  un  traité  contre  ce  blafphê- 
me  qu'il  traite  de  doctrine  diabolique.  ï.t 
il  dit  entre  autres  chofes  ^  que  c'efl  une  é- 
trange  fureur  &  une  horrible  impiété  que  ^ 
de  vouloir  démentir  Tefus-Chriii,  endi-  *^ 
faut  que  ce  qu'il  affcùre  en  ternies  tres- 
clairs  ôc  très  -formels  n'eft  pas  ,  fur  ce  que 
c«  myfterefurpafîcnoflreintellligence,  ôc 
ne  peut  eftre  connu  par  nos  f«ns.  il  ajou- 
fteîque  Dieu  peut  plus  faire  que  ce  que 
nous  pouvons  comprendre,  &  que  la  pa- 
role de  Jefus-Chriil  eft  infiniment  plus  cer- 
taine ôc  plus  forte  que  toutes  les  raifons  hu- 
maines ,'  que  toutes  les  expériences  de  nos 
fens  ,  ôc  que  le  témoignage  de  tout  ce  qu'il 
y  a  de  c/eatures.  Voilà  comment  les  Lu- 
thei'sens  mefmcs  s'ac<ordent  avec  les  Ca- 
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tholiques  à  condamner  IcsCalviniftcsifur  aNk. 
ccc  article  capital  de  rtuchariftic.  i  s6  il 

Or  la  Ccnfure  des  Du^tcurs  ayant  eftc  «^ 
îiciicralcmcntapprouvce  de  toute  l'Aircm»^^^ 
L)lcc  ,  elle  envoya  le  ncuviemed'Octubrç 
r.i  rcponfc  à  la  Reine  dans  un  écrit  iigné  de 
'^nslcsPrcîars ,   ou  elle  déclare  ,  Que  fout 

-y  au  Ros  ,   el/e a  canfentt  que  Btz^e  O^fes 

<  Kf&z^jupettt  outs  ,  af.ti  cjuon  Us  tnflrutjtft 
iii.  il  veitti:  y  comme etix-mejînes  Vavoten/  de^ 
fH.xnde  :  Qu'on  tava/t  jaif  fn^/tJammfKf 
diXns  U  docie  ('*$'  tros-Catholie^  uc  harangue  du 

•  '  dtfiat  dû  LorratTte,  (§■  diWS  quelques  Cott' 
nccs  particuliers  oui  'on  avait  tres-Jolid^. 
furnt  rejute  leurs  erreurs  (^  leurs  blaCphemes 
/ji'o»  avait  oins  en  présence  du  Roy ,  au  grand 
ir^)  et  de  tous  Us  gens  de  bien  :  Qn*il  JaJJoit 
donc  masntcna.'Jt  avant  toutes  chojcs  qutlsfe 
foum/JJe»t  touchant  cet  Artidc  au  jugement  de 
l^Ej^ltJc  Cathcliqtte ,  (^  de  je  s  Ugitinvs  Mtm- 
fires  ,dflqiuls  ils  cto:eut  obi t^ez^  de  recevoir  CS* 
la  Fqy  (j^  la  Ley  :  QuiUeprotefie  que  fans  cela 
Us  ne  feront  plus  ouïs  :  Qn'on  les  tiendra  pour 
des  gens  ohfitnez^  dan  s  leurs  erreurs  <t§'danî 
Uur  remlte  contrel'Eglife  ,  (*;  qneUeJupplie 
tres-hinnùlement  le  Roy  de  les  extetmtyjer  de 
'  (on  RoyaumeTres-Chreftien  où  l'on  n'a  jamais 
;  (ouvert  d'herffe.au  cas  qu'ds  ne/ignent  prejèn^ 
tement  U  Formulaire  de  Foy  touchant  l'F.U' 

<  :harijîie  y  lequ  el  efl  joint  k  cet  tfci  tt.   Voie  y 
en  propres  ternies  ce  qu'il  contient. 

l^OHs  croyons  (j^  co/f estons  quau  SainiSa^ 
nun^  de  l'Auîcl  U  vraj  Corps  (^  Sang  de 


i4^  BîftotreduCalvmfme, 
j^  N.  l^f^  Cbrift.efi  réellement  ^  tranfnbjlan' 
i^ii.  tiellement  fous  les ej}ecei  du  pain  ^  du 
*vin,  par  la  vertu  (^puijfance  de  la  divine 
parole  proKonzéepar  le  Prejîrcfeul  MiniJ- 
tre  ordonné  à  ctt  effet ,  félon  l  irjjîitutiyn 
fy  commandement  de  l^ofire  Seigneur 
ïefy'S  Chrifi. 

Une  déclaration  fî  forte  &  (ï  prccife 
étonna  un  peu  Meflîfurs  les  Mmiftres.quî 
aiedcmandoient  qu'*à  haranguer  ,  ôcqu'à 
difputer  éternellement  fans  vouloir  rien 
conclure.  Ils  firent  tout  cçqn  ils  purent 
'jjour  renoiiér  b  Conférence  :  i!s  en  voye- 
Vént  mcfmcpour  cet  effet  à  rAiTemblée 
une  nouvelle  expofition'  de  leur  créance 
fur  cet  articlcdeTEuchari'ftie.oîiils  adou- 
ciiToient  certaines  exprcflîons  qui  cho- 
quoient  le  plus  cJans  Ja  première.  Mais 
quoy  qu'ils  pu flfentfairejOn  demeura  tou- 
jours ferme  dans  la  rcfolution  que  l'on  a- 
voit  prife  de  ne  plus  traiter  avec  eux  qu$ 
comme  avec  des  Hérétiques  déclarez ,  s'il 
nerefoumettoient  en  fignant  pureirenfe, 
amplement,  &  fans  modification  le  For- 
niuKiire  qu'on  leur  prcfentoit;  ce  qu  ils  ne 
voulurent  jamais  faire. 

'Ainfifut  rompu  le  fameux  Colloque  de 
PoilTy  avec  grand  honneur  des  Evefques 
qnien  le  fi n'ifant  reprirent  avec  beaucoup 
de  force  6c  de  majcllé  la  qualité  de  ji^'ges  ,1 
dont  la  Reine  les  avoir  voulu  dcpouiHerj 
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èn'Ie  commençant.  Elle  avoit  promis  aux  ANî* 
Miniftrcsquc  IcsEviTquesne  feroicnt pas  ly^** 
juges  en  cette  caufe:  mais  ni  elle ,  ni  aucu- 
ne puilTancc  fur  la  terre  ne  leur  pouvoic 
ofter  ce  droit  que  Jcfus-Chrift  mefmelcuc 
a  donné  ,  de  iuger  immédiatement  de  U 
dodtrinercîonles  règles  5c  les  loixdel'E- 
glifei  5c  ils  firent  bien  voir  par  cette  aftion 
oencreufc  qui  termina  le  Colloque,  qu  ils 
n'avoient  eu  garde  de  confenrir  à  une 
chofc  qui  choquoit  fi  dircdement  ôc  leur 
caraderc  ôcleur  dianitc.  Ils  irftruifirent 
en  pcres  &  en  malftrcs ,  d:  prononcèrent 
lafcnîcnccen  juges;  en  quoy  ils  accom- 
plirent avec  beaucoup  de  charité,  de  xelc 
&  de  force  tous  ks  devoirsd'un  bon  Evcf- 
que.  Et  les  Miniftrcs,  qui  apros  avoir  rc- 
ceu  de  fi  belles  inilrudions,  5c  ouï  une 
Sentence  fi  équitable, nés  y  voulurent  pas 
foumettre,  ne  furent  que  des  cnfans  rebel- 
les, Ôc  des  criminclà  endurcis  ,  que  ces  fa- 
ges  Prélats  abandonnèrent  àhjufticcdc 
Dieu  5c  à  celle  du  Roy. 

Voilà  ce  que  j'ay  cru  devoir  dire  de  ce 
Colloque  ,  dont  j'ay  fait  voir  aflez  claire- 
ment ce  me  femblclescauies ,  les  motifs  , 
les  particularitez,  Ôc  le  /ucces  ,pour  defa^ 
buffr  ceux  qui  croyenr  qu'il  ne  fut  pis 
avantageux  aux  Catholiques  comme  Icg 
Proteftans  le  pretendoient ,  &  comme  ils 
n*ont  pas  manqué  de  le  publier  au(ïi- 
L  bicfi 
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AN  In.  bien  que  certains  autres  Ecrivains,  qui  af- 
j/5:.  feurcmcrt  n'ont  ni  examiné,  ni  mcfmc 
veilles  A6tes  irrepiochabJes  fur  lerqucls 
j'en  ay  décrit  Jansi'exa£le  vérité  !c com- 
mencement, la  fuite,  6c  1  ifluë.Ell^  fut  fans 
doute  giorieufc  aux  Evefques,qui,  malgré 
l'artifice  des  Proteftans ,  êc  la  condcfcen- 
dance  que  la  Reine  voulut  bien  avoir  pour 
eux  au  préjudice  du  caraderc  Epifcopal  , 
ù  maintinrent  adroitement  &  genereufc- 
ment  dans  la  qualité  de  juges  qu'ils  tien- 
nent de  Dieu  iHefmc ,  5c  que  pcrionne  »e 
leur  peut  cftcr.  Il  faut  voir  maintenant  le 
mal  que  produifit  cnfuite  la  politique  de 
la  llemc ,  qui  bien  loin  de  faire  figner  aux 
Minillres  le  Formulaire  des  Èvcfques  ,  & 
de  fe  déclarer  hautement  en  faveur  de  ces 
Prélats  &  de  touiel'Eglife  Gallicane  qu'ils 
reprefcntoicnt ,  favoiifaplus  que  jamais 
tes  Huguenots,  afin  de  retenir  dans  fçs  in* 
tcrefts  l'Admirai  &  fon  parti,  contre  les 
Chefs  des  Catholiques  qu'elle  voyoit 
eftre  extrêmement  mai  fatisfaits  de  fa 
conduite. 
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EDucdeGuife&leConncf,  ANN. 
I  table  avoient  trop    d'hon-  ij^x, 
neurScde  zele  pourfouffrir 
qu'après  le    Colloque    où 
Ion   avoir  fi  fortement  ré- 
futé les  erreurs  des  Huguenots  ,  non  feu- 
lement on  ne  les  conrraignift  pasdcfou- 
fcrire  au  Formulaire  des  Everques  com- 
me l'AlTemblée  l'avoit  demandé  au  Roy, 
<iui  en  qualité  de  Proteclcur  de  TEglifc 
doit  faire  exécuter  fesord:  es  :mais  quM$ 
fuflcnt  encore  plus  appuyez  qu'aupara- 
vant, &quils  deyinflentenruite  tous  les 
jours  plus  hardis  Ôc  plus  infolens.En  fffct, 
ilstcnoient  déjà  tout  ouvertement  leurs 
Affcm.blées  ,    &  faifoient  hautement  le 
Prefche  en  de  grandes  laies  ,    où  il  cftoic  ^'^-^^f 
perm  is  à  tout  le  monde  d'y  affifter  fort  li-  ?i'?,?^ 
brcment  j  ce  qui  cûoit  enfr aindrc  masi-  pli», 
fcftement  l'Edit  de  Juillet.     Ils  s'empa- 
loicnt  mefnîc  des  Egufcs  des  Ca;holiques 
L  a  ca 
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AîîN.  en-quelques  villes,  pcury  fairepubliqac- 
S.9-^^-  ment  l'ex'ercicc  de  leur  Religion  L'on  kj.s- 
voitquclc  Prince  deCondeÔc  l'Admital 
trairoient  avec  les  Pt  inces  Pioteftan-s  pour 
en  tirer  des  forces  capables  d'opprimer  les 
Catholiques  ,&  de  faire  enfin  triompher 
rhérefieaans  laFra:  cej  ôc  l'on  avoit  dé- 
couvert que  la  RcinetraitoitavecI  Admi- 
raL&: le  Chancelier,  pour  faire  un  nouvel 
Edit  qui  donna ft  aux  Hugucuots  la  pleine 
liberté  qu'ils  demandoient. 

.C'eftpourquoy  le  Duc  &  le  Connéta- 
ble ,  accompagnez  des  Marefehauï  de 
li?.Mi-  BrifracSc  de  Saint  André,  f^ent  remon- 
^nVtix.  t-'^^''  ^  '^  Rein^  que  le  moyen  de  donircr  la 
jifâlii.  paix  à  l'Etat ,  ^dappaifcr  ces^troubles  6c 
ces  différends  de  Religion  ,n'eftoitpas  de 
tolérer  tons  CCS  dcfordres  j  mais  que  pour 
l'avoir ,  j1  faîloit-garder  exaflemënt  l'Edit 
quelesHugucnots  violoient  tous  les  jours 
impunément,  chalTer  tous  les  Miniftres>& 
r.e  foufiffir  point  en  France  d'autre  Reli- 
gion quela  Catholique,  afin  que  comme  il 
ï\  y  a  qu'un  Dieu,  &  qu'un  Roy,i!  n'y  eull 
auffî qu'une  mefmc  Foy,  &  qu'une  feule 
Loydans  le  Royaume.  Et  voyant  qu'ils 
ne  rccevoient  pour  toute  fatisfadion  que 
de  foib^es  cxcufes ,  ils  luy  demandèrent 
permifîîon  de  fe  retirer  de  laCour,n'y  pou- 
vant demeurer  avec  honneur  tandis  qu'ils 
y  voyoient  l'hércfie  fi  fort  en  crédit.  L  a 
Rcine^aprésâ'ctic  encore  cxturéc  le  mieux 

qu'cl- 
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qn'ellc  put ,  fit  (emblant  d'avoir  bien  de  la  ^  j,  ^^^ 
peine  à  confenrir  à  ce  qu'ils  deiijandoicnt  ;  i  j($  ^. 
&  dans  le  fond  de  Ton  ame  elle  av>  'it  benti- 
cciip  de  joye  de  Te  voir  prellée  de  leur  ac- 
corder  ce  qu'elle  fouhaitoit  encore  plus 
qu'eux  ,  croyant  qu'elle  regneroit  plus  ab- 
folument  quand  elle  n'auroit  plusdevarit 
les  yeux  ces  fafcheux  cenfcurs  deresa<fl:i- 
ons ,  ni  enfuire  peifonne  ojLii  trouvait  à  re- 
dire à  Ti  conduite'.  Mais  la  pauvre  Princefîc 
s'apperccût  bicntoft  y  que  tou:e  fine  ^  a- 
droitc  qu'elle  croyoit  eftre ,  elle  s'eftoit 
trompée  dans  fa  politique,  &  parTcloig- 
iièment  des  Chefs  des  Catholiques  ,  elle  c?- 
toit  comme  livrée  entre îe^'mainsdePAc^ 
mirai  que  en  devint  le  maillre. 

Car  comme  après  la  retraite  de  cti  grâ  nds 
ÎJommes  il  vit  qu'il  n'y  avoit  plus  perfonfie 
à  la  Cour  qui  puft: ,  ou  du  moins  qui  ofait 
s'oppofer  à  fesentreprifes,  il  reprit  fort 
premier  dcfleinj  &  demanda  des  Tem« 
pies  à  la  Reine  d'une  manicie  -qui  lu]^ 
fit  afTcz  connoiftre  qu'il  prétendbitbieit 
n'eilre  pas  rcfufé  à  ce  coup  ,  comme  il  l'ai 
Voit  elle  plus  d'une  fois  auparavant,  lors 
que  lesGuifcss'oppoferent  fortvigoureu» 
fement  à  fa  demande.  Il  luy  dit  mcfme  ,  a- 
vec  une  efpece  afîezfinede  menace  pour 
l'intimider ,  qu'il  luy  dcmandoit  cette  gra- 
ce  au  nom  de  deux  mille  cent  cinquants 
Eglifes  réformées,  dont  chac«i>e  avo  it  une 
grande  crenduë,6c  qu'elle  pouvoit faire  ef- 
tat  d'avoir  toujours  à  Ton  fcrvice  ce  grand 
nombre  de  troupes  que  ks  ProtclVàn^ 
L  4  <i\ 
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ÂXN,  en  pouvoient tirer,  &  qu'ils eftoient tout 
5  6  I.  preftsde  les  entretenir  à  leurs  dépens  con- 
tre tous  ceux  qui  trouveroient  a  dire  à  ce 
qu'elle  feroit  fî  cquitablement  en  leur  la- 
veur. Et  fur  cela  les  Huguenots  redoublant 
kur  audace,  iirent  publiquement  leur  Pre- 
iche  aux  F anxbourg  Saint  Marceau  ,  dans 
un  lieu  appelle /ePar?-M;T)f»^  tout  joignant 
2'Eglife  de  Saint  Medard.  Or  parce  que 
Ton  y  fonnoiî  les  cloches  félon  la  couftume 
pour  les  Vefpi-es  qu'on  y  alloir  chanter 
avec  plus  de  folennité  qu'à  l'ordinaire  ,  cai* 
c'eftoit  le  jour  de  la  Fefte  de  St.  Eftienne  , 
CCS  Calviniiles  fortant  de  leur  Prefcne  toivt 
«nfutic,  attaquent l'Eglilej  ron-pentles 
portes  qu'on  avait  fcrme'eSj^  y  entrent  en 
foule  les  armes  à  la  main,  frapentàdroit 
<k  à  gauche  indifféremment  fur  tout  ce 
qu'ils  rencontrent.renverfent  parterre  pre- 
;cs,  laiqueSj femmes  &  enfan«,abbatent, 
brifcnt,&  mettent  en  pièces  autels, images» 
tableaux  ,  bancs  &  chaire  ,  5c  s'efforcent 
de  mettre  le  feu  au  clocher  pour  y  brufler 
ceux  qui  s'y  ci^oient  fauvez  ^  &  après  wx\ 
i\  bel  exploit  rentrent  commeen  triomphe 
dans  la  ville  ,  emmenant  avec  eux  trente 
à  quarante  prifonniers  qu'ils  avoit  faits 
dans  ce  tumulte, 

Ils  eurent  mefmc  î'infclence  de  repafTer 
ie  lendemain  en  troupe  pour  aller  à  leur 
patriarche  ,  en  infultant  au  peuple.  Ce  qui 
irrita  tellement  les  Parilîens.  qui  ont  tou- 
jours efté  fort  attachez  à  ^laFoy  Catholi- 
que j 
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qicque  s'cJrrcnnrdebaftonsticmaiTcnux,  A  NN'.. 
dt  bi\>chçs, de  pelles  à  feu,  6c  de  roiu  ce  qne  1  j6i. 
la  iuile  Colère  où  ils  eftoicnt  leur  put  four- 
nil* d'armes  de  cette  nature  ,  cav  la  ReiRC 
par  le  confeil  de  l'Admirai  les  avGit  fait 
dcfarmer  un  peu  auparavant,  ils  coururent 
après  ces  Huguenots,  aufqucls  ils  eurent 
bicntoft  rendu  la  pareille,  briiant  5c  rcii- 
verfant  tout  dans  le  Patrmrch<?,^<  les  pour- 
fuivanî,pour  les  mettre  en  pièces;  ce  qu'ils' 
eufient  fait,  fi  les  Magiftiats  accourus  avec 
icurs  Archers  &  des  Coa:p?.gr.ies  des  Gar- 
■  des  n'euflentfaitccfièr  à  grand' peine  un  (i 
grand  defordre. 

Cela  pourtant  n'empefchapaE  la  Reine 
•èç.  faire  enfin  ce  qu'elle  avoit  proii-is  a 
l'Admirai  qui  le  fouhaitoit  ardemment,  5c 
qui  laprefloitfort  de  le  fatisfairCjôt  d'abo- 
'  Hr  l'Edit  de  Juillet  nui  ne  fo\>&re  qu'une 
Religion  en  France.  C'edce  qu'elle  fit  paj: 
celuy  de  Janvier  qui  en  foufiic  deux  ,  eu 
laiflant  aux  Huguenots  l'exercice  libre  de 
h  Religion  Preicndui  RefornifT  partcMît 
le  Royaume,  excepté  dans  les  vi'iesclofcs, 
&  dans  les  fauxbourgsdePnri^^. 

Cet  Edit ,   le  premier  qu'on  a  fait  en 
France  pour  y  permettre  une  autre  Reîi- 
g'on  que  laCatholique  depuis  que  les  Fran- 
çois eurent  embrafîé  leChriftianifme  après 
le  grand  Clovis,  fe  fir  ledix-feptiemede 
Janvier  l'an  1562.   h  Saint  Germain  ,  dans  ann, 
une  Ademblée  de  Notables  compofeede  f  f  6t. 
quelques  Prefidens  &  dedeuxConfeillers  f"^  ^''A 
L4  dc'-^'--^- 


1 4  s      UïjÎBÏyë't^H  Calvinifmc, 
AïîN.   de  chaque  Parlement  de  France,   &fut 
x-552.    feellé  fans refiftance  par  îe  Chancelier  «jUl 
Cil  eftoit  un  des  principaux  Auteurs.   Jwiais 
)c  Parlement  de  Paris  extrêmement  zélé 
pour  maintenir  felcn  les  premières  lax  du 
Aoyaume  la  ReîigionCatholique  toùiouiS 
inviobblement  fuivie  par  les  RcisTrfS- 
Chrétiens,  nt  le  voulut  jamais venfici' , 
non  pas  mefme  aprc's  trois  juffions  jufqu'à 
ccquela  Reine  ayant  mené  le  Roy  au  Par- 
jnent  le  fixieme  de  Mars  ,  le  fit  enfin  en- 
rcgiilrer  par  cette  autorité  Royale&ab- 
ibiue  a  laquelle  cette  augufte  Compagnie 
ne  putU'elifter.Ainfi  par  la  méchante  po- 
litique d'une  Reine  ambiticufe.qui  vouloit 
gouverner  par  quelque  moven  que  ce  flifV, 
auxdepensmefmede  la  Religion,  l'on  vit 
l'abomination  de  defolation  dans  le  lieu 
jTaint,  cela  veut  dire,  l'hérefie    établie 
dans  le  Royaume  Tres-Chreftien  pendant 
la  minorité  d'un  Roy  ,   qui  n'eût  point  de 
'part  à  un  fi  fuiiefte  établi (lement,  qui  ne 
manqua  pas  d'attirer  bicntoft  après  fbyia 
ruine  delà  France. 

On  ne  peut  exprimer  les  maux  que  pro- 
,  duilît  ce  inalheureux  Edii  par  cette  liberté 
pernicieufe  qu'il  fenabloit  donner  aux  C.t- 
tholiqnes  de  changer  de  Religion.  La  nou- 
veauté, la  curiofîté  d'ouïr  les  Prerchesqui 
fcfaifoient  librement  partout,  excepté 
«ianslcs  villes, le plaiiir  qu'on  s'imagimnt  ;\ 
fc  voir  exempts  desloix  feveresdeh  peni- 
«nccj  des  tcurnes^  des  mortifîcationsde  la 

chair. 
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chair^  3c  des  préceptes  de  l'Eglifc  dont  la  A.H'b'., 
nouvelle  Reforme  enfeigne  à  fccciu-r  ic  i  j6$. 
juul;  pour  joùïrd'une  làuUclibeité  qui  va 
droit  au  libertinage  ,  giolilt  cxtrcincmenc 
en  peu  de  jours  le  nonibrc  de  ceux, qui  abu  - 
faut  des  paroles  de  l'Evangile  ^  ne  s'appd- 
loient  auparavant  que  le  petit  troupeau. 
Ceux  d'encre  lesEcclelialliqucs  (3c  IcsAloi- 
nes  qui  s'ennuyoicnt  de  leur  profeflion  ,i&c 
du  célibat  qu'ils  avoient  voue  ,  refaifuicnc 
apoftatspouravoirdes  femmes,  oc  quel- 
que part  enfuiteau  Minillerc  i  &  ceux  qui 
a  caule  de  leur  eir.ploy  n'ofoient  aupara- 
\  a  ne  fc  déclarer  de  la  nouvelle  Sc£te,  en 
firent  alors  j  au  mcpris  de  nosancieniKS 
Loix  ,  publiquement  profeiïion.  Il  arriva 
mcfnîc  une  chofe  qui  fut  d'un  borriblt: 
fcandale dans  PariSjlur  tout  àrUniverfité, 
qui  cumbatoit  en  ceremps  là  l'hcrefie  de 
toute  fa  force,  ôc  qui  fie  avec  un  grand  zele 
tout  ce  qu'elle  pur, par  Tes  remontrances  au 
Parlement,  pourempefcher  la  vérification 
dci'Edir.  A  unitoft  qu'il  fut  fait,  Scmefinc 
avant  qu'il  fuft  publie' ,  Pierre  Ramus,  cé- 
lèbre Profeïleur  en  rethorique  ôc  en  philo- 
fophie ,  homme  plus  fameux  encore  pour 
fà  témérité  5c  pour  la  bizarrerie  «5c  la  nou- 
.  yeauté  de  fes  opinions  contre  Aiiftoïc  que 
.pour  fon  bel  efprit  ôc  pour  fa  rcierrce,abba- 
.  tit  en  plein  midi  toutes  les  Images  qui 
cftoient  dans  la  Chapelle  du  Collège  de 
Prefle  duquelil  eftoit  Principal. 
CeUfuunpanic  caufe,  cju  oiuie  que 
lé  y  i'4»a^ 


z  5"  o  ITijlo  ye  du  Calvin ifmc. 
AîîN.  l'oninfonna  contre  luy.  In  Cour  de  Parlc- 
i  5<5  2,  ment  ordonna  par  Ton  Arreft  du  neuvième 
li>^,  de  juillet ,  que  tous  les  Officiers  ôc  Sup- 
poftsderUniverfité,  lesPrincipaux  ,  les 
Profelleurs  ,  3c  les  Regens  de  tous  les  Col- 
lèges &  de  toutes  lesConamunautez  fignaf- 
fent  le  Formulaire  deFoy  quela  Sorbon- 
ne  avoit  drefTé  contre  Thcrelie  de  Calvin 
en  l'année  i  ,h2.  en  vingt-cinqarticles,  & 
que  tous  les  Officiers  de  laCour  avoient 
déjà  fignc.Cela  fe  fît  exademcnt  dans tcut 
Je  reftc  du  mois  Se  dans  le  fuivant  juiqu'au 
vingt-fixicme ,  que  le  Rcdeur  porta,  fui- 
vantT  Arreft,  au  Procureur  General  deux 
liftes ,  l'unede  ceux  qui  avoient  (igné, l'au- 
tre de  quelques  réfradaires  qui  navoient 
pas  voulu  fe  foumettre  au  Décret  de  l'L'ni- 
vcrfîté  en  fïgnant  le  Formulaire,  &  lefup- 
plia  de  la  part  des  quatre  Facultez  de  taire 
en  forte  que  la  Cour  les  punift  comme  Citi 
rebelles. 

Cependant  confuneTefas-Chrift  n'abjia' 
donne  pas  le  vaifleau  de  Ç^i^  Eglife  durant 
la  tempertc,  quoy-qu'il  y  ait  quelquefois 
dcsmomensoù  il  fcmblc  dormir: li  les  Ca- 
tholiques lurent  extrêmement fcandalifez 
5c  aftiigezdc  cet  Edit  de  Janvier, ils  furent 
d'autre  part  bien  confolez  par  l'heureux 
changement  du  Roy  de  Navarre  ,  qui 
quitta  prefqueenmefmetempsle  parti  Hu- 
guenot ,  &  fe  mit  à  la  tefte  du  Trinnivu-at 
\\  formidable  à  l'hcrefie.  V^oicy  commeat 
fc  fîc  ccuc  belle  r^unioa  £1  ioipoitan- 
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te  pour  le  bien  de  la    Religion.  an  NT, 

LeDucdeGuife&leConneftable,  en  lyéi. 
fe  retirant  de  la  Cour,  avoient  bien  prc\  eu  ^'*^'«^''-^ 
queTAdmiral  profireroitdcleur  abl'cnce,  ^J'/^*> 
poui'  fe  rendre  encore  plus  puidnnt  qu'il  de  M.  le 
n'avoiteftc  jufqu'alors ,  &  qu'abufant  de  Labour. 
l'autorité  du  Roy  de  Navarre  ,  auquel  il  ne  ^'ft  '^' 
laiiïeroit  que  l'ombre   &  l'apparence  du     ^^"' 
gouvernement ,   il  fe  rendroit  abfolumenc 
mai  (tre  des  affaires,  comme  illeiuteffe- 
ûivcment  depuis  leur  retraite.   Mais  ce  (Ut 
aulii  par  là  mefme  qu'ils  prétendirent  le 
détruire,  en  donnant  à  ce  Roj  cette  jalou- 
.fie  dclicarc  du  gouvernement  de  laquelle 
les  l* rince?  font  fort  ailément  infcepriblcs. 
pour  le  dctacherdu  parti  des  Huguenots  , 
&  le  rendre  Chet  de  celuy  des  Catholiques. 
Le  Conneftable  qui  aimoii  pallionnemer.î: 
la  Religion  &  l'Etat ,  ôc  quicraignoit  o- 
tremement  pour  l'im  &:  pour  l'autre ,  tzv.- 
as  quelesProtcftnnsavoicnt  àleurteftclc 
premier  Prince  du  Sang  5c  la  Reine, entre- 
prit cette  affaire  avec  tant  d'ardeur  ^  d'a- 
drcffe  ,  qu'il  en  vintheureufement  à  bout , 
maigre  tous  les  eft'jrts  que  fi.'cnr.pr.ur  Yen 
cmpcfcrer,  5c  Tes  neveux  de  Chaffillon,^^ 
le  Marer<:bal  dcMontqiorency  (on  filsTsif- 
■  Jic.  i'our  cet  effet  Jl  fe  fervit  de  trois  liabiles 
hommes,  qui  firent  en  cette  occn(lon,rni- 
yantresordrcs.toirt  ce  qu'il  talloit  pour  ga- 
gner Terprit  du  Roy  de  Navarre.  Ceux-cy 
turent  Hippolytc  d'EfteCardinal  de  Ferra-- 
ic  Legaidu  Papcj  Jacques  d'Albon  Marc- 
JL  6  fcr.ai 


i  5  i  I^îftoire  du  CAlvlmftr.e, 
AN  H.  iciial  de  Saint  André-,  le  plus  adroit  &  lie 
1/62.  p|us  fin  Courrifan  de  Ton  temps  j  ôc  Geof- 
froy de  Perufe  Seigneur  d'Eicars,,  fp.vori 
du  Roy  de  Navarre.  Geux-cy  luy  reprefen- 
terent ,  chacun  apart ,  en  divers  îcnips , 
Que  demennint  unt  comme  défiait  arec  les 
Cobgnis  j  qat  eflojent  tout  an  Prince  de  Côndé 
jonjYere  ,  ilnaureit  jamats  c^ii'un  vain  titre 
fans  effet ,  comme  luy  mejme  s'en  pouvait  déjà 
ifien  appercevotr,  ^c^uele  Prtnceipar  le  crédit 
del' Admirai  qui  (e  tenott  fort  ajjémé  de  luy , 
Jèrott  toujours  effeùtivement  le  vray  CheJ  defon 
parti, De  pli^ yqH'eflant  après  les  Princes  de  Fa>- 
lois  leplu^  proche  de  la  Couronne ,  il  je  met  toit 
at  tin  danger  évident  de  laper dre^  parce  que  lef 
français  Catholiques  plmjoitsfmj  compa- 
rai fin  que  les  Huguenots ,  ne'-'ouffr:roient j  a." 
•mais  fur  le  Trône  celuyqm  auroit  rénovée  a  4a 
Tleligion  laquelle  tOM  les  Rots  de  France  depuis 
le  grand  Clovis  avotent  promis  a  Dieu,  en  rece- 
vant la  Couronne  au  jour  de  leur  Sacre, de  con- 
ftrver  toujours  mviolahlement  dans  leur  Roy^ 
*tume  ;  (^  quenfn  il  clioitinduhitailc  q;*e 
tandis  qu  il  paroi firoit  à  la  tefîe  des  Huguenots, 
le  Roy  d'Ejfagne ,  qui  auroit  par  la  une  raifon 
du  moins  apparente  pour  retenir  la  Savaire  , 
ne  pourrait  jamais  fe  re foudre  k  la  luy  rendre. 
Q^e  fi  au  contraire  fc  fouvcnant  de  ce  qttd 
doit  afon  honneur iûifaconfctence,<^à l'Etat, 
à  la  confervation  duquel  daplm  d'f;iterefl  que 
pas  un  antre  ,  //  quitte  le  parti  des  Huguenot s^, 
C^  qttefacrifant  tou^  Ces  reffcntimens particu- 
liers au  bien  de  la  Religion.ilje  réunit, à  i' exem- 
ple d»  Cmmjlnhk-,  a'm  k  Phc  de  Gmfi  (S"  Ces 
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ntjfattrzj  tfHf  'font  refolns  (Vemf loyer  tout  ce  A  N  \:^-.. 
qu'ils  ont  de  forces  (^  de  biens,  Icisrji^vg  n.ef  '  s  6  z. 
irie,  C^  leur  vtepoar  la  dejendrc  :  ti  ny  apo.nt 
d\îZKxntiige  oj^'il  ne  dotve  iHtcndrc  d'nrte  fi 
ghrteHJe  action.  Car  outre  qritl fera  le  Chcj  des 
Catholicjues  ,  qm  fontjans  contredit  les  plus 
pU'Jfans  ,  il  cft  certain  que  quand  mejme  la 
Ret.ie  reyiendrott  k  eux  par  ncceffitc  ,  co>)nme 
eSeJera  toujours foHp'^onnée  de  s'entendre  avec 
les  Huguenots  ,  cejera  Iny  qui  aura  tout  l'eff'e- 
61  tf  delà,  Régence,  s'' il  vent  bien  par  mifcrtcorde 
ttt  laif'er  le  titre  à  cette  Princejse.  De  plus, qu  il 
ejf-  tout  evid'^nt  qu'on  ne  pourra  jamais  Iny 
^diffuter,  ntàfipofieritc,  le  droit  mcontcfla- 
hleqMiladeftiCceder  à  la  Couronne  après  ks 
Princes  de  falots  q  ut  peuvent  mourir  jaris  en- 
fans,  comme  le  Rôy  François  leur  a^fn^ .Enfin-, 
t^îie  pour  reparer  le  tort  qu'on  a  j  ait  à  fes  Pre- 
dcceffcms  Rois  de  Navarre,cn  fe  'aitjort  défai- 
re en  forte  que  le  Pape  luy  j  a(Je  du  moins  céder 
par  le  Roy  d 'Efpagne  le  Royaume  de  Sardaiçne^ 
ijUî  vaut  plus  que  la  Navarre  ,  (^  d'oh  il  luy 
J^ra  aifcf  avec  le  ficours  du  Pape  C§'  des  Frm- 
ces  d'Italie,  de  jatre  bientof} des  conquefies 
con flderahles  en  Afrique, 

Antoine,  qui  eftoit  déjà  fort  dcgoudc 
àitî>  Huguenots  qu'il  voyoit  eftre  beaucoup 
moins  àjlny  qu'auPrince  fun  frercqui  vuu- 
loit  cfFedivemênt  dominei- fous  Ton  nom, 
fclaifiTagaigner  fans  difficulté  à  de  (î  belles 
àppai'cnces,   qui  eulîent  mefmepû  trum-  ^^^,>  j 
perunhommeplusfin&  plusdéfiant  quil  miIl^s 
ix'eftoit.  Sur  cela  le  Seigneur  d'Elcar*,  '^-i^r. 
.qitr;gUi'l]^uaifçm€r.trerpritdc  fçfl  iDaiftre^^^^''^^. 
*>  OU 


2. 5"  4      ^iftoïre  du  Calvimfme, 
AKN.    ou  ilA'ouloit»  fut  promptcment  à  RcJ-nc 
I  j6  2.    où  il  trouva  le  Pape  Pie  I\'',  très-bien  in- 
li.uit  parle  Cardinal  de  Ferrare,  &  fort  ai" 
gri  contre  laReine  qui  fa vorifûit  fi  vifiblc' 
ment  les  Huguenots,   ôc  à  laquelle  il  fou" 
haitoit  extrêmement  d'enlever  le  Roy  de 
Navarre ,  pour  l'attacher  au  par:i  Catho- 
lique. De  forte  qu'il  promit  de  bonne  foy 
de  faire  en  forte  ,  comme  il  fît,  que  le  Roy 
d'Efpagne  luy  cedaft  le  Royaume  de  Sar- 
daigne  au  lieu  de  la  Navarre.qui  efioit  trop 
à  fa  bienfeance  pour  s'en  défaire.  En  effet, 
foit  que  ce  Prince  vouluft  une  fois  déchar- 
ger fa  confcience  de  ce  qui  a  toujours  in- 
quiété à  la  mort  les  Rois  dEfpagne  ,   Ôc 
qu'ils  ont  laide  à  examiner  à  leurs  fucceflc- 
urs;  ou,  ainfîquela  plufpartlecroyent , 
qu'il  ait  voulu  feu'ement  amufer  le  Roy  de 
Navarre  par  de  belles  promeffes,  fauf  à 
trouver    après,    comme  il  avoit  l'efpnt 
r^^j'y^^v^  fertile  en  ces    fortes    d'inventions    qud- 
C^mb.    que  prétexte  pour  s'en  excufer  :   ileftcer- 
diiT^oy     tain  qu'il  promit  tout  ce  qu'on  voulut, 
'^'^^      5c  qu'il  cnvova  Don  Antoine  d'Almcïda 
^j^-      au  Roy  de  >«avarre  p.>ur  i  aiJeurer  qu  on 
luy  cederoit  le  Royaume  de  Sardaigne,  à 
condition    qu'il   fe  déclaraft  hautement 
Chef  des  Catholiques ,   ôc  que  pour  mon- 
trer par  de  bons  effers  qu'il  agiiloit  de  bon- 
ne foy, il  fift  bannir  de  iaCour  l'Admirai  & 
fcs  frères.  Antoine, qui  fur  l'aileûrance  que 
Juy  en  fit  donner  le  Pape,   nedoura  point 
qucTounc  proccdâû  en  cette  aiTaiyeaulïï 
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linccrcment(^ueliiy,ne  manqua  pas  de  Ton  aNN- 
cortcd'jbandonncr  les  HL^gneuots,  dcfeij6  2, 
rcconcilierparreinreniircdu  Connc{lablc 
avccleDucdeGuifc,  &  de  fc  mettre  tout 
ouvertement  à  lateftedu  Tr/r/mz/rj/dont 
iUe  fit  le  Chef  avec  de  grandes  acclamati- 
ons des  Catholiques  v  qui  virent  bien 
qu'il?  alloient  devenir  par  la  le  parti  domi- 
nant. 

En  effet  la  Reine ,  route  bnbile  &:  toute  -^^dit, 
réfolue  qu'elle  cftoit, parut  eftre  fort  éton-  f  f^  ^* 
née  de  ce  coupqu  elle  appréhenda  qui  ne 
fuft  fatal  à  fon  autorité.  Mais  cllcle  fut  en- 
core bien  plus  quand  on  vit  qu'Antoine  , 
pour  fatisfaire  pleinement  le  Roy  Philip- 
pes,  vGuloit  abfolument  que  l'on  éloig- 
naft  de  la  Cour  les  Chaftillons.  D'une  part 
elle  a  voit  grand  fujerd'apprchender^fi  elle 
demuroit  unie  avec  eux  ,  que  les  Catholi- 
ques, qui  eftoientalorslespluSpuiflans^nc. 
la  filTent  palier  pour  Huguenote^  n'euf- 
fem  cnfuite  une  raifon  très- plaufible 
pour  luy  ofter  la  Régence  ,  &  pour  la 
donner  auRoy  de  Navarre,  Et  d'autre  part 
elle  craignoit  que  fi  le  parti  Huguenot  ef- 
toit  ou  détruit  ou  trop  aôoibli ,  elle  n'euft 
plus  de  quoy  balancer  celuy  à\xTrti4,mvti\xt> 
&  qu'ainfiellene  demeurafl:  avccunvain 
titre  fans  effet  aîadifcretion  des  Catholi- 
ques confedcrez,  plutoft  comme  captive 
que  comme  Régeme.Pcurfe  tirerde  ce  fa- 
fcheux  embarras  où  elle  fctronvoit ,  elle  fe 
mit  du  çj^iic  des  plus  fçrts ,  £c  fit  femblant 

d'à. 


2  5'  6  H'iftoire  du  Cahwif^e^ 
ANN-  donner  entièrement  les  Huguenots,  en  fai- 
tj6  2.  fant  fortir  de  la  Cour  l'Admirai  ôc  fes  frè- 
res ^  5c  en  mcfme.  temps  elle  leur  promit 
qu'elle  s'entendoit  toujours  avec  eux  éc 
avec  le  Prince,  fi  au  lieu  de  fon  frère  il  lé 
metroit  à  la  telle  des  Huguenots,  ôcs'ils 
s'uniflbient  tous  enfemblc  <5c  fe  torti- 
fîoient ,  comme  ils  firent,  pour  s'oppofer 
^  la  puillance  du  rwmn'/nïr. 

Mais  elle  fe  trouva  trompée  comme  au- 
paravant dans  fa  faulFe  politique. Ca.i  d'un 
coflé  les  Miniftres  quinefçavoient  pnsce 
myftere  d'iniquité  j  s'emportèrent  contre 
elle  d'une  furieufe  manière,  aulïi-bicn  que 
contre  le  Roy  de  Navarre  &C  le  Trmm'vnaf, 
&c  la  déchirèrent  par  aine  infinité  d'horri- 
bles libelles  qu'ils  firent  couNr  par  toute  la. 
France.  Et  d'ailleurs  le  Marcfchal  de  Saint 
Andrc  ayant  découvert  cette  fecrete  intel- 
ligence qu'elle  a  voit  avec  les  Chefs  desHii- 
guenots ,  la  rendit  tellement  rufpeâie  &  o- 
dieufe,  qu'encore  qu'on  la  laillaft  pré fider 
aux  Confeils  où  Ton  ne  concluoit  rien 
qu'en  apparence  ,  il  s'en  tenoit  d'autres  en 
particulier  où  l'on  dcterminoit  de  toutes 
les  chofes  importantes  fans  qu'elle  y  euit 
aucune  par;. 

Elle  fut  encore  bien  plus  étonnée  ,  lors 
que  les  Catholiques  confederez  s' liant  veiï- 
dus  les  maiftres  dans  Paris ,  lafurpriren» 
clle-mefmc ,  &  luy  rompirenf-toutes  les 
mefures  qu'elle  avoit  prifes  pour  empe- 
fcher  qii'ils  ne  ^SYliiiTent  trop  pniilans  con- 
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îve  le  dcdeîncfu'elienvoit  de  balancer  toû-  aNITv 
jours  les  deux  partis.  Le  Prince  de  Condc  i  562. 
eftoit  dans  cette  grande  ville  avec  fept  à  ^^^^^^'^y 
huit  censclievaux  j  Si  s'yforiifioit  infcnfî- 
blementtouslcs  jours:  de  forte  que  le  Roy 
de  Navarre  crnignant  qu'il   n'yluft  enf>n 
le  plusforr,  y  appella  le  Duc  de  Gnifc  ,  qui 
au  retour  de  la  conférence  qu'il  eût  à  Sa-  ^^  ^  p^ 
\erneavecleDucde  Wirtcmberg,   &  éc  ^04     * 
laquelle  j'ay  parlé  dans  mon  HiîloirecKi 
Lutheranifiiie,  s'eftoit  arrefté  à  Joinvilie. 
La  Reine  qui  craigncit  de  demeurer  àia 
difcrction  de  celuy  de  cesdeux  partis  qoi 
1  emporteroit  fur  l'autre  s'ils  s'eniiecho- 
quoientdans  Paris.en  fortil  promptemerit, 
è<.  mena  le  Roy  a  Monceaux, en  rerdution 
de  faire  tout  ce  qu'elle  pourrait  pour  em- 
pcfÀrher  que  le  Duc  deGuife  n'entraft  dans 
Pa/is,   éc  pour  obliger  au(îi  réciproque- 
ment le  Prince  d'en  fonir,  afinque  ni  l'un 
ni  l'autre  n'y  fuft  lemaith-e.  Cependant      ^ 
oon^mc  le  Duc  fe  fut  mis  en  chemin  avec  ^^      * 
quelque  deux  cens  chevaux  ,  arriva  le  do-  ^d'd^'t. 
:  fordrede  V2Û'y  dont  les  Kuguenotsont  fait  O^r  fes 
tantdebruitciîntreceDuc,  quoy-que  ce  ^*'^''^. 
ne  fût  qu'un  pur  hazard  fans  aucun  dciïein  ^^^  *  ^' 
prémédité  j   ainli  que  l'avouent  de  bounne  '^''J^^. 
foy  leurs  plus  célèbres  Hiftoriens,  encore  i^aé. 
qu'ils  foient  ennemis  du  Duc  de  Guife.   u    Mtz^cray 
s-  Comme  ce  Prince  paffant  par  ce  Bouj-g  ^^'i^P^'^i^^ 
.'duPaffignyun  Dimarrche  pie;T.ier  jour  de  ^Z.^,-. 
Mars  y  éntendoit  la  Méfie,  les  Hugue-  'ij-ii^l, 
nots   qui  eiioicnt  au  Prefchï  ap  nom-  ii^. 

bic 
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a  5*  8       Hîfl  oïre  du  Calvinijmc* 
ANN.   brc  d'environ  fept  ou  huit  cens  dans  une 
1J6  2..    grange  tout  joignant  l'iiolife  ,  fe  mirent  à 
Brcntoj'-  chanter  de  tout  leur  force  les  Pfeaiimesde 
Marot.  Quelques  Officiersqui  y  accouru- 
rent, fuivis  des  Pages  &  deslaquiiiS;,  pour^ 
faire  cefTer  ce  grand  bru<t,   voyant  qu'on 
le  continuoit  encore  plus  fort  qu'aupara- 
vant pour  faire  infulte  au  Duc  ,  voulurent 
entrer  dans  la  grange^  d'où  les  Huguenots 
qui  ei^;ient  en  bien  plus  grand  nomber  ef-- 
tantfortis  en  foulepour  les  repoufTcr, on 
en  vint  aux  injures  de  part  &  d'autre,   & 
des  injures  aux  coups  de  pi  erre.  Sur  quoy 
comme  deux  grands  Pages  Allemans  qui  a-r 
voient  des  armes  à  feu  Icseû.entdechar-? 
gées  pour  écarter  ces  info'lens,    le  Duc* 
qui  entendit  ce  bruit  fortit  àulTitoft  de  l'E-- 
glife  fuivi  de  tout  le  reftedefa  troupe  ,  &: 
courut  vers  la  grange  pour  faire  céder  ce 
tumulte.   Mais  fa  prefence  l'augmenta, 
parce  qu'ayant  reccii  luy-mcrme  un  grand- 
coup  de  pierre  à  la  ']o\\i ,  comme  on  le  vit 
tout  couvert  de  fang  ,  Ces  Gentilshommes, 
6c  fes  Cavaliers  ne  purent  s'empefcher  de- 
fejettertout  en  furie,  l'épée  à  la  main, 
fur  ces  miferables  qui  prirent  la  fuite  ,    & 
dont  il  y  eut  néanmoins  quelques-uns  de 
bleifez  &  de  tuez  ,  mais  en  fort  petit  nom- 
bre, quoy  qu'en  ayent  voulu  dire  les  Hu- 
guenots, qui  ont  parlé  de  cette  adtion  com- 
me d'un  effroyable  maliacre.  Cependant 
le  fieur  de  Brantofme  nousafTeûre  qu*il 
oûïtluy-m.efme  Monfîeur   de  Guife  pro- 

teflec 
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tefter  nu  lit  delà  mort  qu'il  n'avoir  eu  au-  aNN. 
cunc  part  à  cedéfordrc-,   que  c'a  voir  cftc  ijôz- 
mcfme  fort  peu  dcchcfe  :   maisqYi'ilne 
lailTcit  pas  d'en  demander  pardonna  Dieu  , 
parce  qu'il  y  avoiteudu  iang répandu, 
quoy  qu'il  euft  pu  faire  pour  renipcfcher. 
Les  Huguenots  néanmoins  ne  manquè- 
rent pas  de  faire  jTi'and  bruit  à  b  Cour  de 
cette  aclion,  qu'ils  difoient  cArc  uncin- 
fraûion  maniteftc  de   l'ildit de  Pacifica- 
tion,  Ôcd'en  denundcr hautement  julli- 
çe.  Et  le  xMiniftie  Beze  eut  l'audace,  en 
la  deman.imt  àla  Reine,  demennccr  la 
perfonnc  du  DucdeGuife  :  ccqui  irrira 
ttllemcnt  le  Roy  de  Navarre,  qu'il  pro- 
t«ftâ  fur  le  champ  devant  la  Reine  ,  qui  a-  Ucz.tr a-j. 
voit  écouté  un  peu  trop  favorablement  les 
plaintes  de  cet  infolcntMiniftre ,   que  fi 
quelqu'un  ofoit  to  ucVier  feulement  le  bout 
du  doigt  de  fon  h-cre  le.  Duc  de  Guife  ,  cet 
audncieux  devoit  s'afleûrer  qu'il  auroit 
touchéleRoydeNavarrecntout  fon  corps. 
Api'éstout,  quand  on  eiir  bien  examiné  les 
intortTiaticns  qui  fc  firent  de  part  &  d'au- 
tre ,   il  fe  trouva  que  ceux  qui  avoicnt  efté 
bien  batusavoient  eu  tort,  ôc  qu'ilsdcvoi- 
ent  encore  eftre  punis. 

La  Reine  cependant  pouvfuivant  tcii-. 
)Ours  fon  delTein  d'empêcher  que  ni  l'un 
ni  Tautre  àçs  deux  partis  ne  pufts'afTeû- 
rcr  de  la  Capitale  du  Royaume  ,  écrivit 
en  termes  tres-forts  au  Duc  de  Guife  pour 
l'obliger  à  venir  tout  droit  à  la  Cour  fans 

en^ 


2.6  o     Hifloireda  Cah'wifme. 
A>IN.    entrer  dans  Paris.  Mais  comme  il  craignof^ 
1^6  2..    d'eftre  prévenu  par  les  Huguenots ,  il  ré- 
pondit avec  une  refpeducufe  fermeté  , 
qui'ileftoitabfulument  neceffaiie  pour  le 
bien  de  l'Etat  qu'il  allaft  d'abord  à  Paris, 
afin  d'y  aflcûrer  les  Catholiques  contre  lc# 
enneiTtis  de  la  Religion,  qui  prétcndoient 
fe  rendre  maiilves  de  leur  liberté.  En  effet/, 
il  y  entrale  vingiicme  de  Mars  avec  leCon- 
neftabie  &  le  MarefchaldeSaint  André^, 
CA^drt,     ^  accompagné  du  P  revoft  des  Marchands,, 
de  tous  les  Officiers  de  la  Ville,  delà  pliyf^ 
part  des  Ma^iftrats,   6c  d" une  infinité  de 
peuple  qui  furent  au-cîevant  deluy,   ôcie 
receûient  avec  de  grandes  accîaniationsi 
ôctouslestémoignages  les  plus  cclatans  dé 
la  joye  publique  ,  comme  le  Protecteur  5t' 
IçDéfenfeur  de  la  Religion.  Cette  rcceptiolt' 
fi  magnifique  étonna  fa  Reine  ^  qui  tut  en^.'- 
eoreplusfurprifequand  elle  vit  le  Prevoft"^ 
des  Marchands  qui  la  futfupplier  tres-hum-t' 
blement  de  iaire  rendre  aux  Pirifienslc»* 
armes  qu'on  leur  avoit  oftécs  auparavant  i> 
fous  prétexte  de  vouloir  empefcher  qu'oïl^ 
ne  troublai!:  la  paix,   &  qui  leur  el!oicnE> 
maintenant  necefTaires  pour  fe  mettre  à^ 
couvert  des  inililtes  des  Huguenots  qui  erî* 
toient  armez  dans  Paris. Car  n'ayant  pu  rc*' 
ïufer  ce  qu'elle  vit  bien  qu'on  feroit  malgréj( 
fon  refus ,  elle  appréhenda  vivement  alortî 
que  le  Tf-jumufrat,c\\ii  alloit  eftre  fans  con-^ 
treditmaiftre  de  Pari?, ne  la  dépouillaft  a»^ 
tierement  de  (on  autorité. 

Cela 
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-Cclaluy  fie  concevoir  d'abord  le delîè-  anW. 
i|i.  d'appeller  auprcs  du  Roy  le  Prince  de  r  j  6  z. 
Mondé  ,   &'  de  s'unir  étroitement  avec  luy 
lû\n  avoir  dcquoy  s'oppofer  aux  entrepri- 
cs  du  Triunnir^t.  Lile  luy  en  ccri\'it  de 
Vloncenux  coup  fur  coup  ôc  fort  fecrcte-  lettres 
ncnt  quatre  lettres  extrememcut  fortes ,  de  la 
iù  elle  le  prie  entre  autres  chofesde  vouloir  Keine  k 
lonferver  la  mère  ôc  les  enfans ,  6c  le  Ro-  ^^/^ 
jjaume  ,  en  dépit  de  ceux  qui  veulent  tout  J^^^l^^ 
perdre  ^  &  en  mel'me  tciiips ,  pour  couvrir  ^idit.   ■ 
Cbn  jeu, elle  luv  en  écrivit  d  autre  qu'il  pou-  di  M. le 
voit  montrer ,  ôc  parlefquelleselle  luy  or-  ^a^oitr. 
ionnoitde  fortir  de  Paris,  pour  obliger  par 
fon  exemple  les  autres  à  faire  le  mefûie. 
Ainfi  le  Prince, qui  voyoit  d'ailleurs  qu'il 
ne  pouvoit  plus  rien  prétendre  h  Paris  où 
les  Catholiques  eftoient  fanscomparaifon 
les  plus  forts,  fie  femblant  d'ubén- de  bon- 
ne grâce  ,  ôc  fe  retira  d'abord  en  fa  maifon 
de  la  Fertc  fous  Toûarre  ,  où  la  Princeffe  fa  Cafidn. 
femme  eftoit  aller  faire  fes  couches.   Ses 
fervitcuvs  luy  confeilloient  d'aller  delà,  MexjrAy 
fans  différer,  tout  droit  a  Fontainebleau 
où  la  Reine  avoit  mené  le  Roy.  Ils  luyre- 
montroient  que  c'eftoitlà  lepoint  dccifif 
de  leur  affaire,parée  qu'ayant  le  Roy  de  le- 
ur co(\é ,  leur  parti  feroit  le  plus  jufte  &.  le 
plus  fort.  Il  eût  néanmoins  cette  complai- 
îance  pour  la  Reine,  laquelle  il  ne  vouloit  '^^^J^j 
point  du  tout  deCobligcr,   croyant  qu'elle  ^'^^j^^/ 
cfloit  toute  à  luy ,  qu'il  attendit  encorefur 
cela   à   Meaux  de  nouveaux   ordres  dc- 

ccttc 


a62      Hifloire  du  Calvïnifme, 
AN  N.    cette Princeffe  qui  l'en  avoît  prié  fur  quel- 
I  /5  I.    que  prétexte  qu'il  Uiy  futaifedc  trouver. 
Mais  c'eft  qu'en  effet  elle  baUnçoit  encore 
fur  le  parti  qu'elle  devoit  pi-endre  ,    ayant 
confideré  qu'elle  ne  feroit  pas  plus  mai- 
ftreffe  ôc  plus  libre  entre  les  mains  du  Prin- 
ce &  des  Huguenots,  5c  qu'elle  le  rendroit 
plus  odieufe  à  toute  la  Chreftientc:  outre 
qu'elle  efpera  que  le  Prince  ayant  obéi;,  du 
moins  en  apparence ,  les  autres  obéiroient 
au(ïi,ôc  fortiroient  comme  luy  dePavis^qu* 
ainfi  ni  les  uns  ni  les  aunes  n'en  eftant  les 
maiftres,elle  feroit  feule  la  maiftrefle,€n  de-, 
rneurant  neutre  entre  les  deux  partis  qu'elle 
tiendroit  toujours  en  balance   félon    les 
maximes  de  fa  première  politique. 
Voilà  quelle  fut  la  conduite  de  laReine  & 
celle  du  Prince  en  une  occaiîon  (î  délicate^ 
[Mais  le  Duc  dcGuife  plus  adroit  &  plus  ré- 
folu  qu'eux,  ayant  découvert  cette  intrigue 
&CC  double  jeu  de  laReinc,les  prévint  tous 
deux.  Car  après  s'eftre  bien  aflèiiré  de  Pa«» 
riS;,  oùleConneftable,  qui  fc  dcfioit  de  foii 
fils  le  Marefchal  deMontmorancy  qui  en 
cftoit  Gouverneur ,  avoit  fiii  mettre  en  fa 
place  le  Cardinal  de  Bourbon  grand  Ca- 
tholique, men2  le  Roy  de  Navarre  bien  ac- 
compagné à  Fontainebleau.   Ce  fut  là  qud 
ce  Prince  dit  à  la  Reine  fans  façon ,  qu'elle 
pouvoit  y  demeurer,    ou  aller  où  il  luy 
plairoit  :  mais  que  pour  le  Roy ,  ileftoit 
abfolumenr  necelfàire  pour  le  bien  du  Roi 
yaume  &  de  la  Religion  qu'il  vinft  à  Paris; 
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A:nfi  après  avoir  répandu  bien  des  larmes  aNN. 
iHutilcii^cnt ,  il  fallui  enfin  qu'elle  fédérer-  i  j6  i* 
minail,  ne  pouvant  plus  prendre  d'autre 
parti ,  a  fuivrele  Roy  à  Paris,  où  ce  jeune 
Prince,  quis'eftoit  confolé  plûtoft quela 
Reine  fa  niere ,  lutreceii  le  (i.xicme  d'Avril 
avec  toutes  fortes  de  magnificences,  &  une 
joye  incroyable  des  Catholiques ,  au  grand 
regret  de  Huguenots  qui  n'ofoient  plus  pa- 
roiftrc;car  le  jour  précèdent  leConneftable 
voulant  fignalerpar  quelque  aûion  d'éclat 
ce  zèle  ardent  qu'il  eût  toujours  pour  laRc- 
ligion,  &  taire  perdreaux  Proteftanstou-  c^fleln. 
iû  efperancc  de  pouvoir  jamais,tandis  qu'il  Mez.eray 
vivroit,  s'tablir  dans  la  Capitale  du  Royau-  DMpUi\'i 
me  très  Chreftien^  fut  au  Fauxbourg  Saint 
Jacques  &    à  Pincourt  abbatre  ôc  met- 
tre en    pièces  les  bancs  ,     ôc  la  chaire 
du  Miniftre  dan  les  Prefches  que  les  Hu- 
guenots y  avoient  ufurpez  depuis  la  publi- 
cation de  l'Edit  de  Janvier,  contre  cet  Edit 
melme  qui  exceptoit  les  Fauxbourgs  de 
Paris. 

Cependant  le  Prince  dcfcfpcré  de  fe  voir 
ain(i  dtcheû  de  fcn  cfperance  ,  5c  prévenu 
par  les  Confedercz  qui  cHoient  maîftresôc 
de  Paris  &  delà  Cour,  ne  fçavoit  quelle  j^^ 
rcfolutionil  devoit  prendre,  lors  que l'Ad- 
miial,  qui  l'eftoit  venu  joindre  fur. ces 
entrefaites,  le  fit  refoudre  tout-à-coupà la 
guerre ,  fur  le  prétexte  fpecieux  que  luy  en 
fournifToient  les  lettres  qu'il  avoir  rece- 
uifs  de  la  Reine,  c^mmc  s'ilnelafaifoit 

que 
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:2<S4     Hiftoiy^ik  Cnhîmfme. 
À*tN.    que  pourti'/^r  Icftjéy  d'cmrc  les  mains  déi 
i/V-i.    Tr/KWî'/// 'qiii  le  tenoient  capnf.    Et  là- 
Cnjhln.    cieflus  d'Atïdelot,  qui  avôit  deia  une  intel- 
"^/J;,  "'    %ence  dans  Orléâiis,  y  t^ftantp  rompre - 
d'Jiiibtg  nient  allé^  fe  rendit  maifli-e  dune  porte, 
d^c.     '^  pAir  laquelle  il  reccût  le  Prince  5:  (es  trou- 
T^?/'î     peSi  qtii  fuicnt'bieiltoft  groiîies  par  les 
géras  deguetrequeiuyameri^erent  les  Seig- 
neurs Proteftaiis,-  entre  lefquels  les  plus 
ïignalez  (urentAntoinedeCvoy  Prince  de 
Porticn,&,ducofteticlaPrince(]edeCle- 
Ves  fa  femme  ,  neveu  du  Prince  de  Condé; 
François'Conite  de  la  Rochefoucaut  Prin* 
:«e  deMarciilac  :  René  Vicomte  de  Roha-rt 
-<5c<le  Lcon  ComtedePorrohet  j   Antoine 
"Comte  de  Gr^mmont  Se  de  Guiche  -,  Ga- 
briel Comte  de  Montgomniervj  Jean  T  Ar- 
chevefquederillufti-eMairon  dePartenav/ 
Seigneur  de  Sou-bife,  dontla  fille  unique 
fut  femme  de  René  Vicomte  de  Rohan  Se 
ïiïcredu  Duc  de  RohaniLoûisdc  Vaudray 
-Seigneur  dcMoûy  j  Saint  Phale  ;  Antoine 
Ràgnier ,   Seigneur  d'Efterncy  ,  qui  attira 
dans  fon  part'  François  deRôny  (on  beau^ 
frère  ôc  père  du  Duc  de  Sully  j  François  de 
liangeft  SeigneurdcGenlis  ,   &:  quelques 
autres  qui  fe  firent  tous  Huguenots,   non 
point  par-  motif  de^confcience  <3c  de  Reli  - 
:gion>  mait  par  engagement  d'amitié, d'ail 
liance  ,   d  intereft  ,   ou  de  haine  6c  d'ini- 
mitié contre  ceux  de  Gaife. 

Ces  Seigneurs  s'eflant  tous  untsàOr- 
kans  datas  la  refolutiou  de  faire  la  gl^errc> 
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&'  Je  fouftcnir  par  les  armes  le  parti  Prote-  A  hrN, 
Û.i!K,fiippUercnt»res-lnimblcmentlcPrin-  i  jôz^ 
ce  lie  Conde  ,  qui  elloit  déjà  effedivcmcnt 
Chcfdes  Huguenots ,  de  vouloir  eftie  auiîi 
Icleur  en  ceuc  guerre  qu'ils  âlloient  com- 
mencer. Il  l'accepta  ,  mais  il  voulut  que  ce 
fulT:  fous  le  nom  de  Protedeur  ôc  défcnfeur 
de  la  Maiton  &  Couronne  de  France,  pout 
procurer  par  toutes  forres  de  moyens  la  li- 
bc.tcdu  Roy  Ôcdela  Reine  ,&  pour  le  ré- 
tablilTement  de  l'Etat  qui  crtoit  opprimé 
par  des  Tyrans.  C'eft  ce  qu'il  publia  peu  de 
jours  après  par  uiî  long  manifefte .  afin  de 
taire  entendre  atout  le  monde  qu'encore 
qu'il  filt  profedlon  de  vouloir  maintenir 
de  tout  Ç<jï\  pouvoir  la  Religion  Reformée 
qu'il  aviot  embra(Tce  ,  il  n'aVoit  pourtant 
pris  les  armes  que  pour  le  ferVicedu  Roy 
qu'on  detenoit captif.  Il  envoya  mefme 
Jacques  Spitame  Seigneur  de  PafTy,  au- 
trefois Evefque  de  NeVers ,  non  feulement 
nux  Princ-es  Proteftans d'Allemagne ,  mais 
à  l'Empereur  n:ierme,  avecces  lettres fc- 
cretes  qu'il  avoit  receûës de  la  Reine,  & 
que  Spifame  eût  ordre  de  leur  montrer,  * 
afin  qu'en  leur  demandant  du  fecours,  on 
vill  que  ce  n'efkoitpas  tant  pour  la  dcfen- 
fe  delà  Religionqu'il  faifoitlaguerrcquc 
pour  obéir  à  la  Reine  qui  le  conjnroitdc 
la  tirer  &  le  Roy  fon  fils  du  pitoyable  état 
ou  la  violence  de  ceux  qui  opprimoient 
leur  liberté  les  avcient malheurcufement 
réduits. 

M  I! 


2'66     Hifloiredu.CahjmfrKe, 
ANK.        Il  arrive  fbuvefit  qu€  pour  en  vouloir 
if62.    trap  Tïiii''^,   non  feulement  en  ne  fait  rien 
de  ce  qu'on  pretendoit  pour  l'avenir ,  mais 
aullî  qu'on  dc'tvuit  tout  ce  qu'on  avoit  fait 
auparavant,   &  que  l'on  perd  tout  le  me- 
l'ire  du  padé.  Cette  action  p^udifcrete  du 
•      iPrince  luy  ofta  ce  prétexte  fpecieux  qu'il 
avoit  de  taire  la  guerre,   5c  "luy  fit  perdre 
toute  la  bienveillance  de  la  Reine  ôc   fa 
protedion  fur  laquelle  il  avoir  compte,  en 
prenant  les  armes  pour  la  délivrer  de  capti- 
vité à  ce  qu'il  publioit.  Elle  fut  tellement 
irritée  de  ce  qu'il  a  voit  découvert  tout  fon 
fecret  en  montrant  à  toute  la  terre  ces  let- 
tres fecretes  qu'cllecroyoit  qu'il  euft  bruf- 
îées  comme  elle  l'en  avoit  prié,   qu'elle 
changea  toute  fon  amitié  tx\  haine  ,    6c  fe 
réiinit  contre  luy  avec  IcsTrîumvirs  fes  en- 
nemis, qui  profitant  d'une  fi  favorable 
occafion  pour  l'avoir  entièrement  de  leur 
cofté,  luy  déférèrent  aufîi  beaucoup  plus 
qu'ils  ne  faifoient  auparavant. Comme  elle 
cftoit  extrêmement  adroite,   elle  leur  in- 
terpréta ces  lettres  d'une  manière  à  leur 
perfuader,  s'ils  n'euffent  efté  du  moi  ris 
V-  c"       aufli  fins  qu'elle ,  que  tout  ce  qu'elle  avoit 
i.ffrm>  ^j-j-ij-  jy  piince  ne  tendoitqu'al'obligerà 
fortir  de  Paris  où  il  pouvoit  caufer  du  trou- 
ble. Ils  firent  femblant  de  le  croire;   ôc 
çn  mefme  temps  pour  fe  juftifier  auprès  de 
l'Empereur  ôc  des  Princes  Allemans,  elle 
leur  envoya  des  Copies  de  ces  mefmes let- 
tres avec  CCS  explications  $c  ces  glofes  à  la 

niar^e. 


^r.nrge  ,  qui, nç.  fervent  qii'à  fairQ.vou'  à  A*Ciff, 
JccLix  qui  les  lifc-nt.avecattenMou,  qu'elle  1J62. 
_avoit  aUcuieaiein  beaucoup  plus  d'efpnt 
,j&,dc  finciîe  que  de  bonne  ïoy.     ,  .• ,..,   ■    ,  ^ 
.     Cela  fait,  elle  fit  publier  une  DcclarA- 
;?îon ,  par  laquelle  le  Roy  faifoit  entendre  Ln-Ço- 
:à  tout  le  monde  qu'il  cdoit  parfaitement  pUn. 
.libre  dans' Paris.aullî- bien  que  la  Reine  fa  d'^ubig 
•mère    qui    gouveinoit  abfolument  avec  T^^**"^"' 
toute  l'autorité  çiue  luy  donnoitfoncara*  dMx, 
Ctzvc  3<  Hi  qualité  de  Régente .  ordonnant  à-'c. 
au  refteau  Prince  &  à  fcsadheransde  def- 
.armer  inçeilainment  fur  peine  d'eftrcdé- 
^çlarez  criminels  de  Içze-Majeftc'.Et  cepen- 
^d'ânt  les  ConfcderezCatholiques,  quia- 
,voient  déjà  répondu  par  lem'manifelleà 
celuy  du  Prince,  eurent  bientoft  fait ,  agif- 
^lànt  par  l'autorité  du  Roy,  une  armée  plus 
jHombreufe  6:  plus  forte  que  celle  de  ces 
;  ^Proteftans  liguez.  Et  après  quelques  con- 
:   .lerences  que  l'on  tijit  encore  inutilement 
■pour    trouver  des  voyes  d'accommode- 
ment ,  toutes  les  cfperancesdela  paix  s'q-- 
.ftant  évanouies ,  on  fut  enfin  contraint  de 
fc  mettre  en  campagne  de  part  ^  d'autre.  .;^r^  ^ 
'^  ^VoilàdansTexadle  vérité  quelle  fut  la  eau-".'  l 
.'fe  &  l'origine  de  ce  qu'on  appelle  les pre-    -.•; 
mi  ers  troubles,  c'eft  a  dire ,  de  la  première      ' 
^guerre  civile  que  leCalvinifmefitnaïftïe     ■" 
en  France,pour  s'y  maintenir  par  Je§,voyeS     1  ' 
du  monde  les  plus  violentes  contre  toutes    ^- 
:lesloix  divines  &:.  humaines^  qui  défen- 
dent aux  fujcts  de  prendrelesarmcs*c6n- 
U  z  trc 


AîJH.    tre  leur  S oq'v,érain,{bii$ quelque  p'i'eféxtc 

*  /<5  2.    que  ce  puilTçcfti'ç.beaucoup  iDoins  pour  e- 

■tablir  une  nouvelle  Religion  toute  contrai- 

tç  à_  cçjle  .qui  flgriiFoii  dans  l'Empire  des 

■<iîH^lf^  dç^jj^J^s  p^i^r^-ïi^clçsdc  rEijli-, 

3;  Aur^ûe  /'  ilne  Tout  pas  que  n:iorileâ:enr* 
-attende  de  moyquejeluy  fanocytoutic' 
détail  de  eette  guerre,  ni  des  auues  qui 
l'ont  fu^  vies.  Cela  n'eftpasdeTHiftoiredu 
,  _,  Calvinirnic,.  que  je  ne  dois  pas  confondre 
avecI'Hiftoirc  de  France  quidemanderoit 
'  des  volumes  entiers,  &  dont  je  ne  dois  direr 

■qu'autant  qu'il  en  faut  pour  faire  connc  îtuc* 
ilcs  fuites.lc  progrès, &  la  de  cadence  de  cet-^ 
te  hcrelîc  dans  ce  Royaume,  c  ù  par  les  fo-' 
îns  que  le  Roy  prend  de  luy  ofter  pr.rfes  ju- 
tes Edit^tout  ce  qu'elle  a  voit  ufurpé  au  pré- 
judice de  la  vraye  Religion  ,  6c  lesinjudes 
Toyes qu'elle  prenoit  encore  pour  fe  main- 
tenir contre  les  loix,  elle  s'afHoiblit  tous  les 
jours  vifiblemcntj  de  forte  qu'on  peutef-J 
perer qu'on  enverra  bîentoft  la  fin.  '  "♦" 

CA(îeln.  J^  diray  donc  feulement  que  le  Prinec 
/.  j.Ld  -S'cftant  rendu  maiftre  d'Orléans,  lesHu- 
Teplin.  gucnots  furprirent  auflitofl  après  ,  dans 
^.^?'  pKçfquc  toutes  IcsProvinceSjUn  très-grand 
b^uÂt  ïiombre  de  ville§ ,. entre  autres  Mcun,  Bau- 
Thuan.  g€ncy,  Blois ,  Tours ,  Angers,  Poitiers , 
Mtx.tYAy  Angoulefmc,  la  Charité ,  Bourges ,  Lyon, 
Uuplttx,  Valence, Grenoble,  Tournon  ,  Romans, 
^*'  Mpntl?ri(on,  6c  prefque  toutes  les  places  de 
Ul0uy.cnne,>dcpui6 1^  Dordogne  jafqu'aux 
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Fyrcnçcs , oulà  Kcmedc.  NavhV^i n'ayant  a HK, 
pu  lien  gagrier  fur  ifori  m'àv^s*e0dirf  étirée  i  ^(fiVA 
ôc  faifoit  tout  révûlrti'  j  clepVùsnTreborific     ^^'^  " 
partie  ciu  bas  Languedoc,    ôc/pCu  s'ea  fal-' 
lut  que  Touloufe^où  il  J  avoit  prés  de  tren-^ 
tcmille  Huguenots,  ne  fdni6aft  fous letïr' 
puilîhnce  ,  par  latrahifun  de  qucl.ques-unS^' 
teCapitovils  qûil^ûc  ÏÎVi'èrdfit  ripofttl  de 
Ville  Scie  canon;'"'  ''  '    "'''    ''         ^^y^f^^ 
\    .^iÇette  grande  Ôc  illuftrc  ville  Te  vit  ^rvitf,' 
àcoup. changée  en  un  effroyable ,châinp__ 
de  bataille  j  où  les  CatHolîques  animez  par  ,A/fl«A/«-, 
le  Parlement,  donnèrent  cçnt  corhbats dif-  Comm.  l. 
krens  dans  tous  les  quartiers 'qbatre) ou rS^-^'^'^X» 
durant  contre  ces  rebelles ,  qui  furent  en  fi  n^y^^^^''^* 
contraints  de  leur  céder  la  vi<ftbire  6c  là'/,  j., 
place  couverte  de  plus  de  quatre  m'iWt  La  Pop, 
morts,  &  defolécpar  rembrafcmcnt  de '^-f^^- 
quciquc  deux  cens  maifonstqui  furent  coiî-  ^^^*  ^^* 
fumées  par  les  flammes  en  cette  furîeufc 
fédition  de  Hueuenors.  Auffinefurent-ils-'^ 
point  épargnez  :  on  en  fît  palTer  une  partie  '' 
parles  mains  des  Bourreaux  ;  l'autre  pefit  - 
parla  fureur  du  peuple  qui  Te  jetta  fur  eux^ 
&  ne  leur  donna  point  de  quanier  ;  le  peu         .  r-^ 
qu'il  en  refta  s'enfuit.   Le  Parlemcntdoft-  i 

ma  conrre  eux  un  fi  foudroyant  Arrcft,  v,<^i 

31  donnant  aux  Gouverneurs  des  villes,aux 
Viagiftiats,   3c  aux  Communes  de  courir 
us  aux  Huguenots,    Ôc  fit  line  fi  forte        ■  ^ft 
ifTociation  des  trois  Etats  de  fon  reflorc  ^  "^'^ 

>our    les    exterminer  ,     que   depuis    ce  "*,:' 

emps-là  pas  vm  feul  Huguenot  n'a  ofé 


2-7  O  Hïfïoire  du  Calvjmfwe, 
ANN.  s'établir ihnsTouloufe.  De  forte  qwecet- 
2  jKî  i.  te.  heureufe  ville  toute  Catholique.,  quoy- 
envii-onnée  de  plufieurs  places  infectées 
deriicreiïe,  a  la  gloire  d'eftre  femblable 
àcelle  dont  le  Saint  Efprit  fait  l'éloge  ,  en 
difant  ^ju'clle  eft  comme  le  lys  entre  les 
épines. 

Rouen <^ui  tient  un  rang  fi  confiderablc 
entre  les  plus  grandes  ôc  les  plus  riches  vil-  ' 
\çs  de  l'Europe,  n'eût  pas  an  lemblable 
bonheur.  Il  fut  réduit  par  intelligence  au 
pouvoir  des  rebelles  aufîî-bien  que  Diep- 
pe,k  Havre,  Caen,  Baveux,  Faleze,  Saint 
X.p,  &  quafi  toute  la  BafTc  Normandie,!ou 
i'i^dmiral  avoit  une  infinité  de  créatures 
qui  fe  faifîrent  delaplufpartdespiacesli- 
tuées  lur  le  rivage  de  la  mer. 

Jç  n*cntreprcndray  pas  de  raconter  & 
<^%  bien  exprimer  icy  le$  abominables  ex- 
ccsd'impîeté,  dcfacrilege,  d'impureté, 
^'avarice,  de  barbare  cruauté,  &.  de  tous 
les  crimes  les  plus  exécrables  que  commi- 
lent  dans  ces  villes  &  aux  environs  à  la 
campagne  ces  furies  dechaifnées ,  à  qui  les 
Démons  &  lesMiniftresqui  eftoienr  alors 
iurieufement  cmportez,&quiavoient  plus 
^c  pouvoir -fur  les  foldats  Huguenots  que 
leurs  Généraux  mefmes,  infpiroient  toute 
la  fureur  5c  toute  la  rage  qu'ils  avoient 
conceûé  contre  l'Eglife  Catholique. Le  ré- 
cit en  feroit  infupportable  ,  &  feroit  trop 
d'horreur  aux  ledcurs ,  qui  pcrdrcicnt  par 
làleplaifir  qu'on,  prétend  avoir  en  lifant 
'-  .v/^       ^  •      '  l'Hi- 
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l'Hiftoire,  outre  le  profit  qa'on'entiré.  H-  A.ISÎ  W. '; 
fiiffit  de' -dire  en  un  met  qu'ils  n^ëpvirgne-   i  j  <^  -• 
rent  vicn  m  de  fàcre  ni  de  profane ,  ni  tem- 
ples, ni  ftatucs,  ni  images,  ni  reliques ,  rir 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  fai  lit  5c  de  plus  a'u-^ 
gufte  dans  les  faintsmyfteres  :  qullss'cri-^  . 
gcoient  hautement  en  Républicains-,  ntCom- 
voulant  plus  reconhûîtrcd''autorité  Ro-;'»'"^-^* 
yale,    &  difant    avec  une  extrême  info-*  ^''^!''.'^''''' 
îence  ,   qu'ils  donneroient  àts  verges  à  cef  . 
enfant  qui  oifoitfe  dire  leur  Roy,  &  qu'ils 
luy  feroientapprendi-e  un  meftiér  pour  ga-^  %M^/h 

onerfavie:  qu'aprésavoirtout  defolépaï^ 

le  fer  5c  par  le  feu ,  niaïïacre'  de  fan^  froid];  ,  - 
&  contre  la  foy  donnée,  leurs  plus  illuftrcî^ 
prifonniers ,  tourmenté,  bourellé,dechirçi 
&  enfin  fait  rooui'ir  une  infinité  de  Gatlip-l 
liques,  &  fur  tout  de  Religieux  &  de  Prc- 
ftres  par  des  fupplices^  inouïs  ôc  de  nou- 
veaux genres  de  morts  que  les  Tyrans  les 
plus  barbares  ôc  les  perfccuteurs  les  plut 
inhumains  du  nom  Chreftien  n'avoient 
jamais  pu  inventer,  qu'après,  dis-je,avoii^. 
déchargé  tout  leur  fureur  infernale  en  tan«r' 
de  cruelles  manières  fur  les  vivans ,  ils  s'e». 
prirent  encore  aux  morts,  aufqûels  ils  dé- 
voient le  plus  de  refpe<tfc  pour  eftre  de  l'au- 
gure Maifon  de  France  ,  ôc  violèrent  avec 
une  extrême  impieté  les  fepulcres  de  Jean 
ayeul  de  François  Premier ,  àAngoulef- 
nie  j    àcs  anceftres  mefme  du  Ptince  de- 
Condé ,   à  V^endofme  ;  du  Roy  Loùïs  Xf, l 
à  Clery,  de  la  bienheureufe  Tëanne  fa" 
M  4         '  '       fille  ^- 


%y^      IUfloir'e^dk  C.%hÂ*Tîfme. 
BlIc/ à  fiGmge«i  d£  François  II.   à  Or- 
léans, oiiilsbruilcrent  foncœur ,  qui  cf- 
tToit  dans  la  magnifique   Eglifede  i>ainte 
Ctoix,   quiis  dcfolcrcnt  depuis  de  la  dér 
plornble  manière  que  Tonvoit  encore  au» 
jourd'huy^.;' :■;,■- e>'  i--^    ■      v;  -  ^«;->...  m-v 
Quoy.que  f^cpai'giic  autant  q«*îl  m*ieift 
pollible  la  mémoire,  pavticalicicmentdcs 
pciTonncsde  qualité  qui  n'eurent  point  d'é- 
gard a  ce  qu'elles  (c  dévoient  à  elles  mef- 
txnts,  quoy-qu'engagcesdans  un  fî  malheu- 
reux pa  ni  :  je  ne  puis  néanmoins  omettre 
ce  que  lesAuteursniCfmes  Proteftans  n'ont 
pas  diffimul^  ,  que  le  plas  inhumain  &:  le 
pW  cruel  de  tous  ces  barbares  exécuteur 
dela.;urcur&dc  la  rage  des  Démons  cort- 
trc  rtgllfe  Catholique ,  tut  Fîançois de  Be- 
aumont ,  Gentilhomme  Dauphinois ,  i  rop 
connu  dans  nôftrc  Hiftoire  fous  le  nom  de 
Baron  des  Adrets,  qu'il  a  deshonoré  par 
des  adions  de  cruauté  qui  font  horreur, 
11  eftoit  brave,  mais  brutal ,  emporté  juf- 
qu'a  la  fureur  quand  il  fe  mctroit  en  colè- 
re^,  tç.  qui  lu\^  eftoit  alTe^  ordinaire^  5c 
àiViïï    naturel  féroce  &.  tenant  du  tigre. 
Comme  ilTerintoftenfédu  Duc  de  Guife  , 
qui  avoit  protégé  contre  luy  au  Cunfeii  le 
Seigneur  de  Pequigni,  it'fe  jetta  aveuglé-, 
ment ,  poifi*  s'tn  veiiger ,  dans leparti  des 
Huguenots  au  commencement  de  ces  pre- 
miers troubles.  Et  ia  Reine  ,  avant  que  le 
Prince deCondc  euftdccou,vert  îe.fecretde 
fcs  lettres,  en  écrivit  une  à-ce Baron  qUvcJ'c 
■  '::^:  fca- 
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^âvottcftrecxtrcmcmcntvindicatif,&tiifi  A.î'tfi*^ 
irritéconnc  le  DucdcGuife  ,   ôcTcxlioira  i  f  6*; 
par  ecrtc  lettre  à  détruire  par  quelque  voyc 
que  cetuû  dans  JeDauphinc  l'autoritcdc 
ccDuc  qui  en  eftoiiGouvcrnçnr,&  a  fe  Tcri» 
virn.ermepourccb  dcsHugucnots,l*a(Icù>. 
tant  qu'elle  le  prosegcroir>;  «5c  i'appuycioit  ^^'^'^^ 
détour  Ton  autorité,  -  j 

Il  n'en  fnlloit  pas  tant  pour  mettre  en  fu^ 
ri€  ce  lion  dcchaifnc  ,  qui  s'cnamniis  à  1^. 
celle  d'cn\  iron  iniitnnllcProtcrtansramai^ 
fez,  furprend  d'abord  \  alence,  où  il  laiila} 
nialiacrerdc  rang.*ri  id,  ci.nire  la  toydoH'^ 
m.e  ,  la  fnge  àc  vaillnnrlaMuihcGondiini} 
•Licuicnantde  Roy  dans  la  Province  ,  pajtj 
U41  de  Tes  ennemis  qui  fit  pendre  Ton  corps, 
ihdignen^ent  aux  feiieflres  de  fonlcgis» 
Enfuite  il  fefailît  de  Vienne,   depluficurs  u/i  • 

1  B  r         j      ni  toute 

autres  places  aux  environs  ,   oc  mcime  de  ^g  fr^tn" 
Grenoble  5   puis  il  s'empare  aifcmejit  de  t*. 
Lyon  par  l'intelligence  des  Huguenots  qui 
y  eftoienc  devenus  les  plus  forts.  Delàil- 
pafledansle  Lyonnois ,  le  forcils,   le  V'i- 
vaicz,  l'Auvergne,  la  Provence,  ôc  le 
Languedoc,  emportant,   ravageant,  ôc 
defolant  tout  fur  fon  paiïage  comme  une 
fbudainetempciVcmcflce  de  furieux  tour- 
billons 6c  de  grefle ,  pafTant  fur  de  grandes  ^^^"f/J^ 
campagnes  de  bleds ,  rcnverfc  Ôc  hache  Icî  7'\i^f^ 
cpics,   &  ruine  en  un  inftant  toute  l'cfpe-  Muntéjf' 
rancedcla  raoinon.Ainfi  ce  nouvel  Attila*  * 

phis  terrible  &  plus  barbare  queccluyqui 
ic  fit  appçlk tk fkau  dç  Pieu,, .  fiijcncorc 
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ANr.    plus  de  mal  que  luy  dans  une  feuiè  année, 

1^(52.    lai  (Tant  par  tout  dans  ces  belles  Provinces 

de  funeftes  marques  de  Tes  brigandages,  de 

fon  impiété  j   ôc  de  fa  cruauté,  aboliliant 

la  Meflè,renverrant  les  Eglifes^pillant  tous^ 

f^'Y^f'    les  vafesfacrez,  contraignant  tout  le  mon-- 

^^  de  d'aller  au  Prefche ,  iufqu'au  Parlement 

f-rnermc  de  Grenoble  qu*il  y  mena  parfois-» 

ce  5c  comme  en  trioniphe  ,  bruflant^tuant 

égorgeant ,    maflacranc  ceux  mefme  qui 

s'éftoient  rendus  kjrfa  parole  ,  cbligeanti 

fes  deux  fils,   qui  périrent  après  malheu-' 

reufement,  à  Te  baigner  danslefangdea 

B  antof-  Catholiques,  pour  faire  pafTer  dans  leur 

ame  par  cet  effroyable    bain   toute    fa 


?ae 


cruauté,   &  faiflint  enfin  fbn  plaifir  ôc 
fon  plus  agreabledivertiiïement  des  nou- 
veaux fupplices  qu'il  inventoit,  pour  faire 
périr   miferablement  fes    prifonniers  de 
Cajîilh:    guerre  5  témoin  les  fix-vingts  tant  foldats' 
i.4.  C.2.  que  Gentilshommes,   6c  les  autres  deux 
M.  ut'    ççnj  qu'il  fit  fauter  du  haut  delà  tour  de' 
Montbrifon  &  des  rochers  de  Mornasfur  le 
Rône,  tandis  que  fes foldats.aufli  barba- 
res que  leur  General,  les  recevoient  avec 
des  cris  ôc  des  huées  épouvantables  fur  la* 
pointe  de  leurs  hallebardes  5c  deleurspi- 
.    ques.  • 

^.  Auffi  ces  cruautez  firent  tant  d^^iorretif 

.  ..   '  .'ïnpfme  à  PAdmiral  &  au  Prince  de  Condc' 
-'^•-    «jui  l'avoit  fait  fon  Lieutenant  dans  ces^ 
5f.  UU    Provinces,  qu'il  envoya  Gouverneur  en  fa 
**"'       Pll^  ^^^  ^Y^^  ^^  ^^^"^  d€  Soubize  5  ce 
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qui  fut  caufcqueleniefmcdcpitquiavoit  ANN.^ 
tait  paflei-  cet  homme  fans  Religion  du  »  J.^  ^V; 
parti  Catholique  dans  ccluy  des  Huguer 
nots,  lefitrepallcrda  Hngucnotifme  ^  de 
la  rcbelli^^ni  dans  l'^Lglife  dont  il  crtoitfoi'^ 
ti  5c  dan^  le  fervice  du  Roy.  Mais  comme  •. 

il  ne  fervit  pas  dans  le  bon  parti  avec  aiu  ^^"  "'"^ 
tant  de  conduite  oc  de  lucccs  qu  il  avoiç 
fait  dans  l'autre ,  il  perdit  toute  fa  reputa» 
tion  de  grandCapitaine  en  moins  de  temps 
qu'il  ne  l'avoit  acquifc  ,  &  mourut  fans 
honneur  dans  une  honteufe  vieillelîe,  cga-r 
lenjentmerprifcides  uns  &  des  autres  ;  ce 
qui  luy  iut  une  punition  plus  grande  5c 
plus  fcnfible  qu'une  mort  violente,  quieft 
le  chatliment  ordinaire  dont  Dieu  fefert 
pour  punir  les  hommes  fanguinaires.  Voi. 
là  un  petit  abrégé  des  horribles  excès  de 
cruauté  des  Huguenots  contre  les  Catholi- 
qucsrce  qui  nous  tait  allez  connoitre  a  quel 
point  de  fureur  l'hcrefie  peut  porter  ceux  à 
qui  elle  aune  fois infpirél'efprit de  rébel- 
lion ,  qui  eneft  la  fuite  ordinaire. 

A  la  vérité  il  y  eût  des  Catholiques  qui 
iuftement  irritez  de  tant  d'horribles  cri- 
mes, abuferent  injuftcment  du  droit  de  re- 
prefciilles,  &  les  traitèrent  r.  peuprcsde 
mefine  de  leur  autorité  particulière  ;  mais 
peu  périrent  de  la  forte.  Les  autres,  ert 
tres-grand  nombre  ,  qui  tombèrent  entre 
les  mains, de  ceuxqui  lespour-iuivoientà 
outrance,  lurent  exécutez  parles  ordres , 
&  félon  Itf  j  fopjonçi  de'  la . Juftice.  Car  \t 
'   M  6  Par.C 


^7^  J-^iftoM^  r/^  Crttv'm'ifnie, 
AN.N-  Parlement  de  Paris  ne  pouvant  plus  fotrf- 
t/52.  fi-irtantd  eftroyables crimes  impunis ,  fit 
coup  fur  coup  trois  ou<]uatre  fanglans  Ar- 
refts  contre  ces  rebeller»,  qui  furenctous 
déclarez  criminels  de  leze-Ma!el\e,  excep- 
té le  Pvince,  qu'on  voulut  fuppûfer  n'c- 
ûre  pas  libre  parmi  eux ,  ccmi^.e  luy-mef- 
me  prétcndcit  que  le  Roy  n'eftyii.  pas  en 
libelle. Les  autres  Parleruens, Firent  ic  n^>€r- 
fiic,  6c  en  nu.ins  de  q«a-ii;e  mois  on  en 
fit  palier  plus  de  trîismiiic  par  ^a  vcr-ucur 
des  Loix.  Le  ilovdeNav.\nc  ôc  !e  Jon- 
neftable  ,  6c  i\\\  wwi  Mon-  lue  dan.^i.i  Gu- 
yenne, qui  avoir  toujours  deux  Bourreaux 
à  fescoftez.en  f^iioient  pendre  tout  autant 
c]u'i  en  to.nbi>it  entre  leurs  ma  i\<.  On 
chaiîa  par  ordre  duRoy  tons  lesHuguenots 
de  Paris.  On  révoqua  T.  dit  de  Janvier, 
afin  de  montrer  qu'on  îaifoit  la  guerre 
pour  maintenir  la  vraye  Religion  dans  le 
iloyaume  contre  les  rebelles  a  Dieu  &  au 
JVoy.  Enfin  on  permit  par  Arreft  à  toutes 
fortesde  perfonnes ,  &  l'on  ordonna  mef- 
îne  à  toutes  les  Communes  de  courirfus 
^ufon  du  te  cfin  à  ces  impies  ,  delespour- 
fuivre  vivcmem  par  tout,  &  de  les  tuer 
iàns  miièricvrde  comme  autaut  debeftes 
ièroccs  y  de  chiens  &,de  loups  enragez  qui 
defoloienr  tout  'e  Royaume  •  De  forte  que 
l'on  ce:  Yçyoit  en  toutes  les  Provinces  par. 
les  crimes  des  uns&  parla  vengeance d«s 
autres  >  que  ruines ,  que  cendres,  que  fa.jngf 
^  QUC  cariiagc., ,  ^jftiljc  a^^fcj  images 

de 


'de  fa  tïïQiti  funeft  es  (mîfs  dtfVjôùYeî  E  va  h-  A^Î4 
gilc  bien  contraii'c  à  c<rluy  dc'îefus-Chiift,  i  j  6a« 
qui  ne  veut  que  la  paix  cju'il  a  portée  du 
Ciel  en  tenx* ,   ôc  cjii^îl  a  laiirée  par  tcfta- 
nicnrafcsdiCciples.       '   "       *       •;  ' 

Ccrte  ligueur  fcrAnr  cepénda^ht  lcAucot|^ 
au  Don  lucc L  s  des  aftaircF  des  Càf  huliqûcs. 
fcUe  eronna  fort  les  l'eBeiles,  &  fur  tout  les 
Gentils- hou  mes,  qui  craignarjt qu'oiïhe 
rarailleu-siiiairoriSjôcqUc  leurs  îtrf3Vi  =  cs  St 
leurs  enfins  ne  fuflent  exp.fvZ  aia  fvV  cm* 
des  peuples  aufquels  on  les  avoit'  aban- 
donnez ,  fe  retirèrent  de  l'armée  du  Prin- 
ce ,  qui  fe  v^. ,  Ant  trop  foible  pour  tenir 
hca:i  pagne,  tut  contraint  de  feiviettre  a 
i'abry  des  mm-ailles  d'Orléans ,  tandis  qu'il 
enwyoit  demander  du  feccurs  auxPrin- 
ces  Proteftans,  ôc  qu'il  traircit  avec  la 
Reine  d'Angleterre,  à  laquelle  il  livra  le 
Havre  de  Grâce  ,  pour  avoir  d'elle  Ivuit 
mille  hommes  entretenus.  Cela  le  rendît 
extrêmement  odieux  à  tous  les  bons  Fran- 
çois, qui  ne  pouvoient  voirfans  horreur 
qu'un  Prince  du  Sang  feliguaft  avec  l'an- 
cien ennemi  delà  France  ,  Ôclemiftdans 
une  des  plus  importantes  places  da  Royau- 
imc.  Ainfi  les  troupes  du  Prince  eftant  fort; 
diminuées,  5c  cellésdu  Roy  au  contraire 
fovt  accrues  parie concoursde  la  Noblefïè 
qui  accoiJroir  de  toutes  parts  au  Camp  où' 
l'on  rn cria  le  Roy,  ôc  pat  un  gran4 
ténfort  deSulffes,  deRéih"es&  deLanf-, 
^iKncts  j  on  'divifa  '}'âriïx€€  :  €ù  pîufîcùrs 
->  corps. 


278  Hiftroire  du  Calvini/me, 
ANN.  corps, qui  remportei'cnt  dans  les  Provinces 
i  S  (l^.  de  grands  avantages  fur  les  Huguenots  ,  & 
Ton  reprit,  fans  beaucoup  de  peine  ,  la 
plufpart  àcs  ViUesqu  ilsavoientfurpiifesi. 
Apres  quov  le  Duc  de  Guife  qui  avoir  pris 
Bourges ,  Ôc  le  Marelchal  de  St.  André  qui 
avoit  emporté  Poitiers  par  aflaut ,  s  eftant 
réunis  à  l'armée  Royale,  on  fit  le  fameux 
fîege  de  Rouen,  pour  einpcfcher  que  les 
Anglois,  qui  pouvoient  faire  entrer  dans  le 
Royaume  par  le  Havre  &  par  Dieppe  tout 
autant  de  troupes  qu'il  leur  plairoit ,  ne  fe 
rcndiifent  maiftres  de  la  Normondie. 

Jamais  ville  ne  fut  ni  plus  vivement  at* 
taquee  que  celle-cy  le  fut  par  l'armée  Ro- 
yale, où  le  Roy  6c  la  Reine  eftoicnt  en  per. 
fonne,  ni  plus  vigoureufenient  défendue 
qu'elle  le  fut  par  le  ComtedexMontgom* 
niery  qui  s'y  eftoLt  jette  avec  deux  mille 
Anglois/ept  ou  buitcenschevaux  ,  &  dou- 
ze à  treize  cens  honimesde  pied  François  >. 
tous  vieux  foldats ,  qui  firent  pendant  cinq 
femaines  que  dura  ce  fiege ,  tout  ce  qu'oa 
pouvoit  faire  pour  fe  bien  détendre.  Mais  a-« 
préstoiit,  les  Princes  6c  les  Seigneurs  Ca-» 
tholiquess'expofant  les  premiers  aux  plus 
grandsdangers ,  &  animant  les  foldats.pac 
Bran^o''-  ^^"^'  exemple,  le  fort  de  Saint  Catherine 
me.  Le  qui  fcrvoit  à  Rouen  de  Citadelle ,  &  fem4 
LabûHr,  bloit  imprenable  ,  fut  emporté  de  vive  for- 
ce en  plein  jour  le  huitième  d'Octobre,' 
jionfaflspcrte  de  quelques  braves  hommes 

eutrc 
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entre  lefquels  ieplu^regi'etédetôlite  l'a-i*  aN'N. 
ince,  iiK  Charles  de  la   Rochefuiicaut ,  ij-ôz. 
GomtedeRcndarij  Colonel  del'întanterie- 
Françoife  ,  jeune  Seigneuraufli  vaillant  6c 
fage  Capitaine  qu'il  cftoit  beau  ,  agréable, 
&:(pinruel.  Qooy-qu'ilnefuft  pas  encore 
guéri  d'une  grande  arquebufade  quMl  àvoit 
récite  à  la  tefteau  (îege  de  Bourges ,  il  vou- 
lut faire  néanmoins  fà  charge  en  cette  oc- 
calîon  ,  cùeftant  monté  des preiv.iersflir' 
le  rempart ,  il  fut  porté  par  terrCjôc  eut  ks 
jambes  brufiécs  jufqu'aux  es  d'un  feu  d'ar-' 
tifice  qu'on  luy  jetta  ,   &  qui  peu  de  jours 
aprésluy  ofta  la  vie-  Il  eftoit  frère  du 
Con,te  de  la  Rochefoucaut;,   ôc  père  de 
cet  illuftre  François  de  la  Rochetoucaut 
que  nous  avrns  veu  de  nos  jours  honorer 
la  Pourpre  Romaine  par    fes  éminentcs- 
vertus,  éc  fuftenirla  gloire  de  France  6c  les 
interefts  6c  lesliberrez de  l'Eglife  Gallica- 
ne par  fesfages  confeiis ,  6c  par  le  zèle  ad-* 
mirablcdontil  brufloit  pour  lefervicedc' 
Dieu  6c  du  Roy.  Ce  glorieux  fuccésqu'on^ 
eut  à  l'attaque  du  fovt  fit  croiftre  le  coura- 
ge 6c  l'ardeur  aux  afîicgeans  j  de  forte  que 
le  canon  6c  les  fourneaux  ayant  fait  brc-' 
fche  raifonnable  en  trois  ou  quatre  endro- 
its depuis  la  porte  Maninvillejufqu'à  celle 
de  Saint  Hilaire,  la  ville  encore  futprife 
d'aflaut  le  vingt-fixiéme  d'Odobre.  Le 
Comte  de  Montgommery,  après  avoir 
7 eu  que  tout efVoit  forcé ,  fe fauva  fur  une^'' 
galctc  qu'il  tenoir  toute  prefte,  6c  qui£? 


2.Sb     Hifloire'du  Cnbmfhie, 
àlàftveur  àt  k  mafée^  qwî  defccndoit, 
palfapar  dellus  l'eftacade  que  l'on  av-oit 
laite  à  Caudcbec  pour  fcnrjer  le  pafiage 
aux  vaiffcaux.  Angl'^is. 

Le  Roy  de  Navarre,quî,  quelques  icurs 
auparavant ,  ccinmt;  il^  eftort  a  la  telle  de 
la  rraiichée  j  avoit  efte  bicné  d'une  arque» 
bufade  à  rtpauJe  gaucl.e  ;  fe  fl:  poitei  par 
la  brefcheecn  ine  en  triomphe  ians  la  vil- 
le, qui  lutinife  au  pillgcdu.ant  quelques^ 
jours.  On  épargna  -a  \ie  cics  hal)i.ans  j 
niais  pour  lailier  a  lapcl.erite  un  exem- 
ple du  chaûiment  que  iTicritcnt  ceux  qui- 
ton;  aliian<:e' avec  l'Etranger  y  Jacques  du» 
Bofc  d'Efmendreville,  fecrnd  Pieiident 
en  la  Gourdes  Aydes ,  hon.rrc  d'une  illu^ 
ftve  nailTance,  èc  d'un  for:  grand  niéritc,. 
niais  qui  flétrit  toutes  Tes  belle?  qualiiez. 
par  (on  attachement  opininftre  au  parti 
Huguenot, 6c  par  lecrimedercbellionjeût 
tcfte  tranchée  ^our  tette  caufe.  Le  iieor. 
de  Crofe  Gouverneur  du  Havre,  qui! 
avoit  mis  entre  les mainsdesAnglois,  le 
Miniftrc  feditieux  Augullin  iMarlorat  Moi- 
ne apoftat ,  deux  Confeillcrs de  Ville  & 
deux  Eourgcois  furent  pendus  pour  lemef- 
iTie  crime.  On  en  demeura  là  ,  ^l'oniic 
fit  plus  d'éxecution  5  carceuxdc  nosHi- 
ûoriens  qui  ont  écrit  qtie  le  premier  Pré- 
£dent  du  Parlement  de  Rouen  Nicolasdc 
Saim  Anthoft,  qùoy-quc  Catholique^mai» 
accule  par  quelques  Confcillers  fcs  enne- 
mis d'cirrc  iautcnr  4çs  HugiKnotSpfut  traî- 
na 


ne  aumcfiiic  fuppik^  par  md.c  tfovipcdc  {ç-  a  îjN,  ^ 
\iiiiçux  ,   fc  fum  laillc  (cduiic par  le  Cluo- .«  s  ^f- 
niqueur  Je  plus  pailionnc  ,   6c  enfuitc  \c^j{tcHeit^ 
plus  menteur  de  tous  les  fioicftans.    Qt,d'^^^"^f" 
Prcfideiu  ,  aui  cftoit  un  homme  ï^n  faee  ,  '"'"'"'"'• 
ôi  dont  le  zcle  pour  Ui  Keligion  C^thou- .^' „^  jg 
queparoift  encore  par  des  Ades,tre?-au,'iH^»r>//. 
ihentiquesdans  les  iCcgilUesde  fon  Pailc-j.;«/<7/«'<i 
ii.ent  ,  ne  n)ourur  que  deux  ans  après  de  rai''-"""'' 
mort  natuk-ellc  dans  fc^n  lit  j  &  parce  q^''ili  J^^,> 
ordonna  par  Ton  teftament  qu'en  l'cniei-,^^  ca^^ 
ralt  de  nuit  fans  cérémonie,   à  peu  prés, 
con^r.e  le  cclebrcGuillaume  Budce  le  vou-, 
lur  eftre  dans  fa  Chapelle  de  l'Eglife  de  br,;. 
Nicolas  des  Chair  ps  h  PariS,  oncrutaloi» 
à  Rouen,  &  le  peuple  Iccrou  cncoie,qu'il 
mourut  Huguenot.  ^■ 

Au  reftc  ,  ces  exécutions, quoy-que  faî«. . 
tes  félon  les  loixôt  les  formes  de  la  juftice».^ 
ôc  lur  tout  celle  du  Miniftre  Maylorat,  irrii», 
tcrcnt  fi  furieufement  les  autres  Miniftrci 
fcs  Confrères  qui  fe  trouv  oient  auprès  dii- 
Prince  deCcndoqu'ils  ne  celle rent  de  l'im-T. 
portuner  ,  jufqu'a  ce  que  vaincu  par  leurs^ 
clameurs  ,  Il  fit  une  a<^ion  tout-à-fait  indi- 
gne de  fa  generolTté  naturelle  &  de  fa  naif- 
fanee.  Car  un  parti  de  la  garnifon  d'Or- 
léans ayant  pris, les  fieursOdet  de  Selye,  1^    - 
Baptifte  Sapin  Confeillerau  '^'lrlc^•entd&• 
Paris,  &  Jean<icTroy,es  AbbédeGaftine, 
Comme  ilsailoieht  à  I.CiUrs,  i3c  de  là  en  Ef. 
pagne  ou  le  Roy  les  envoyoit  pour  nego- 
tîcr  ce£r4»;(;;^4i5aAS.aV9jgj^^vj|ni^|ia^  ^l'ùL 

'■ ■    ■■'  "  '  ntc 


1  s z ,       Hîftoiredu  Calvimfme , 
ANN.    litcdespeiTomiesqui  ne  l'avoient  jamais 
ij^i.    ôffenfé,   &  n'avoienc  pas  eftefaits  pri- 
fonniersdansime  ville  prife  d'alTaLK  corn- 
\  .itie  ceux  deRouën,niaux  obligations  qu'il 
avoità  cet  a ugufte  Parlement  qui  Tavok 
déclaré  'innocentdela  conjuration  d  Ara- 
boife,  &  iie  l'avoit  pas  voulu  compren- 
dre dans  le  dernier  A  rrcft  qu'il avoit  porté 
contre  les  rebelles  dont  il  elloit  Chef,  ni  au 
droit  à(LS  gens ,  ni  au  refpecl  qu'il  devoit  à 
iU9v      ^'^"^^Y'^om  ces  prifonnierseftoicntAm- 
baiTadeurs ,  fit  pendre  dans  la  place  de  l'Ef- 
tape  &  le  Confeillcr  &  l'Abbé.    Cela  fit 
horreur  à  tous  les  gens  de  bien^  ôc  merme; 
afGsferviteurs  5c  àfesamisj  qui  nepurent 
s*emp€fcher  de  defapprouv»:  une  a<i^ion 
fi  inhumaine,  <5c  de  trouver  fort  étrange 
qu'il  vouluft  encore  autorifer  de  fon  nora. 
cette  injuftefentence,   qui  contenoit  entre 
autres  chofes  que  ces  prétendus  criminels 
eftoient  condamnez  pour  avoir pevfecu- 
tc  ceux  qui  faifoicnt  profeiîïon  de  la  Re- 
ligion Evangelique.  Aufîi  quand  le  corps 
Viroin-  de  ce  fage  &  i^avant  Sénateur  Jean  Bapti- 
tegerri-   (le  Sapin  fut  apporté  à  Paris,  la  Cour  de 
mo.       Parlement   déclara    folenneliement    que 
d^r"\_    c'eO-oitelle-mefme  qu'on  avoit  fi  cruelie- 
nuum"    n^ent  ofrenfee,   &  luy  rendit  en  Corps  les- 
gencie     derniers  honneurs  par  de  magnifiques  fu-^ 
praedito   nerailles  dans  TEglife  des  Auguftins ,   où 
Epitaph.   elle  luy  fit  drefTer  un  épitaphe  digne  d'un 
"^^P^-       martvr^en  decinrantdans  fun  éloge  la  glo- 
il^.kov.  ncuftcaufedefamort^  qui  malgré  l'infa- 
mie 
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mie  de  fonfuppliccdont  toute  h  honte  re-  Aîi  N.^ 
iombc  fiu-  les  Huguenots,  Tcva  toujours  1T62. 
trcsgrand  honneur  a  Tes  illuftresdcfcendans  CHiod 

Cerutpourlamefmecauredela  Rchgi-  ^^^'^^"^ 
on  qu'Antoine  deBourbon  RoydeNavarrc  ^j^^jj^î^ 
mourut  prefquc  en  mefme  temps  au  trente-  n^elieio- 
cinc|iiiéme)ourde  la  bleflure qu'il  receut  nis^d- 
au  licge  de  Rouen  en  coinbatant  contre  ff-^tor 
les  Hérétiques  pour  la  Foy.  H  receut  a  la  ;[;|.pfj^^;. 
mort  Tes  Sacrcmens  avee   beaucoup  ^^  mxmor- 
piete/Scle  bruirquefesennemisfirent  cou-  ti  i-.ddi- 
rirqu'ileftoitalors  fur  le  point  de  retour-  ftus.  ..  . 
ner  au  Calvinifme  eft  une  pure  calomnie ,  j;^"^^ 
&  une  fauffeté  toute  vifible    qu'ori    dc^    j"^  .^^^ 
couvre  aifcment  par  la  haine  implacable  j;,.^  pj© 
que  conceurent  contre  luy  les  Huguenots,  chrifti 
qui  dechierent  fa  mémoire  par  mille  e-  ncn^-^^f» 
crits  tres-fcandaleux ,   qui  font  autant  de  ^.<^^j"" 
monumens  de  fa  gloire, &  de  témoignages  ^^^°^b. 
irréprochables  de  fa  fermeté  dans  la  vraye  j^j.  j^em 
Religion  dans  laquelle  il  eft  mort,&  qu'on  nerpeffo» 
peut  dire  qu'il  fauva  dans  ceRoyaume,lors  tptaph. 
qu'il  abandonna  lesProteftans  pour  fe  join-  ^^^'.f  ** 
dre  au  Triumvirat.  Ce  fut  au  refte  un  Prin-  ^  ^^y^'^. 
ce,qui,à  la  réfervc  qu'il  aimoitunpeutrop  ScaniaÇ- 
les  pliiifirs,  ce  qui  luy  faifoit  négliger  le  fo-  mo.en 
in  Ats  affaires,  &  qu'il  pechoit  par  un  ex-  /««  «^°ï' 
ces  de  bonté  quilcrendoit  trop  facile  a  fc   ,.'^"^/ 

ilicr gouverner  par  ceux  qu  n  aimoit  pol-  Memoir.: 
feda  la  plulpart  des  grandes  qualitez  dignes  d/  Ca- 
d'un  Roy  ,  eftanr  bien  fait  de  fa  perfonne  ,  J^''^-- 
Ôc  d'un    port  plein  de  majefté  ,   gène-   ^ 
leux,  h  beral,  affable,  aimatitlebiendc- 

l'Etat , 


A  :^.N.  .  l'État,,  fidclle  ail  ^RQy  dqm  il eftoit  Lietitc- 

1  ;^6  ».    nant  GencraUfçacbant  tres-bicn  la  guerre, 

brave  ôc  vailUnt  autant  qu'on  le  peut  être» 

&  s'expofant  comme  le  moindre  des  fol- 

dats  après  avoir  danné  (es  ordres  en  grand 

..      Gcnejral ,  fur  tout  a imantîa  gloire  ,  S  tort 

•^  ■  réA}li>  quand  la  paix.reroirfî^itjsr,  d'avoir  de 

force  Qude gré Çon  Royatwiie  de  Navarre  , 

ou  du  moins^  celuy  de  Sardaigqe.,   quele 

Roy  Philippes  II.  luy  avoit    foknnellc- 

meat  promis  fur  la  garantie  du  Pape  Pic 

IV.  dcluy  donner  en  contre-échange. 

Je  r^ay  que  la  plufpnri  des  Hiftoriens  ic 
blafment  dej'eûVç  laifl'é  amufer  par  ces 
belles.  pjromeiïç3  de  l'ErpagnoI ,  &  ne  par- 
leut  de  cet  échange  prétendu  c}ue  comme 
d'une  pure  illufion  &  d'une  agréable  chi- 
mère. Mais  jje  connois  des  gen*^  d'cfprît  5ç 
de  bon  (ens  qui  croyentau  contraire  q^i'il^ 
fit  en  cela  lagement  Ôc  en  bon  poUnquc ,. 
parce,  difent-ils,. qu'on  ne  peut  nullement 
douter  après  cela  que  le  Roy,  de  l'aveu 
mçfme  des  Efpagnojs,  n'ait  un  nouveau  '; 
droit  inconteftable  de  redemander  la  Na- 
varre quand  il  luy  plaira  ,  ou  du  moins  le 
Royaun.e  de  Savdaigne ,  s'il  veut  bien 
maintenant  copfentir  à  cet  échange  ,  après 
qu'on  a.manqne  à  la  promeflé  (olennellc 
qui  fut  faite  n.  fcn  bifayeul  ^  &  ensuite  aux 
Roi5  de  France  delà  br^mche de  Bourbe ii 
fes  héritiers  qui  ontrivccedéa  tous  fef^roits. 
Cependant  le  fieur  d'Andelot  ayant  heu- 
rcttfeincnt  conduit  jufqu'a  Orléans  le /e-^ 

cours 


coursdc  pUs de  trois  rtiHlc  Reîtres ,  3<  de  A  î^l 
quatre  mille  Lanfquencts  qu'il  avoitobte-  •  s^^'- 
nu  de  quelques  l'r»ncesd'Allciv.agne,&  fur  ^''-^'^'»y. 
tout  de  Philippe  Lanrgràvede  Heflè,  le  ]'Jl^ 
Prince  de  Condc  5c  l'Admirai  qui  avaient  \^^^,>. 
alors  une  bonne  arme, fort ivent  d'OrlCahS   i^rUs 
bL  s'emparèrent  d'Eftampes  à dellein  d'at-'  ^^^"w- 
raquer  l'aiis ,   qu'ils  crurent  qu*on  pour-    i^*^     "' 
roir  fuvprcndre  tandis  que  Taj-mée  Royale  Hifloire 
cil  jit  encore  en  Nurmandie.  Et  certes,  ils  t^L'^Kéf. 
cuficm:  pin  éùlTir  en  cette  entreprife  ,   ou  ^^f^p'^'x. 
du  moins  fc  rendre   mai  lires   des   Paux-  i"^"^ 
bourgs  qui  eftoientalo»*s  ransdéfenfe  ,  s'ils 
y  eudcnt  cfte  d'abord  par  le  grand  chemin 
Tins  fe  dctourne».   Ma  s  avant  pris  à  droit -^ 
pour  fe  faidr  des  petites  places  qui  fon'  fut-' 
la  Seine  ,   &  pour  empe^cher  par  là  qu^it  "• 
n'entraft  rien  dan<s   cette  grande  ville  ,   ils' 
donnèrent    loifir  au  Ccnneftable  &  au  .; 
Duc  de  Guife  d'y  ramener  leurs  troupes 
qu'ils  logèrent  danslcsFauxbourgsoiil'oa 
fit  des  retranchemens,   il  arriva  mefmc  àa 
Prince  une  îfïïcz  {'afcbeufe  difgrace,  qui  fut 
comme  un  prcfage  du  mauvais  fucccs  qu^il  ~' 
eût  en  cette  guerre.  Car  croyant  empor-  'i 
ter  fans  peine  la  petite  ville  dcCorbeil, 
où  il  vouloit  mettre  une  forte  garnifon 
pour  bloquer  Paris  de  ce  cofté-là  ,   enar-  , 
reftant  tous  le  bateaux  qui  defcendroTicnt,  J 
il  en  fut  vivement  rcpouffé  par  le  Marc-  ^| 
fchal  de  SaintAndré  qui  le  prévint, 5c  fe  jet*'  • 
ta  dedans  avecPeflitc  de  fes  gens,  alii  aqui- 
rcnt autant'd'honnear  en  «Jcfendant  «ne-  " 

il 


2.^^  IJiftoire  àu  Cahïmfme, 
j^jjv^  fi  mcchante  place,  que  le  Prince receiit 
1J0  2.  de  honte  pour  ne  l'avoir  pu  prendic  avec 
ce:te  armée  Cju'il  avoir  niife  fur  pied 
|>our  affiegef  Paris,  llfut  donc  contraint 
de  lever  ce  'fiege  ,  &  nelailîa  pas  néan- 
moins de  marcher  enfeignes  déployées 
pour  exécuter  cette  grande  enrreprife,  & 
de^'^'^vancer  le  trentième  deNovembre  juf- 
qu'à  une  lieue  de  Paris. 

Il  logea  Tes  troupes  dans  les  villnges  d'a- 
îentourj  depuis  Gentilly  jufques  à  llly  ,tai- 
fant  mine  de  vouloir  attaquer  tout  à  la  fois 
taus  îe-  fauxbourgsqui  n'eftoient  pas  en- 
core bien  en  deFenfe.  Mais  il  perditcinq 
ou  fix  jours  à  negotier  inutilement  avec  la 
RcinefSc  le  Conneftable  ,  qui  l'amufoient 
par  un  traité  qu'on  navoit^gaidede  con- 
clure, parce  qu'on  eftoit  forî-en>ént  réfolu 
de  ne  luy  pas  accorder  ce  qu'il  de  mandoit , 
'&rurtôutr£ditde  Janvier ,  &.  le  libre  ex- 
ercice du  Calvinifmedans  Paris  même  5c  à 
ja  Cour.  Et  cependant  on  profita  fi-bien 
du  temps  y  qu'on  acheva  les  retanchcmens 
des  fauxbourgs  :  de  forte  que  quand  les 
Huguenots  qui  du  moins  s'en  eiloient  pro- 
mis le  pillage,  feprefenterent  pour  les 
Jnttaquer  après  qu'en  eut  rompu  ces  Con- 
ferences ,  ils  furent  rudement  repou.fiez  , 
&  toujours  batus  dans  les  efcarmbuehcs 
qu'ils  venoient  faire  à  la  tefte  des  faux- 
bourgs.  On  conccut  mefmc  dans  Paris 
tant'de  mépris  ppur  eux  ,  qu'on  n'y  inter- 
rompit jamais  durant  ces  combats  aucune 

fonction 
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;fonûion  nidu  trafic ,  ni  du  barreau^  ni  des  ^^  j^ 
Collèges i  &  le  Bourgeois  devenu  brave  ij^i. 
^  fier  par  les  avantages  qu'on  remportoit 
Tureux,rc  méfiant  parmi  lesfoldatsla  pique 
à  la  mainj  leur  crioit  du  haut  des  retran- 
■cheniens ,  frcnez^  garde  k  ce  que  vous  j dites 
Mejjiems  les  Huguenots ,  cV  nepre/iez^fas 
l^AiH  pour  Corbeil;  5  ce  qui  a  donné  lieu  à 
ce  Proverbe  ,  qui  eft  encore  aujourd'huy  fi 
^commun ,  pour  fignifier  que  fi  l'on  n'a  pii 
réulfir  dans  une  fort  petite  cliofe,  on  le  fera 
beaucoup  moins  dans  une  plus  grande. 

Mais  ce  qui  acheva  de  ruiner  leurs  elpc* 
vances,  fiit  qu'en  mefiiie  temps  arriva  1<è 
grand  fccours  d'Efpagnols  &  de  Gafcons 
-que  le  Roy  Philippe ,  ôc  MontUic  qui  avoit 
batu  en  Guyenne  les  Huguenots  en  deux 
ou  trois  combats.envoyoient  au  Roy  pou? 
renforcer  Ton  armée  fort  diminuée  depuis 
le  fiegede  Ruiicn.   Ainfi  le  Prince  ôc  l'Ad- 
mirai craignant  d'eftre  eux-mefines  atta-  . 
quez.dan^leprslogemens,  ymirentlefiru 
le  dixième  de  Décembre  j   &  prenant  à 
.4roit  par  Palezeau  ôcparLimours,  par 
.Saint  Arnou  «5c  Gallardonqui  fiit  mifera- 
blement  faccagé  ,   ilsdefcendirentlelong  ^''•^^fff' 
de  la  rivière  d'Eure  en  delà  ,  pour  aller  re-  ^^'j^^l  ^ 
cueillir  en  Normandie  le  fecours  qu'ils  at-  ^eCuijè. 
tendoient  d'Angleterre.  Deuxjoursaprés 
ce  décampement ,  l'armée  Royale,  réfo- 
lué  delescoir.batre  ,  fi^rtant  del?arisre  mit 
"a  leurs  troufies,   &  Jes  coftoya toujours, 
la  rivière  entre  deux,  iufqu'au  dixhuitiéme 

qu'elle 


288      1^'ifto Iredff  CMmC^/îe, 
ANN.    qu'elle  la  palTi  de  nuit  à  Mczieres  auprès 
i/oi,    de  Dieux  avec  un  meiveiHcux  ordre  ,  (ans 
que  icrs  rebelles   qui   n'eftoicnc  qu'à  deux 
Ijeuc^de  làcn  fuffcnt  avectis.     De  forte 
que  s'eftant  trouvée  le  lendemain  dans  la 
plaine  de  Dreux  fi  prés  des  ennemis  auf- 
quels  elle  avoir  coupé  chemin  j   ilenfnluD! 
venir  à  la  bataille,  qnoy  que  l'Admirai;' 
oui  ne  tafchoit  qu'à  gagner  promptemcnt 
pais  ,  &  sVftoit  pourtant  laiiTé  devancer, 
cuftpûfairecnruite  pourlcviter. 

Comme  ileftoir  exncmcment  entier  en 

Tes  fcntimcns  ,  ilfouftint  toujours  opinia-^ 

ftrer«ent  contre  le  Prince  de  Condé  ,   qu^ 

l'armée  Catholique  eftjnt  beaucoup  pus^ 

CA^dn.     foibW  qu'eux  en  cavalerie>  &  veul*avan- 

ta^e  qu'on  avoir  de  trois  journées  (ur  elle, 

iln'yavoit  point  d'apparence  qu  elle  les 

paft  joindre  avant  qu'ils  fuflcnt  hors  de 

Mer.,  de  danger  d'eftre  attaq  lez.     Sur  cette  folie 

CaflcUl.  confiance  il  voulut  quel  armées  aireUalt, 

+  '■•>'•       toutuniour,quifutledix-huiiiéme,  dan^ 

^'w'*    feslooemens,    afin  qu'on  puft  reprendre 

lIp^*  plus  c°ommodement  l'ordre  de  la  marche 

/.8.H/?   quiavoiteftétroubléparla  faute  des  Ma- 

des  E^/.    /efchaux  des  logis.  Car  le  Prince  qui  con- 

}^^]^i'^'  duifoit  la  bataillcfe  trouva  logé  le  dix-  fcp- 

TiZn.     tiéme  à  Ormoy .  plus  avancé  d  une  bonne 

DupUix.  lieue quel'avantgarde.quiavoit  avec  l'Ad- 

^^''-';     mirai  Ton  quartier  à  Néron.  Et  cependant 

''''■'  '^'"  les  Catholique^  qui  marchoicnt  par  un 

chemin 
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chemin  plus  court ,  curent  le  temps  de  les  A  N  N. 
devancer,  &  de  paHcr  la  rivière  prcs  de  i  S  <»• 
Dreux  ,  comme  ils  firent  le  foir  du  mefmc 
jour,  fans  qu'on  les  euft  fait  rcconnoiftre. 
L* Admirai  eût  mcfme  le  lendemain  C  peu 
de  foin  Ôc  de  hafte de  s'avancer,  conunc 
le  Pcincc  l'en  prcdoit  par  de  continuels  mcC 
fages ,  qu'il  ne  fe  joignit  à  luy  qu'afîez 
lon^  temps  après  le  lever  du  Soleil ,  con- 
tre Ta  rcfolution  que  F'on  avoir  prife  le  foir 
auparavant  de  partir  avant  le  jour.  Ainlî 
ayant  repris  leur  premier  ordre  pour  la  mar- 
che ,  comme  ils  crurent  que  Tennemi  eftolt 
encore  bien  loin  d'eux  au  delà  de  Tcau , 
ils  continuèrent  leur  route  ,  ne  fongeant' 
point  du  tout  à  la  bataille  qu'ils  alloient 
avoir.  De  forre  qu'ils  ne  firent  rien  de  ce 
qu'il  fa'loîr  que  Ton  fift  ou  pour  la  donner  ^ 
oupourl'(fvitcr. 

Mais  ils  furent  bicntoftderabufez.  Caf 
ils  n'eurent  pas  fait  une  lieue  ôc  demi  qu'ils 
furent  avertis  par  leurs  coureurs  que  l'en- 
nemi eftoit  de  leur  coOc  vers  Drtux,  Ôc 
pcfu  de  temps  après  ils  découvrirent  eux- 
m  fines  les  troupes  dut:onncftable  en  ba- 
taille à  quinze  cens  pas  dVux  fur  leur  droite 
^ui  les  attcndoientau  pafTage,  Ce  flit  pour 
lois  que  Ton  fit  altc ,  &  que  Panne'cquî 
marchoit  fans  confufion  fous  JesChefi  qui 
fcavoienr  la  guerre,  fur  bi.çntoft  u  ife  ca 
bataile  à  la  portée  du  canon  en  cçt  ordre. 

Le  Prince  qui  mçoo»-  le  corps  de  bataille 

prit  laxlroîte,  afînd'eftrcoppoféaaCon- 

N  ne- 


-x^o  Hifloire^uCalvinijme. 
A-i^  N.  nertable  qu'il  voyoit  à  la  gauche  de  l'armée 
ii  ^  2.  Catholique.  Il  avoir  dans  ce  corps  qu'il 
commandoit deux  gros  bataillons,  Tunde 
douze  Enleignes  de  François ,  l'autre  de  (ix 
de  Lanlquenetsj  ôc  pour  les  fouftenir,  il 
y  avoit  dans  le  grand  intervalle  qui  eftoit 
entre  ces  deux  bataillons  ôc  aux  deux  ex-'^ 
O'émitez  à  droit  &  à  gauche,  trois  elca- 
drons,  l'un  <le  cjuarre  cens  cinquante  lan- 
ces Françoifes ,  ôc  les  deux  autres  de  trois, 
cornctes  de  Reitres  chacun  outre  fîx  cor- 
nctes  d'Argoulets  ou  d'Arquebufiers  à  che- 
val ,  &  un  gros  de  mille  à  douze  cens  Rei-  ^ 
très  c}ui  fuivoient  à  peu  d'intervalle  pour 
fcrvir  de  corps  ds  réferve. 

I.'avantgardc  venoît  jcnfuite  fur  la  gau- 
^lie,  commandée  par  l'A3mirâl,  qui  a- 
voit  auili  deux  bataillons  formez  de  fix  En-, 
feignes  d'AlIemans ,  ôc  de  douze  de  Fran-^ 
çpis ,  fouftenus  comme  Ics.premieisdc  trois 
çfcadrons,  compofez  de  trois  cens  cin- 
quante chevaux  François ,  5c  de  quatre  cor- 
'C-^iln.  nctes  de  Reitres.  Et  tout  cela  faifoit  quel- 
que huit  mille  hommes  de  pied,  &  quatre, 
mille  chevgux  qui  rôftoient  au  Prince ,  d'en- 
viron felze  mille  hommes  qu'il  avoit  quani. 
il  fortit  d'Orléans  pour  furprendre  Paris* 
Comme  il  eftoit  tout  plein  de  cœur  &.  de 
réfolution  ,  il  vouloit donner  fur  le  champ^: 
mais  l'Admirai  Ôc  d'Andelot,  qui  trem-. 
blant  ce  )Our-là  la  fièvre  quarte ,  &  enve- 
loppé dans  une  robe  fourrée,  eftoit  mon-" 
té  furunchaguence,  le  prièrent  de  s'avan- 
cer 
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ccr  avec  eux,  comme  ils  firent,  fur  une  pc-  ANN« 
tite  éminencc ,  pour  reconnoiftrela  nature    i  5  «î  *• 
du  terrcin  qui  eftoit  entre  les  deux  armées, 
èc  la  difpoiirion  de  celle  des  Catholiques 
que  je  v^y  reprcfenrer. 

LcConncftablequilacommandoit,  &  lùuL 
qui  l  ayant  <ait  paflcr  la  rivière  le  fbir  pré- 
cèdent ,  s'cficit  loge'  au  Chafteau  de  Me- 
zieres,  avoit  efté  toute  la  nuit  tellement 
tourmenté  d'une  colique  néphrétique,  6c ^  - 
de  la  uvavcUe  ,  Qu  on  ne  crut  pas  qu  il  y  ', 
eult  aucune  apparence  qu*il  puft  eftre  en^^A/i^T. 
cft.u  de  luontei  à  cheval  le  lendemain,  ni 
de  donner  les  ordres  neccfîaires  pouj:  ua 
jour  de  bataille.  Mais  ce  brave  &  généreux 
vieillard  de  plusdefoixante.quatorzeans, 
furtpontant  paria  force  de  Ton  courage  ôc 
de  Ton  efprit  celle  de  la  douleur,  fe  fit  le 
matin  a.mer  de  toutes  pièces ,  excepte  de 
Ion  cnfque,  qu'un  Page  portoit ,  &  dît 
au  Duc  de  Gui  fc  ,  qui,  après  avoir  corn- 
mu  nié ,  luy  cQoit  venu  donner  le  bon  jour, 
^  demander  l'érat  de  fa  fanté  :  ^e  w<?  f>orte 
très  bien,  Monfifur ,  C^  fexceUeftte  Mede^ 
cine  qui  m\t  guéri ,  eft  la  bataille  que  nou$ 
allons  donner  pour  le  fervice  de  Dieu  ct*  dn. 
Roy  y  c^  pQnr  fauver  la  Religion  e^  l'Etat, 
Et  là  deflusfortantdefonlogis,  il  monte  à 
clicval ,  fe  va  mettre  à  la  tcfte  de  Tarmée  quî 
marchoit  déjà,  la  conduit  jufqu'à  une  pe- 
tite lieué  de  Dreux  à  cofté  du  chemin  pac 
on  les  ennemis  dévoient  palfer  ,  &  la  range 
c:i  bataille  félon  cet  ordre  que  leMarefchal 
Ni  de 


2()1        Uiflûiredu  Calvin  ifm  e 
ANN.  de  Saint  André,  après  avoir  cfté  de  grand 
1 5  <î  2.  matin  reconnoiftrc  la  fituation  des  lieux  / 

avoir  drcfle. 
Lapiprt-  Entre  Nogent  le  Roy  5f  l'Ormaye,  la 
niere.  plaine  de  Dreux  s'élève  infcnfiblemcnt  en 
htfi.tUs  petites  hauteurs  entrecoupées  de  petite  val- 
^^'  ^^-  Ions  qui  rendent  le  pais  inégal ,  c]uoy-que 
"j^^"'  ^^  de  loin,  à  caufe  de  leur  peu  de  profondeur, 
"il  ne  laiiïè  pas  de  paroiftrc  beaucoup  plus 
uni  qu'il  ncTeft  en  effet.  Ceft-là  que  le 
Conneftable  ayant  pris  du  terrein  tout  au- 
tant quM  en  voulut  dans  une  fort  longue 
étendue ,  rangea  foo  armée  divifé  en  deux 
grands  corps,  dont'Punfaifoitravantgar- 
àc ,  &  i'atrtrc  la  batarlle  ou  rarriéregardc  , 
fî  ronveutl'appellcvainri ,  parcequ'il  n'y 
avoit  point  de  troifiémc  cc^rps  à  qui  l'on 
puft  donner  ce  nom.  A  cofté  droit  de  l'a- 
vanfgarde  commandée  parleMarefchaldc 
Saint  André  qui  eût  la  droite  ,  fût  mifeen 
un  gros  batailion  quarrc  l'infanterie  Efpa- 
gnolc  de  quatorze  Enfeignes  épaulées  de 
leurs  chariots  5c  des  maifons  d'un  village 
qui  cmpcfchoicnt  qu'on  ne  les  prift  en 
flanc.  Elles  avoicnt  à  leur  gauche ,  pour 
les  fouftcnir,  rcfcâ'dron  compofédesGen- 
tiîshornmes  qui  fuh'oicntlc  DucdcGulfe  , 
&  de  ^compagnie  de  Gendarmes,  auf- 
qùels  feulement  ildédara  vouloir  comman- 
der en  cette  journée  fous  îeConncftable,  5c 
mefme  fbusleMnrefchal,  pour  rendre  l'hon- 
neur qui  cft  deiià  leurs  charges,  puisqu'il 
n'cftoit  plus  Lieutenant  Gc'ncral  du  Roy 

comme 


l 


.e>V 


Livre  IV.  299 

cornine  il  Tavoit  eftc  plus  d'une  fois,  6c  ANN. 
comme  il  le  fut  cncoiepeu  de  temps  après,  i  s  **  *• 
Il  avoit  néanmoins  tantdecicdit  parmi  les 
cns  de  guerre  ,  Se  on  luy  portoit  tant  de  rc- 
pecl ,  quMcommandoit  ciFcdivement  Ta- 
vantgarde,  où  le  Marcfchal  mefmequilà 
menoic  ne  ftiifoit  rien  que  fuivant  Tes  avis 
qu'on  prenoit  pour  des  «ommnndemcns. 
Cet  efcairon  citojt  fuivi  du  bataillon  d<s 
vieilles  bandes  de  Piémont  Tous  vingt-deux 
Enfeignes  ,  après  lefqucUes  paroiflbit  le  Ma- 
rcfchal  de  Saint  André  à  la  leftedequatrc 
comètes  ;  puis  tiiam  toujours  fur  la  gauche, 
fuivoit  un  gros  bataillon  de  douze  Enfeignes 
d'AUemans,  ayant  à  leur  codé  deux  cfca- 
drons  de  François  commandez  par  Clauic 
de  Lorraine  Duc  d'Aumale,  ôc  par  Henry 
de  Montmorency  Damville,  qui  fermoient 
cette  aifle,  au  milieu  de  laquelle  il  y  avoit 
quatre  pièces  de  canon. 

Danslabajaille  qtieleConncftablc  con- 
duifoit  fut  mis  tout  cootre  Tefcai^ron  du 
Duc  d'Aumale  le  bataillon  des  SuifTcs  com- 
paré de  vingt-deux Enfeignes,  quicftoîent 
flanquées  àcs  cfcadrons  du  Conncftable  & 
de  Brichanteau-Bcauvais  Nangis,  conte- 
nant dix  huit  compagn les  d'hommes  d'ar- 
mes, fuivies  d'un  baraillon  forme  dkfeizc 
Enfeignes  de  Bretons  &  de  Picards  -,  &  cel- 
les cy  eftoient  fouftenues  de  l'efcadfon  des 
Chevaux  Légers  de  Sanfac,  ayant  fur  la 
gauche  un  autre  village  qui  le  couvroit  ;  ôc 
Pon  mit  huit  pièces  de  canon  entre  le  batail- 
N  3  lo«J' 


2,3^4      Uiflorrt  du  Calvinifme. 
ÀNN.    Ion  des  SuifTcs  ôcl'cfcaclron du  Connefta- 
ï  s  6  2.    blc.   C'cft  ainfi  que  Tarmée  Ca;holiqus , 
Caj?e!n.    laquelle,  au  rapport  trcs-fidcllc  du  Sicar  de, 
iind.        Caftclneauqui  s'y  trouva,  eftoit  de  qua- 
torze mille  hommes  de  pied  &  de  deux  mil- 
le chevaux  tant  bons  que  mauvais,  futdif- 
pofee  fur  une  mcfmc  ligne,  laquelle  plus 
Haute  en  quelques  endroits  &  plus  baffe  en  > 
d'autres  fclon  la  fituation  des  lieux  où  les» 
troupes  eftoient  placées  ,    fe  courboit  en 
demi- cercle ,  ayant  la  rivière  prcfque  à  dos,- 
La  To'   gt  un  peu  plus  bas  à  coftc  le  village  de  Nui— 
flui.        fement  oàron-mit  le  bagage. 

D'Andelot  ayant  bien  confideré  cette 
difpontîon  de  l'armée  Catholique  fouiiint 
au  Prince  de  Condé,  qui  mouroit  d'envie- 
de  donner,  que  félon  toutes  Icsloixdela 
guerre  il  n'y  avoir  nulle  apparence  qu'on  . 
la  puft  attaquer  avec  fucccs  en  dcspoftes 
fi  avantageux ,  parce  que  comme  on  fc- 
roit  oblige  ,  pour  ne  fe  mettre  pas  d'abord  ■ 
hors  d'haleine,  de  marcher  lentement  aux 
ennemis ,  en  montant  5c  en  defcendant  par 
des  lieux  inégaux ,  quoy-qu'jls  paruflcnt 
allez  pleins,  il  faudroit  efluycr  du  moins 
trois  volées  de  toute  leur  ariillcrte  ,  qui 
cdairtft-bit  bien  les  rangs,  &  mettroit  par 
toiJt  répouvante  5c  le  defordre  avant  qu'on 
fuft  à  'eux":  outre  que  l'armée  ennemie' 
ayant  incomparablement  plus  d'étendue 
que  la  leur ,  les  pourroit  aifement  envclo- 
pcr  ,  ôc  prendre  en  flanc,  5c  mefmc  en 
queue  ,  ii  l'on  combatoit  en  ce  lieu-la. 

L'Ad- 
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L'Admirai  fuivanr  Ton  premier  dcllèin   AN>î. 
fiit  dcmefineavis,  difant  de  plus  qwe  l'en*    1561. 
nemi  qu'on  voyoit  qui  ne  branloit  point', 
quoy-qu'il  tinft  bonne  mine  ,   n'avoit  nul'e 
envie  de  combatre,  &  que  Ton  ^.-'ouvoh: 

ftader  outre  fans  danger.  C'el^  poinquoy 
e  Prince,  félon  la  rcfolution  que  l'on  a- 
voit  prife  en  fortant  d'Ormoy  d'ùiler  a 
Tiion  ,  fit  tourner  teftc  vers  cette  bourga- 
de ,  en  faifant  demi-four  à  gauche ,  ôc  mon- 
trant ainH  le  flanc  droit  au  Conneftablc", 
qui  ne  manqua  pas  enfuite  de  faire  déchar- 
ger tout  Ton  canon  (ur  les  Argoulets  ôc  les 
llcitrcs  qui  fçrmoient  le  corps  de  bataille; 
ce  qui  les  effraya  fî  fort ,  qu'ils  fc  mirent  à 
courir  tout  en  dcfoidre  vers  un  petit  val- 
lon pour  s'y  mettre  à  couvert  de  cette  tem- 
pefte.  Alors  le  Conneftnblc  profitant  d'une: 
fi  belle  occafion  qui  luydonnoit  grande  ef- 
perence  de  batre  l'ennemi  fur  fa  retraite  , 
fit  avancer  toute  l'armée  vers  l'Efpine  Ôc 
Blainville  ,  deux  villages  prochains  qu'il 
avoit  à  droit  ôc  à  gauche  dans  cette  plaine 
diftans  l'un  de  l'autre  d'environ  douze  cens 
pas.  Mais  comme  cet  efpacc  eftoit  trop 
étroit  pour  cowtenir  toutes  les  troupes  en 
i'ordre  où  elles  efboicnt ,  &  qu'tl-vouloit 
Cftre  des  premiers  aux  coups,  ilfurobHgé 
pô\jr  le  palier  de  devancer  P-avantgardc 
qu'il  laifla  beaucoup  en  arrière,  Ôc  ce  fut 
la  iurtement  qu'on  en  vint  aux  mains. 

Car  cepenJanr  le  Prince  voyant  qu'on 

maichoit  droit  à  luy ,  c<  que  (on  cntienc 

^^  4  de- 


iç^       HiftoktduCàiviniJme. 
ANN.   défaite  cftoit  inévitable  s'il  continuok  fa 
î  i  ^  î.  route ,  en  montrant  aux  ennemis  le  flanc 
comme  il  faifoit ,  fit  tourner  tefte  à  Ton  ar- 
noée  le  plus  promptement  quM  lu}'  fut  pof- 
fible.  Mais  comme  ces  fortes  de  mouvcmcns 
qui  fc  font  à  la  veûe  deTcnncmi  ne  fc  pcu- 
-^  vent  gucrcs  faire  fans  quelque  defbrdre, 

il  y  en  eût  un  Ci  grand  en  cçfuy-cy,  que  l'Ad* 
mirai  qui  tcnoit  la  gauche  {è  trouva -à  1,1 
droite  vis  à-visduConneftable,  5cle  Prin- 
ce à  la  gauche  oppofé  à  ravarîfgarde  qui 
cftoit  fi  loin,  qu'à  peine  en  voyoit-il  une 
partie ,  joint  que  la  bataille  des  Catholiques 
avoir  prcfque  autant  d'étendue  que  toute 
Tarmée  Proteftante.  Cela  fiit  caufc  que 
JailTant  à  gauche  leDucdeGuife  (5c  le  Ma- 
re fc  liai  de  Saint  André  ,  il  alla  fondre  a ufli-? 
bien  que  l'Admirai  fur  les  troupes  du  Con- 
ncftaWe,  qui  eût  ain fi  toute  I  armée/.en- 
nemie  fur  les  bras.  Or  comme  le  Prince 
rencontra  d'abord  le  bataillon  des  Suîffes 
<^ui  fermoit  la  droite  du  corpsde  bataille , 
éc  qui  luy  découvroit  le  flanc,  parce  que 
les  cfcadrons  de  Damvillc  &  d'Aumalc, 
qui  le  dévoient  couvrir,  rftant  demeurez 
en  arrière  dansTavantgarde  nelesavoicnt 
f)û  ')<yunàxt ,  il  crut  quM  les  auroir  bien- 
noft  déftits.  Sur  quoy  Jaiflant  là  fon  in- 
fanterie fans  défcnie  àlamcrc)'dcl*avam-. 
«arde ,  il  les  alla  charger  avec  toute  fa  cava-, 
lerie.  \_  3 

Il  n'y  eût  jamai$dcco>mbatplusopinîa- 
(Iré  que  ccluy-cy ,  ni  plus  fanglant ,  ni  plu* 
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glorieux  pour  lcji>ui(îcs,  qui  firent  en  cet-   A  M  î^. 
te  occa  fion  au-delà  de  tout  ce  qu'on  n*cuft    i  5  «î  a. 
mefme  ofe  cfperer  des  plus  Taillans  hommes  La  Nvûë 
du  monde.  Moûy  &  d'Avarettenantla  pla-  ^'I<^poItt. 
cedeGcnlis,  qui  avoir  quitté  devant  ^^^^^^,1^1' 
le  parti  du  Prince  pour  quelque  mécooren- 
tement  qu'il  en  avoit.receû ,  donnèrent  les  ^*^'''»- 
premiers  avec  tant  de  furie ,  qu'ils  paflerent  "  ^'  ''  "*" 
tout  au  travers ,  &  pénétrèrent  mefme  luf- 
ques  au  bagage  de  l'avantgarde.  Le  Ptiiicc 
qui  vcnoic  après  ayant  auîïl  pcrré  le  ba- 
taillon,  en  rompit  encore  tome  la  queue, 
ôc  les  Reitres  qui  le  (uivirent  y  entrant  com- 
me par  la  brcfche  qu'on  y  ayoir  (aite  par 
ces  deux  furicufes  chaiges*    y. firent  une 
grande  exécution  à  coups  de  piûokt.  Miais 
ces  braves  hommes,  fans  s'çtonijcr  de  U 
mott  de  leurs  compagnons  dont  ils  rcmplif- 
fùient  auili-toft  la  place,  fc  ralliant  &:  re. 
tournant  teûioui's  a«  combat  plus  (errez 
qu'auparavant ,  fc  défendirent  avec  t^nt  de 
vigueur,  que  la  Rochcfoucaut,  qui  croyant 
qu'ils  n'en  pouvoient  plus,  \c%  voulur  ailaiU 
li4- de  front  avec  fa  compagnie  de  cent  lan- 
ces pour  entrer  par  là  dans  leur  bataillon, 
en  fut  vivement  repouflc.  Il  eft  vray  que 
Damviîle  s'eftant  détaché  de  l'avantg.-^rde 
courut  avec  foo  efcadron  à  leur  fccou»3i, 
mais  les  Reitres ,  qui  après  la  charge qu'il3r 
vcnoiént  de  faire  fe  mirent  entre  deuxi- 
le  contraignirent  enfin  de  lecuîcr  jurqu'à> 
fonpoftc  après  un  grand  coaibat,  ou  fon^^^j^^ 
li«c  Gabriel  de  Montmorency  Monibe- /  4,  c/^. 

U   J  ïOfl» 


a^S  ■       Hiftôire  du  Caîvinifiiie, 
A  N  N.   ron,  quatriciàiic  Sis  du  Conneftable,fut  tué. 
15^2-        C'eftoit  un  jeune   Seigneur  d'environ 
BrantO'  yii-jgt;  3^5  ,    tres-bien  fait  ,  .parfaitement 
^î'fV.ai  ^^^^i  ^\àn  d'cfprit  ôc  de  feu,    2<.  poiTe-  .- 
Mantmer  ^^'^^  toutes  les  bdlcs  qualitez  qu'on  peut, 
fouhaiter  en  un  homme  de  fa  condition^ 
Il  efloft  fi  ce  n'eft  que  comme  il  aimoit  palfion- 
hAut  a  !a  nément  la  gloire ,  &  qu'il  eftoit  tout  rem- , 
wa/i.  6-  ^\i  ^ç  ^^\[^  jg  famaifon,  il  leportoitfor:  . 
perbe.      ^^^t  >  &:  p^roilioit  un  peu  her.  Mais  a  au-. 
mau  'fa.    trc  part  cett^  fierté  ne  fervoit  pas  peu  à  re- 
ghire's-  hauÎTèrréclatde  fa  beauté,  5c  à  luy  attirer;. 
fuperhtîé  bien  du  rcfped  t,  parce  qu'elle  eftoit  loufte- 
e/ioujitp'  nuë  d'une  valeur  toute  extraordinaire.  En^. 
portable,  ^^^      commc  le  Conneftable  eût  trouvé- 
iinthelU^"^  liavoit  des  ion  enfance  toute  la  gran», 
&  A^réA  deur  d'ame  5c  de  courage  qui  a  roûiours  efté, 
é/e,  i^c.   leproprecaraiftere des  Seigneurs  de  Mont- 
Iti.         mcrenc^^  illuy  apprit  luy-mefme^le  fi  bon- .. 
i^La-  ne  heure  le  mefcier  de  la  guerre,  en  le  me- ^ 
ionr.  en  j^q^  >^  toutes  les  occafiones  d'honneur,  que. 
Jjs  ^i-   n'ayant  pas  encore  quinze  ans,  il  combat:t> 
"*'   à  la  journée  de  Saint  Quentin  toujours  à 
fez  coftez  comme  un  petit  lion,  jufques  à> 
ce  qu'abandonnez  de  leurs  gens,  quifon-> 
gèrent  un  peu  trop  toft  à  fc  fauver  ,    & 
accablez  de  la  multitude  des  ennemis,  ils,- 
demeurercnt  tous  deux  prifonniers.  Ce  gé- 
néreux fils  voulant  fuivre  l'exemple  de  foa^ 
perc  qui  n'a  jamais  recule  d'un  fcul  pas  de- 
vant l'ennemi  »  préféra  une  captivité  hono»' 
rable  à  une  honteufe  liberté  qu'il  euft  pa^ 
co^fcrYcrcnfcrîiuY^iQUginmç  ks  àhxïcs. 
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1!  le  fiiivit  aufïî  toujours ticpuis  avec  la  mé-  A  N  N". 
iiK  ardeur ,  au  licge  de  Roiien  ,  où  é-  1  5  <^  *• 
tant  déjà  Chcv.iiier  de  VOrJrc  il  monta 
des  premiers  à  TailaiK  ;  devant  Paris  où  il  fe 
fignala  dans  toutes  les  cfcarmouchcs  à  la 
\  eue  des  deux  armées  j  3c  enfin  en  cette  ba- 
taille de  Dreux  où  il  fut  rué  d'un  coup  de  pi- 
lic'let  à  la  tefte,conune  il  combatoir  de  tou- 
te fi  force  ,  5:  refaifoit  jour  au  travers  Ses 
cfcadrons  ennemis  pour  aller  nu  fecouvs 
de  foR  perc,  que  la  plurpnrcdefa  cavalerie 
avoir  lafcliemcnt  abandonne  dans  le  plus 
fortdehmellée.  Ainfi  mourut  danslafleuc 
de  Tes  jours ,  en  combatant  pour  la  Religion 
5c  pour  Ton  Roy  ,  ce  jeune  Héros  ,  qui  en 
fl  peu  de  tenips  a  mérité  d'cftre  mis  au 
nombre  des  plus  grands  hommes  de  cette  il- 
luftre  maifon.  l;Yquelle,outre  In  plus  grande 
amiquitc  denoblede  qui  foit  en  Fiance, à  ce 
glorieux  avantage  fur  toutes  les  autres,  d'a- 
A  oir  donné  à  ceRoy  aume  trois  Admirau};',' 
(!xMarcrchaux,&  fixConncftablesxieFran- 
cc. 

Cependant  les  Suilïes  bien  loin  de  fè 
décourager  ,  voyant  que  Ton  repouflbic 
kurfecours,  firent  au  mefmeinftantunc 
action  qu'on  ne  pourra  jamais  aflez  louer. 
Car  comme  ils  apperceûrcntles  Lanfque^-' 
nets  du  Prince  qui  s'ébranîoient  pour  venir 
aufll  les  attaquer-3  croyant  qu'après  avoir 
ettéfimnl  menés,  &  rompus  déjajiiTqucs- 
à  trois  fois  pat  h' cavalerie-,  ils  n'eTloicnîi 
pluî  en  çftîW  dç  leur  rcfiftçr  ;  çcsvaillans. 


^oô  Hi(iorie  du  Calvinisme. 
A  KTN.  hommes  ramanant  tout  ce  qui  Véuv  rcfto  it 
X5<5i.  Je  force,  furent  droit  à  eux  les  piques 
baifîccs  avec  une  démarche  fi  génereufe,  u- 
ne  ir  ine  fi  fiere  ôc  fi  réfoluë  ,  des  yeux  fi  c- 
tincelans  de  colère  ,  5c  un  fi  terrible  frcmif- 
ferncnt qui  ttmoignoit  leur  extrême  indig- 
nation devoir  que  leurs  anciens  ennemis, 
pour  Icfqucls  Hs  a  voient  le  dernier  ni  épris  y 
ofoient  les  attaquer,  que  ces  hommes  laf- 
chcs ,  quoy-qu'ils  fufTcm  les  mieux  faits  que 
Ton  euft  encore  veûs  en  France,nc  pouvant 
feulement  fouftcnir  leurs  regards  nffrcux  & 
menaçans ,  leur  tournèrent  honteufcmeut 
le  dos ,  fans  avoir  ofé  faire  imfcul  pas  plus 
avant  vers  eux,  ni  tirer  un  fèuî  coup,  <5c 
s'enfuirent  bien  vift"e  vers  le  gros  duquel  i 's 
j'cftoient  détachez.  Enfîn%  après  que  la 
cavalerie  Françoife  ôc  Allemande  en  fai- 
fant  un  dernier  effjrt  contre  eux ,  eût  percé 
èc  nouveau  leur  bataillon  detoutes  parts,ils 
«c  laifTcrent  pas  encore  de  fc  rallier  par  pe- 
tit pelotons  de  dix  &  de  douze,  comba- 
tant  toujours,,  mcfme  à  grands  coups  de 
pierre  quand  les  armes  leur  manquoient , 
^fqu'à  ce  «jues'eftant  rejoints ,  après  avoir 
perdu  leur  Colonel,  dix  fept  Capitaines ,  & 
plusde  la  moitié  de  leurs  compagnons,  ils 
fe  retirèrent  en  bon  ordre  jufqa^  Pavant» 
garde,  à  laveûedeleurscnncmis,  quifii- 
rcnt  contraints  d'avouer  que  depuis  qud^» 
hit îa  guerre ,  jamais  nâtionne  fît  mieux  » 
ni  n'aquit  plus  de  gloire  «juc  celle  des  Suiflc» 
(»  cette  journcc» 
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tirn'cnfutpasainfiiiurcftcdc  la  bataiU  ANN* 
It  où  le  Conniftablc  combatoit  comme  un  1 5  6  2. 
Héros.  Carà  mefmctcmps  qut;  le  Prince 
s'opiniaftroit  inutilement  contre  le  bataillon 
desSuiiles,  l'Admirai  6c  le  Prince  de  Por- 
tien  ,  qui  Ce  voyoient  deux  fois  plus  forts  en 
cavalerie  que  les  Catholiques  ,  allèrent 
donner  de  route  leur  force  avjjc  leurs  Rei' 
très  &  la  Gendarmerie  Françoifc  dans  les  cf- 
cadrons  du  Conncllable  &  de  Sanfac,  cro- 
yant qii'aprrs  les  avoir  rompus  &  dcFaîts,. 
iks  auroient  bon  marche  des  liant  a  (lin  s  aban  - 
donnez  de  la  cavalerie  ,  comme  il  avint. 
Car  après  avoir  elîuyc  quelques  volées  de 
carion  qui  ne  leur  fiient  pas  grand  mal ,  par  ^^'^ra^^ 
la  irahifbn  des  Officiers  du  Gvand  Maiftre 
de  rAriillctie  qui  cftoit  Hugenot ,  ils  atta- 
quèrent avec  tant  devigneur  ces  foiblesef- 
cadrons.quel.i  plufpartde  ces  cavaliers,  dé- 
jà étonnez  de  fe  voir  en  telle  deux  fois  pli^s 
de  gens  qu'ils  n'cftoient  ,  après  une  lé- 
gère réfiftance  ,  prirent  la  fuite  ,  abandoh- 
Baiu  le  bataillon  des  Picards  5c  des  Brç- 
K«s ,  qui dcmeufoieot  prefque  Cruls  expo- 
fez  ?.  lafude  de  toute  l'armée  Proteftante*. 
Car  de  tous  les  ^ens  de  cheval  il  n'y  avoit 
plus  pour  les  fbcftenir  que  le  Conneûablc;, 
qui ,  avec  \c  peu  de  NobleflTc  qui  Tcnvi- 
K)nnoif  y  dcn^eura  ferme  ,  &  fouftint  ce  fii- 
rieux  choqde  T Admirai,  combatantrcw- 
^>ars  d'un  courage  i  nvi «cible,  ôc  d\meforcc 
ffrfînîincnr  au  ddîùs  de  fon âge  ,  jufques  à  ce 
<5^uc  foachcyai  fut  tue  fousluy  au  milieu  des 
tl  7  cnnc- 


302'        lUftoire  àuCahinifme. 
ANN.    ennemis.    Et  comme  ii  cùc  cite  remonté 
•  s  6  i.    par  Ton  Lieutenant  k  (ieur  d'Oiaifon  qui 
luy  donna  k  lien  ,    il  receût  pi-cfciuc  au 
nielme  temps  en  la  mâchoire  d'en  bas  un  : 
grand  coup  de  pil^olet  qui  luy  rompit  deux  • 
defits»  De  forte  que  comme  le  fang  qui  Kiy  ' 
tomboit  dins  la  gor^e  le  fuifoquoit ,    5c 
qu'il eftoitenvclopétïe  toutes  parcs,  il  fut 
^j       contraint  de  fe  rendre  à  un  Gentil-homme, 
<i'^l''^'  r  aufqucls  les  Reitres  Tarracherent  de  vive 
me..^d-  force,  combatam  meime  entre  eux  a  qui 
dit.  aicx    Taùroit,  &  il  courut  grand  danger  de  la  vie.' 
•^."liWi^/r.  mais  le  Prince  de  Poi'iien  Antoine  de  Crôy 
furvenanr  Ta  delTus,  le  retira  géncreuiement 
d'entre  leurs  mains ,  quoy-qu'il  fuû:  fon  en- 
nemi particulier. 

Enfin  après  cette  prife  les^  pauvres  Pi- 
cards Scies  Bétons  ayant  eftc  facilement 
rompus  ,  taillez  en  pièces ,  ou  m.is  en 
mite,  cette  partie  de  l'armée  Catholique 
(ut  prefque  entièrement  défaite  ;  2<  les. 
Huguenots  fc  croyant  déjà  abfolument 
viûorieux ,  fe  mirent  à  courir  en  dcfor^ 
dre  les  uns  au  pillage,  les  autres  après  les- 
fuyards ,  dont  quelques  uns  ,  «5c  mefa-îe 
des  plus  braves  de  la  Noblefle  qui  perdi. 
rcnt  en  cette  occafion  5c  le  cœur  5cle  judge-- 
ment,  s'imaginant  avoir  toujours  les  en* 
nemis  à  leurs  trouflies ,  cousurent  fans  re* 
ïafche  iufqu'à  P aiis ,  où  ils  remplirent  toufr 
d'effroy,  de  trouble  &  de  coniufion,  pat* 
îa  fauflè  nouvelle  qu'ils  y  apportèrent  que» 
îout  cftoit  perdu.     Mais  g»  fw;  ^^réable. 
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ment cleraburcvinL;c-qiiatrc  heures  apés,    ANN. 
lorsqu'on  reccutriicureuf»:  nouvelle  de  la    ï  5  6  i. 
viftuire  que  \c  Duc  de  Gaife  avoir  rempor- 
tée fu.  l'aii-nc^  prctenJuG  vicloricufe,  qu'il 
dent  par  Ton  aJ.ijiirable  conduite. 

Car  durant  ces  deux  Livnnds  comba'S, 
ce  Prince  qui  cftoit  à  Tavantgarde  dcmeu-' 
re'c  derrière  la  baraille  ,    ain(i  que  je  l'ay-      ,,  .. 

d,         .  .         Il         ^     t         1  ^   La  NoH'. 

it  ne  voulut  )air.aii  aller  a  la  <-'harge,  ^.^^^ 

quelque  inftance  que  luy  en  fift   I^^mvil-^jj.^.jjc 
le  ,    qui  mouroir    d'envie    de  courir  au  Mcmr.r, 
fccours  du  ^Conncftable  (on  père  que  l'on- 
cmnienoit  prifonnier.     Il  luy  difoit  toù-» 
jourf  avec  un  phle'gme  de  vieux  Capitai- 
ne, MonfiU,  tlnefi  pas  encore  temps  ;  CS.X' 
ilcraignoit  de  i.'etnbarralîer  parmi  les  fu- 
y  ardsjaufqucls  mefine  en  demeurant  ferme, 
il donnoit  lieu  de  fe  rallier  ,  ^  de  fe  retirei*- 
dans  ^on  avantgarde  comme  avoient  Tait  les- 
Suidcsroutre qu'il  ne  vouîcitpass^'aller  met-- 
trc  enrre  le  Prince  de  Condé  5c  le  gros  cfca- 
dron  de  Reitrcs  &  d'Argoulers  qui  fervoit  de 
corps  Ac  reTerve.     Mais  quand  il  vit  que* 
ceuxcy  quittant  leur  rang  couioient  au  ba- 
gage comme  les  autres ,    ôc  que  ledcfor- 
dreeftoit  général,  alors s'avançant  avec  Ta- 
vantgarde,  qui  avec  les  troupes  qui  s'y  cf-   La  pj. 
toient  retirées  paroiflbit  un€  nouvelle  ar-/'^'"-^!/'?» 
mée ,  il  fe  détache  fur  la  droite  à  la  tefte  de  f '//''' 
Ton  efcadron ,  ayant  à  (es  coftez  les  E{pa-  ^^  '  ^ 
gnolsôclesArquebufiers François,  marche 
d'abord  furie  ventre  à  tout  ce  qu'il  trouve  é- 

£ars  dans  la  çajppagnç;^  Ya<i<mncr  fur  1-in* 
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AK  K.  tantcvicdu  Prince,lâqell<;  n'ayant  point  ca- 
xj^i.  valcric  pour  la  fouftcnir ,  fut  aifcmcnt 
rompue  ,  défaite,  ôc  diffipcc  j  puistournc 
vers  le  Marcfchal  de  Saint  André ,  qui  a- 
voit  pris  à  gauche  avec  krcftedela  cava- 
kric  aux  deux  coftezdc  Ton  gros  batail- 
lon d'Alleraans ,  ayant  à  leur  teik  huit  cens 
avquebuCers  Françoif ,  qui  faifoicn;  un  feu 
continuel  furies  cavaliers  François  6c  Aie- 
mans  qui  rctouniolem  de  lapourfuircdcs 
fayards,  de  forte  qu'ils  ne  purent  aller  au 
fecours  de  T  infanterie  qu'on  tailloit  en 
pièces. 

Le  Prince  cependant  ,  &  T  Admirai 
bien  étonnez  de  ce  foudain  revers  de  for. 
tune,  &  de  voir  quela  \ ictère  qu'ils cro- 
yoicntdeleur  cofté  »  fe  dcciaroit  déjà  tout 
ouvertement  poiirles  Catholiques ,  faifo- 
tcnt  tous  leurs  cfibrts  pour  rallier  leurs  cava- 
liers ,  ôc  les  ramener  au  combat.  Mais  les 
Reitres  vo\ ant  que  cette  avnn» garde  v iâ-o- 
ricufli  venoit  fondre  fur  eux  apr<s  avoit 
défait  leiu-s  gens  de  pied  ,  ne  voulurent  ja- 
mais rien  écouter  y  Ôc  difant  qu'ils  nV 
voient  plus  de  poudre  pom-  recharger  leur» 
piftolcts,  ils  tourne  m  le  dos.  ôc  fe  mettent 
premiecenient  au  trot ,  &  puis  au  grand  ga* 
lop,  cntrairnantapréseuxle?  François  vers ^ 
an  taiilis,  à  la  faveur  duqutIUs.panerent  au-  ; 
delà  d'un  petit  vaUpniurqu'a  une  emiacnce  ^ 
fur  laquelle  ils  s'arretkrcnr.  L'Adnaira* 
^iitantla  partie,  les  y  fuivit  un  peu  biert 
promptcmcot ,  en  Uiilant  lâ  le  Prince  de 
^  Condcp. 
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dé,  qui  ne  pouvant  fe  refondre  à  fuytcom-  AKN* 
me  eux  ,  faifoit  inurilcrnenc  tout  ce  qu'il  i  s  ^i. 
pouvoit  pour  les  aireftcr.  Il  fut  pourtant  eu- 
nn  contraint ,  Te  voyant  abandonné ,  de  lc« 
fuivrci  fe  bâtant  toujours  en  retraite.  Mail 
il  n'eût  pas  fait  trois  cens  pas  que  fbnche» 
val,  qui  cftoit  bleÛé II  la  jambe  ,  eftaat 
tombe  Tous  luy  ,  il  fe  rendit  à  Damvillc 
qui  le  ^uivoit  ^c  prés  pour  avoir  un  pri- 
fbnnicrdc  ceifeimporrance,  quipuftraf- 
fcrûrer  die  la  vie  &  de  la  liberté  du  Conncf^ 
table. 

Or  tandis  que  le  Duc  de  Guife  achcvoit 
de  ncrroycr  d'cnnwnis  ia  campagne  ,  6c 
qu'il  dcfarmoit  quinze  cens  Lanfquenets 
qui  luy  crioicm  mifcricoide  ,  &  furent 
renvoyez  cnleur  pais  avec  chatun  un  ba- 
Hon  à  la  main,  TAdmi  rai  couvert  du  tail- 
lis qui  ofloir  aux  Catholiquesja  vcûc  de 
ce  qui  luy  rcftcit  de  troupes  fafchoit  de 
\cs  remettre  en  ordre  ;  ce  qu'il  fit.  De 
forte  qu'ayant  rallie  trois  à  quatre  cens 
chevaux  François,  ôt  huit  à  neuf  cens 
Reirre»,  à  la  tefte  dcfqucls,  pour  les  en- 
courager, (è  mirent  L-  Prince  de  Portien 
&  le  Comte  de  la  Roctcfoucaïuj  il  marcha 
droit  au  village  de  Blainville,  où  l'avant- 
garde  ,  après  la  défaite  5c  la  prifirdes  Lanf^ 
quenets,  j'el^oitarrcftée.  Cc^at  là  qu'il  y 
eût  un  quatriéire  combar.où  IcDuc  deGuifc 
acheva  de  rendre  fa  vidoire  complète. 
L'Admiial  coiub^toit  en  defcfperé  ,  pour 
rompre  ^  dcfaiic  auplùtoft  ce  ptu  de  ca- 
valerie 


3od       FAflQiredùCalvrniJme. 
AaîîN.  vaîeric  C]ui  rcftoir-aux  Catholiques  après  îâ» 
^■4  ^  ^  déroute  du  Conneftabic ,  ôc  cnfuitc  enfon-  - 
ccrlcsbatailfons  qui  ne  fcroknt  plus  foufte- 
ïius^.    Et  ie  Duc  fouftint  ce  furieux  choq'a- 
vec  tant  de  vigueur  &  de  courage,  qu'il  fît'' 
toujours  tefte,  quoyqu'apre's  avoir  rallié 
fcsgens^  qui  furent  d'abord  contraints  dé  ' 
plier,  il'ne  fe trouva  pas  plusdeccnt  che- - 
vaux  enfemble  autour  de  luy. 
Téfltn.        Cefutauflîen  ce  dernier  combat  que  le 
rBrantof  J^arefchal  de  Saint  André,  Ton  cheval  s'e-- 
^'ji'°^'r  ftant  abbatu  fous  liiy ,  fut  pris ,  &  Infche- 
'*'^'"'*^'ment  tué  de  fang  froid  par  Bcbigni  Mezic- 
res,  entre  les  mains  de  deux  Reitres  aut".' 
quels  il  avoit  donné  Ton  épéeenfc  rendant 
leur  prifônnier.  On  a  accufc  l'Admirai  :l'a- 
^t«Mv.voir  fait  faire  ce  malheureux  coup  par  le 
confèil  de  Théodore  de  Bcze  qui  eftoit  h  cet-  • 
te  bataille,  &  avoit  obligé  une  troupe  des 
plus  déterminez  de  fon  parti  à  fe  devovicr 
pour  tuer  ces  trois  grands  hommes ,  que  les 
•Huguenots appdloient  \cs  Triumvirs,     En 
effet,  rEfcuyer  du  Duc  deGuife  ,  auquel 
ce  Prince ,  qui  fut  averti  de  cette  confpira> 
tion  ,   avoit  donne  fon  cheval  &  Ç<s  ai  mes  , 
fut  percé  de  mille  coups  par  ces  furici'x  qiîi 
le  prirent  pou¥  luy  dans  h  méfiée  j   5c  \t 
ConnefV^bî?éuft:  couru  grand  lifquc  ,  R  le 
Prince  qui*fut  fait prKonnicr  ,*  n'euOdrû  ré- 
pondra! de  fa  ^e.     Quov  qu'il  en  foir ,  cVfl 
ainfl  que'ce  vaillanr  Mare«c-\^i>"il  fut  mKera- 
blement  tue  fur  1er  roint  qu'on  clloitdob  te- 
nir i:f>e  entière  viftjirc. 

Car 
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Car  le  Ducquirouftcnoittoûjoursavcc  AN^ 
Tes  cent  chevaux  Tcffort  des  emiemis,  fit   ii^% 
avancer  fi  à  propos  le  bataillon  des  vieilles 
bandes  jdc  Piémont  fous  îâ  conduite  du  Vi- 
comte de  Martigues, .  &  cellcs-cy ,  qui  l^a* 
voient  admirablement  la  guerre,  firent 
tomber  à  droit  5:  à  gauche  une  fi  terrible 
grcfie  d'arrjuebufades  fiir  les  efcadrons  de 
l'Admirai',  qu'après  avoir  inutilement  ta- 
fché  de  lesenfoncer,  il  fut  enfin  contraint 
de  tourner  le  dos,  ayant  laifle  la  meilleu- 
re partie  de  Tes  gens  fiir  la  place.  Le  Dus 
fe  mit  à  les  pourfiiivre.  Mais  comme  l'on 
avoit  déjà  combatu  plus  de  cinq  heures, 
qu'on  n'avoit  plus  que  trcs-peu  de  cavale- 
rie, &c  que  l'infantcne  ne  pouvoit  aller 
afTc2  viftc  pourlafuivrc  ,  on  n'eut  pas  fait 
douze  cen^  pas,  que  la  nuit  eftant  furvc- 
nue,*on  perdit  de  veûë-  l'Admirai,,  qui 
eût  ainfi  le  moyen  de  fe  retirer  auvillage  '^rantef'  - 
de  la  Neufville,  à  deux  lieues  du  champ^'' 
de  bataille,  qu'il  laiflà  couvert  de  fept  '» iaq^/,„g 
huit  mille  morts  au  vidorieux  Duc  de  Guifcc;„^4y^  ^ 
avec  l'artilcrie  du  Prince,  les  drapeaux  Ôc^f.  de 
les  étcndarts,  Ôc  les  autres  marques  de  fa  iV^ww^»" 
vidoire. 

Elle  fut  fi  longjtemps  di^iKée ,  qu'on  ne 
put  l'obtenir  qu'cry  perdant  ^luficursvail- 
lans  hommes,  ôc  mefme  des  plus  confide> 
râbles  de  Tarmee,  dont  Irt  nomsdoivent 
ç.^xc  confacrez  à  l'immortalité ,  comme 
ceux  d'autant  de  Héros  Chrcftiens ,  qui  font 
movts  gloiieufcment  les  armes  a  la  main  , 

eu 
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ANN.  €fi  combiuam  pour  la  Religion  5c  pour 
^  S^i,  leur  Roy  contre  des  Hérétiques  ôc  des  re- 
belles. Outre  k  Marcfchai  de  Saint  André 
&  GalM'iel  de  Moarmorency  Montberon 
dont  i'ay  dcja  parlé ,  on  trouva  parmi  les 
morts  le  fameux  Seigneur  de  la  Brolllc  Lieu- 
tenant ColoncUu  0UC  de  Gaik  &  Cheva- 
lier <k  l'Ordre ,  qui ,  après  avoir  fait  admi- 
rer ià  prudence  èc  fa  valeur  en  mille  occa- 
fions ,  en  France  5c  en  Ecoflè,  voulut  cora- 
batre  encore  à  Tâge  de  quatre-vingts  ans  en 
cette  fanalante  journée  de  Dreux  où  il  fut 
tue  avec  le  jeune  la  Brode  Ton  fils ,  qui  ler-^ 
ihioa  une  vie  beaucou^j^plus  courte  par  unç^ 
mort  au(îî  glorieu(e  que  celle  de  fon  pere»5 
Jean  d'Annebaud  Baillif  d'Evreux  61s  dci; 
TAdmiral  d'Annebaud,   t^icolas  de  Bri*- 
chanteau,  Beauvais-Nangis ,  Renéd'An-î 
glure  de  Givry  (on  frerc  utérin ,  tous  deux  ^ 
ChevaUersde  l'Ordre ,  ôc  le  jeune  Seigneur 
des  Bordes  neveudu  Marcfchai  de  BourdiUi 
Ion  eurent  le  mcfme  fort.  CcluydcFran.^ 
çois  deClcves  DucdeNevers  5c  de  Rhétel  ^i 
dans  le  rae{lne  bonheur  de  mourir  pour  la  . 
Uréntof-  dcfcnfe  de  la  Foy ,  eût  quelque  chofe  de  fort 
•**•         pitoyable  ,  en  ce  qu'allant  a  la  charge  avec 
le  Duc  de  Guifc ,  iî  rcccût  mall^ureufemenc 
dans  la  cuiflc  îa  décharge  dupiftoletd'unL» 
Gentilhomme  oui  le  rcnoit  trop  basfurîci 
devant  de  la  fciie  de  Ton  cofté  ,  comme  il  j 
l'en  nvoit  avcrri.  Cela  pourtant  n'e'npefcha 
pas  qu'il  ne  combatifl:  avec  coûte l'ardcut.s! 
imaginable  y  ce  qui  enflamma  tellement  fa 

playe. 
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playc,  qu'il  en  mou  rut  peu  a  prés  qu'il  fut,   ANN. 
retourne  viftorreux  de  Ce  combat.  i  5  •  z. 

La  fortune  duGraixl-  Prieur  de  France 
Frarçois de  Lorraine  frère  du  Duc  deGui- 
fe ,  Se  Ge'ncral  des  galères ,  fut ,  à  peu  prés 
femblable.  Car  ce  brave  Prince  ,  c]ui  e- 
ftoit  fans  contredit  le  Cavalier  de  France  le 
mieux  fait,  le  plus  adroit,  le  plus  aimable, 
&  le  plus  accompli  à  Page  d'environ  trente 
ans  où  ileftoit  alors,  ayant  toujours  com- 
batu  trg*;  vaillamment  ,  ôc  pourfuivi  les 
ennemis  jufques  bien  avant  dans  la  nuit, 
comiT>e  il  fut  retourne  tout  couvert  de  Csng 
&  de  poudre  ,  tout  hors  d'haleine  ,  &  tout 
cr^  eau  par  l'cxtrcme  violence  de  tant  de 
rUdcî5  mouvemcns  qu'il  s'cftoir  donnez  tant 
ati  combat  qu'h  la  ponrfuJte  der  fiiyaM^; 
ne  trouva  pas  un  de  fes  gens  pour  luy  don- 
ner de  quov  changer,  ou  du  moins  fa  four- 
rure pour  s'enveloper,  &  fe  munir  contre 
fc  froid  extrême  quM  faifbit,  5c  qui  luy 
fît  rentrer  toute  fa  fijcur  dans  le  corps.  Cela 
luy  caufa  une  faufTc  pleurcfie ,  qui  P^nîeva*' 
dans  peu  de  jours  aveCuntres-grai^d  rrgret 
déroute  JaCour,  &  fansqu'iltémoi^naft 
d>n  avoir  de  quitter'ta  yiedans  una'j;e-fi 
flori(Tànt,  que  poum'aVoirpaseû  le  loi{>r 
iVxécuter  une  b«lle  êntrepVifequM  avoit 
éfolu  défaire  fur  Plfle  de  Rhodes,  ôt  qu'il 
enoit comme  infaillible.      n-    '^' 

La  perte  qu'on  fit  de  tous  cekgrandslroi*!-  ^ 
Tjes  méfia  fans  doute  bien  de  la  doiilenra-» 
recla  joyc  qu'on  eût  d'une  fi  célèbre  vifto»-    ^ 

TC. 
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ATvTN.   re.  Maiscomme  unbien  pour  avoir  couûc 
1-5  <î^'- cher  n'en  eft  que  plus  précieux  &  pluscfti- 
-  mablc".  audi  cette  vidoire  qu'on  ne  put 
obtenir  qu'au  prix  de  tant  d'iUuftre  fang  , 
ne  laifla  pas  dVftre  infiniment  eftimce ,   & 
de  Faire  bientoft  céder  les  regrets  des  parti- 
culiers aux  applaudilfemens  publics.     Cac 
elle  fut  célébrée  avec  toutes  fortes  de  ré-r 
ioiuflances ,  non  feulement  à  Paris  6c  dans 
^dd.ap{x\^  plufpart  des  Villes  de  France ,  mais  aulli 
Mn)oir.  dans  les  psïs  étrangers,  ôcfur  touchRonK 
Lettre  tin  ^  à  Trente ,  où  le  Cardinal  de  Lorraine  ea 
(^Ardm.    ayant  receûla  nouvelle  huit  ou  neuf  jours, 
de  Lorr.  aprés,  en  fit  part  au  Concile,  qui  en  fit 
■*^^^'       chanter  folenncllcment  le  Te  Deum»    Le 
Conneftable  fut  conduit  à  Orléans  ,  Se 
Monlieurlc  Prince  au  Camp  prés dcDrcusr, 
^ramoL  ^  Monfieur  de  Guife  qui  le  traitoit  avec 
me  ^^rt*^.  très  grand  rcfpeO:  ,    n'ayant    point  alors 
<i«xv^'e- d'autre  lit,  luy  offrit  le  fien  ,  dont  il  ne 
r^ioir.       voulut  accepter  que  la  moitié:  de  forte  que 
ces  deux  grands  ennemis  fe  traitant  Pun  Tau- 
tre  en  cette  rencontre  par  grandeut  d'ame 
avec  tous  les  témoignages  les  plus  fenfiblcii 
d'une  tres-fincere  amitié  ,  dormirent  cette 
nuit  dans  un  mefme  lit  avec  autant  cfaflcà- 
rance  5c  de  tranquillité  que  s'ils  eudenE 
combatu  tous  deux  cmfemble  le  jour  préce-. 
dent  pour  la  mefme  caufe.     Voilà  quelle 
fut  cette  fameufe  bataille  de  Dreux,  que- 
j'ay  voulu  décrire  fort  exaftement ,  parce 
qu'il  s'agiiïoit  en  cette  grande  journée  du 
falut  de  la  Religion ,  laquelle  s'en  alloit  per-> 

due 
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àxxK.  en  France  fi  les  Huguenots ,  qui  (c  i'iiC" 
(cntcnîparez  fans  peine  de  la  perfonnc  du 
Roy  api  es  kur  victoire,  n'cullentcftc  en- 
tifi  contraints  de  la  céder  au  Duc  de  Guife. 

Apres  une  n  glorirufca^l  ion  ,  ce  Prince  ^nk. 
qui  avoit  elle  de  nouveau  déclare  Lieutc-  i  5  61, 
nant  General  du  Roy  dans  fesarmées,  en- 
treprit de  faire  le  fieged'Orleans  ,  difant 
toujours  qu'outre  qu'il  vouloit  délivrer  le 
Conneftable  ,  il  eftoit  rtTolu d'attaquer  le 
dragon  de  rhérefie  par  la  teftc,  pourTç- 
crafcr,  ôc  qu'apre's  avoir  pris  le  terrier, 
comme  il  s'entenoitlaiTeùré  ,  il  donneroit 
aifcmcni  la  chalTe  aux  renards ,  qu'il  pour- 
fuivroir  fi  vivement,  qu'on  les  verroiibien- 
toft  réduits  aux  dernières  extrémitez.  Ay- 
ant donc  rafraifchi  &  fortifié  Ton  armée 
dans  la  Reauiïe  où  il  pritEftampcs  5c  Plu- 
viers, &:  les  autres  petites  places  dont  le-s 
Huguenots  s'eftoient  emparez,  6c  qui  in- 
commodoient  Paris ,  il  paffela  Loire  à  Ba«- 
gency,  &  s'approche  fur  la  fin  de  Janvier 
jufqu'à  quatre licuésd'Orleans.  L'Amiral, 
qui  après  la  perte  de  la  bataille  s'eftoit  aufïi 
jette  avant  luyparBaugency  dans  la  Solo- 
gne &  dans  le  Berry  ,  pour  y  refaire  un  peu 
les  troupes ,  comme  il  fit  à  Celles  &  à  Saint 
Agnan,  puisavoîtrepaiïe  la  rivière  à  Ger- 
geau,  dont  le  Comte  de  la  Rochefoucaut 
s'eftoit  rendu  maiftre  peu  aupravant,  re- 
prit alors  le  deflTein  qu'il  avoitavantla  ba- 
taille. C'cft  pourquoy  laiflant  Ton  frère d'An- 
ddot  à  Orléans  avçc  toute  rinfantcrle  ,  il. 

en 


3  X  i  Hifloire  du  Cahinifme' 
ANN.  en  part  le  premier  de  Février  avec  tous  (cî 
15^2.  Rcitres ,  &  prefqae  toute  fa  cavalerie  Fran- 
çoifc  ,  fans  bagage  pour  aller  plus  viftc» 
repalfe  par  la  plaine  de  Dreux  où  il  avoir  c- 
f^é  batu  ,  &  s'en  va  dans  la  Normaridie , 
tant  pour  y  recevoir  le  fecours  d'hommes  ôc 
d'argent  qu*il  fcavoii  luy  venir  d'Angleterre, 
que  pour  y  faire  une  puiflantc  diverfïon 
qui  puft  rompre  rcntreprifc  du  fi egc  d'Or- 
léans. 

Cela  pourtant  n'empcfcha  pas  que  le  r)uc 
de  Guife  ne  commençai  de  le  former  le  cin-* 
quiéme  du  mcfme  mois,  avec  tant  de  ré- , 
foluiion  ôc  de  vigueur  ,  que  dés  le  lende- 
main il  attaqua  ôc  prit  de  vive  force  Ir 
fàuxbourgduPonereau  ^  cùi  il  tua  p!usdtf' 
huit  cent  de  leurs  mciîlcurs  foldats,  mit  les 
autres  en  fuite,  &  il  s'en  fallut  peu  qu^il 
n'entraft  peflc  mcflc  avec ks fuyards  dans 
la  ville.     Enfuire  il  prit  par  efcaîadc  les  tou- 
relles du  bout  du  pont  qui  joint  le  faux-^^^ 
bourg  à  la  Ville,  forfaits  barricades  qu'on.' 
yavoit  faites  ,  batic  de  quatre-vingts  pièces' 
de  gros  en  non  les  rctranchemens  Si.  les  fortf 
d^s  Idcrs  &  les  murailles  du  cof^é  de  l'eau* 
qui  n'cftoient  nullement  remparces ,  fîrrci^ 
nîr  prefts  force  bateaux  couverts  poiivatlcr' 
jà  Taflàut ,  &  mît  cn^n  en  moins  de  qiiînzÇ* 
î'ours  toutes  ehofes  en  fl  bon  t  flat .   qu'il^ 
ne  doutoit  point,  comme  il  l'écrivit  à  la* 
Reine,  qu'il  n\mpoita(l  Li  viUe  en  vingt- 
quatre  heures,     il  l'aHeiira  mefiie,    qu'a^ 
prés  la  réduction  d'Orléans,  félon  les  niefu-' 
'  ^  rc$ 
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r«  qu'en  pouvoit  prendre,  5Î  qu'il  luy  fie  AN  M. 
fçavoir  ,  k  Conncll.ible  eftant  dclivre,  i5<^2,r 
le  Priiîce  5c  le  ric:urd"'Andelot  demeurant 
prifonnici's  de  guc l're  ,  on  iroit  droit  à  l'Ad- 
mirai ,  quelque  parr  qu'il  fe  retiraft  ,  qu'on 
rcnFcrmeroit  chtvz  deux  années  ;  qu'on 
l'auroit  infailliblement  mort  ou  vif;  qu"'a- 
pfe's  cela  les  Pluguenots  n'ayant  plus  de 
Chefs,  fcroient  facilement  réduits ;à la rai- 
fo:i  3  qu'on  chafîaoitdu  Havre  les  Angloîs, 
6c  qu'avant  l'iiivei*  on  rcndroic  le  Roy  mai- 
ftreabfolu  dausfon  Royaume,  où  il  n'y 
auroitplusde  Calviniftes,  ni  cnfuitc  de  re- 
belles,  ni  d'étrangers. 

.Mais  tous  ces  beaux  projets,  qui  appa- '3r4»r»y; 
rcaiment  dévoient  rciiiïîr  ,  furent  en  un'"''-*''V 
moment  rcnverfez  par  un  feul  coup  de  pi-^^f^"'/* 
ftoict,  qui  partit  de  la  main  d'un  'n^^nc^^^  ^"^ 
fcelerar.  Ce  traillrc  Ôc  malheureux  aflaGc. /<?. 
fin  fut  un  pauvre  Gentilhomme  d'Angou- z,^Pû;?//«, 
mois  nommé  Jean  Poltrot  de  Meré  ,  qui  a-  O-  ^tfi. 

f)rés  avoir  efté  quelque  temps  à  Genève ,  où '''•', -^c?'» 
c  Vicomte d'Aubeterrc,  dontileftoit  pa-^'^j-^- 
gc,  :>'eftoit  réfugié,  eflant  de  retour  en  Fran-  ;;^^,t''^ 
ce,  avoit  paiïe  du  fervice  de  ce  Vicomte  c^^f,/«. 
à  celuy  de  Jean  Archevefque  de  Parthe-  Mex^ray. 
nay  Seigneur  de  Soubize  ,    qu'il  fuivit  à 
Lyon  lors  que  ceSeigneur  y  fat  envoyéGou- 
verncur  par  le  Prince  de  Condé.  Comme  ce 
mlferable  eftoit  un  jeune  étourdi  de  vingt- 
cinq  à  ving-fix  ans  ,  hardi  ,  téméraire, 
&  détermine  à  tout  ,    5c  qu'il  avoit  en- 
tendu mille  fois  les  Miniftres ,  Ôc  fur  tout 
O  Théo- 


3^4*^  HiJîoireduCahinifme. 
À  N  N.  Thcodore  d»!  Bcze ,  déclamer  d'une  furicu- 
^  s  ^  3'  fe  manière  contre  le  Duc  deGuife,  qu'ils 
appeîloienc  toujours  le  cruel  Tyran  ,  5c 
pciTecureur  des  fidclles,  il  difoitrouvent  à 
(es  camarades,  que  ceTyran  nemourroit 
Hi/?.  des  jamais  que  de  fa  main.  Il  aflèûra  meHnc 
£^!ifes.  Soubize,  que  Ci  cela  eftoit  pour  le  fervice 
de  Dieu  ôc  ^uRoy,  commeonleluy  fai- 
foit  entendre ,  il  eftoit  réfolu  d'en  défaire 
âu-plûtoft  le  monde.  Or  quov-quc  Soubize 
luy  dit ,  peut-eftre  pour  l'en  dérourner ,  que 
c'cftoit-là  une  entreprife  extrêmement  ha- 
z'ardeufe  ôc  très-difficile  à  exécuter,  il  ne 
laifla  pas  néanmoins  de  l'envoyer  après  la 
bataille  de  Dreux  à  l'Admirai ,  qui  eftoit 
encore  à  Celles  en  Berry ,  &  auquel  il  écri- 
voit  pour  apprendre  de  luy  cequ'ilavoità  à 
faire  dans  l'état  où  eftoient  les  chofes,  le 
priant  au  refte  de  luy  renvoyer  au-plûtoft 
le  porteur ,  fî  ce  n'cftoit  peut-eftre  qu'il  en 
euft  befoin,  parce  que  c'eftoit  un  homme 
de  fervice.  Sur  cela  l'Admirai  luy  ayant  de- 
mandé quel  fervice  il  luy pourroit rendre, 
Dépt/ït.  ce  fcelerat  luy  communiqua  hardiment  ce 
df  Pol  r^t.  qu'il  avoit  dit  à  Soubize  :  après  quoy  l'Ad- 
mirai luy  fit  d'abord  donner  vingt  ccus,  6c 
puis  encore  quelque  temps  après  cent  autres 
ccus ,  pour  acheter  un  meilleur  cheval  que 
le  fien  ,  comme  il  fit,  au  Campmefmcdu 
Duc  deGuife,  auquel  il  fe  fit  prefenter  par 
un  Gentilhomme  de  fa  connoiftànce ,  difant 
qu'après  avoir  clairement  reconnu  tant  à 
Lyon  qu'à  Orléans  rinjufticc  du  parti  dcJ 
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Huegenots,  ôc  lafaulTctcdclcurrcftc,  il  ANN. 
avoit  abandonné  l'un  &  Tautr^  poui'vc-    ^  «^  ^^* 
nir  employer  fa  vie  au  fcrvice  de  Dieuôc 
du  Roy  dans  l'armée  Catholique. 

Le  Duc,  qui  n'eût  aucun  foupçon  d'un 
homme  qu'un  des  fiens  qu'il  connoiflbit 
fort ,  &  qui  agidoit  de  bonne  foy ,  luy  prc- 
icntoit ,  le  reccût  parfaitement  bien ,  luy 
fit  aŒgncr  un  logement,  luy  donna  place 
parmi  les  volontaires ,  ôc  luy  fie  mefmc 
quelquefois  Thonncur  de  le  faire  manger 'j;«4;,f, y:, 
à  fa  table.  Tout  cela  néanmoins  n'amol-wc. 
lit  nullement  le  cœur  endurci  de  ce  Démon. 
Jl  demeura  toujours  inflexible  dans  fa  dam- 
nable  réfol  ution  ,  qu'il  ne  put  exécuter  que 
le  dix-huitiémc  du  mois,  cju'jI  apprit  que 
le  Duc,  qui  avoit  réfolu  de  coucher  aux 
Tourelles,  s'en  devoit  pourtant  retourner 
le  foir  à  fon  logis  au  Chafleau  deCorney 
à  une  .licuc  de  la ,  où  la  Ducheffe  fa  femme 
ycnoit  d'arriver.    Car  alors  ce  dctefïable 
bomme  fcachant  qu'il  feroit  peu  accom- 
pagné ,   parce  que  la  plufpart  de  Cçs  gens 
fivoient  pris  le  devant  pour  avertir  la  Du- 
cheflc  de  fa  venue  ,  s'al'a  cacher  derrière 
une  haye ,   tout  joignant  un  carrefour  par 
tHi  le  Duc  devoir  paffer  monté  fur  un  bidet , 
&  n'ayant  avec  foy  que  lefieur  Triftande 
Rof^aing  que  la  Reine  luy  avoit  envoyé, 
Ôc  un  Gentilhomme  &  un  Pig^-  I  e  traiflre 
qui  eftoit  couvert  de  la  ha\c  ôc  de  deux 
noyers ,  l'ayant  laifTé  pafier ,  luy  déchar- 
gea de  cinq  ou  fix  pas  fon  piftolct  charge 
O  2  de 


1\6       Hiftoire  du  Calvinisme . 
ANNdc  trois  balles  dans  Tcoaulc  droite  ,    un 
I  5  6  î .  peu  au  defious  du  col ,  §c  en  mefme  temps 
^^rf,<i«.v tournant  bride,  il  pivquc  tant  qu'il  peut, 
Mtmetr.   &  s"* enfuit ,  Roftaing,  qui  n'ctloit  mon- 
té que  fur  une  mule  ,  s'eftant  en  vain  ef- 
Iraniof-  forcé  de  le  fuivre.     Ce  Prince  fe  Tentant 
me*         blefie,  ne  fit  que  pancherun  pculatefte, 
en  difant,  Voilà  ce  qn'on  me  devait  ilj/a 
longtemps» 

En  effet ,  comme  il  eftoit  au  fiegc  de  Ro- 
uen un  Ginùlhomme  Manccau  qui  s'cftoit 
jette  dans  les  troupesdu  Roy  ,  avec  un  dcf- 
feintoutfembhbleàceluy  de  Poltrot,  fut 
découvert,  &  arrefté  fur  des  avis  trcs-cer- 
tains  qu'on  en  eût.  Se  voyant  pris,  il  avcûa 
■Iranchemeni  la  venté  2u  D^ic  mefme,  de- 
vant lequel  il  fut  mené  ,  &  qui  luy  deman- 
da ,  fanss'émouvoii',  s'il  avoit  jamais  rcceû 
deluvquelquedepbifirdontileuftrefoludc 
le  venger  en  l'aflaffinant,  K(?«,  Monfieur,xé- 
pond  rAflalfin  j  ce  tiefl  pas  le  re([eniiment 
d'aucune  injure  que  von  f  nt'ayie'^  faite  ,  c'fjJ 
le  feul  xele  de  ma,  Religion  dont  vous  efîes 
Vennemi  juré  ,  qui  m'a  fait  entreprendre  de 
vous  tuer»  Et  bien ,  repart  le  Prince  ,  vofîre.^ 
Religion  vous  apprend  à  affajiincr  celuj  qui 
nevousajxmais  ojfenséjC^  la  mienne, confor- 
miment  à  l' Evangile , m  or  donne  de  vous  par^ 
donner  comme  à  mon  ennemi.  ^lle\  done ,  â- 
)Oufta-t  il  en  le  renvoyant  libre,  CT'  /«^^^i 
par  là  quelle  des  deux  efila  meilleure.  Ce  fut 
donc  le  fouvcnir  de  cette  aventure ,  &  de  la 
rage  que  les  Huguenots  avoicnt  li  fouvent 
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fait  éclater  contre  luy  par  leurs  libelles ,  qui  A  N  N". 
luy  fît  dire,  en  recevant  ce  coup  fatal ,  qu'il  1565. 
y  avoit  long  temps  qu'on  le  luy  gardoit  ;  a- 
pres  quoy  il  put  encore  aller  juiqu'à  Ton  lo- 
gis ,  où  il  fut  panfe  par  les  plus  habiles  Chi- 
rurgiens du  liovaume,  qui  crurent  d'abord 
quelecoupn*eftûitpas  mortel.  Mais  corn- 
me  les  balles  cftoient  cmpoifonnées,  ii  en 
mourut  fix  jours  apre's,  en  îaquaramc-qua- 
iriéinc  année  de  Ton  âge,  avec  un  regret  gê- 
né rai  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  de  bien 
&  de  Catholiques  en  France. 

Et  certes  il  f aur  avoiicr  que  c'cdoit  un 
Prince  qu'on  peut  fort  juftement  appelle:  le 
Her.^sdefon  lieclc,  avant  podedédansun 
trcs  haut  point  de  perfcét-on  toutes  les 
belles  qualirez  qui  peuvent  concourir  n  fai- 
re un  ex-elient  Prince  ,  Se  ;un  grand  hom- 
me de  guerre  &  d'État  ,  Uns  qu'on  ^\^  jUd.auit 
jamais  pu  trouver  en  luy  aucun  decesdc- ^'j^waîr. 
fauts,  qui  font  capables  de  ternir  l'éclat  des 
plus  grandes  vertus.  Carenfîn,  fi  l'on  s'en 
rapporte  aux  Ecrivains  de  Ton  temps,  à  la  ^^'^^^"J' 
réferve  de  quelques  Huguenots  padîonoez 
jufqu'a  la  fureur  ,  dont  les  écrits  ne  font 
que  de  méchans  libelles  tout  remplis  d'inju- 
res ôc  d'horribles  calomnies  ,  on  tombe- 
ra d'accord  qu'outre  qu'ilhu  un  des  hom- 
mes du  monde  le  mieux  fait,  jamais  perfon- 
ne  de  (on  rang  ôc  de  fa  qualité  ,  en  d'audi 
grands  emploi*  que  ceux  dont  il  fut  honoré, 
ne  fut  plus  accompli  que  luy  en  toutes  fortes 
de  vertus  civiles,  politiques  ôc  militaires, 
O   3  ni 


3 1  s  Hijloire  du  Cahinifme. 
ANN.  nipIuseftimédclaNcbkne,  nipluscherî 
rs^i'  du  peuple  &  des  foldats,  niplusienommé 
parmi  les  étrangers,  qui  l'appelloient  or- 
dinairement le  Grand  Duc ,  ni  n'aquit  plus 
de  gloire  qu'il  en  eût  en  toutes  Tes  famcu- 
fcs  entreprises,  fur  tout  à  la  guerre,  oà 
la  fortune,  par  une  merveille  afTez  rare, 
devenue  conftante  pour  luy ,  ôc  s'accor- 
dant  parfaitement  avec  fa  valeur ,  Ton  cou- 
rage &  fa  prudence,  le  favorifa  toujours 
d'un  bonheur  qui  ne  i*abandonna  jamais. 
Ce  qu'il  y  eût  -encore  de  plus  admirable 
dans  ce  Héros  vrayment  Chreftien  ,  c'eft 
que  durant  toute  fa  vie  il  fit  paroiftre  en 
toutes  les  occafions  qu'il  avoir  une  piété 
trcs-folide  envers  Dieu ,  &  nn  zèle  incom- 
parable pour  IcbiendeTEtat,  pour  le  fer- 
vice  du  Roy ,  Ôc  pour  maintenir  la  vrayc 
Religion  dans  ce  Royaume  contre  tous 
les  eftbrrs  des  Calviniftes:  ce  qui  luy  attira 
Paffeflion  de  tous  les  Catholiques,  qui  le 
ref^ardoient  comme  le  vray  défenfcrur  de 
la  Foy,  5c  mcfmc  celle  du  Grand- Con- 
neftablede  Mcuitmorency  ,  qui  malgré  cet- 
te efpece  d'inimitié  déclarée  qui  avoir  efté 
jufqu'alcrs  entre  leurs  maifons ,  fe  joignit 
à  luy  contre  fes  propres  neveux,  grands 
fupports,  ôcprotedeurs  deThércfie. 

Je   f^ay  que  quelques  uns  mefme  de 

ceux  qui   en  ont  f^it  l'éloge ,  l'ont  taxe 

Srantof  ^'"'^   P^"  d'ambitlon.    Mais  un  homme 

J^.  d'cfprit ,   qui  fut  prefent  à  tout  ce  qui  fc 

feifoit  à  la  Cour  en  ce  temps-la  ,  a  f  oi-c  bien 

re- 
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remarqué,  qu'outre  que  ce  n'eft  pas  .1  m-  ANN, 
bition  que  d'accepter  la  grâce  que  le  Roy  1563. 
'ait  à  quelques  uns  de  k$  fujers  de  les  ap- 
)cller  comme  il  luy  plaift  au  Miniftere, 
fans  que  les  autres  ,  de  quelque  qualiic 
qj'ils  fuient  qui  n'y  font  pas  admis ,  aycn^ 
dioit  de  s'en  plaindre  :  ce  grand  homme 
fie  bien  connoiftre  à  la  mon  du  petit  Roy 
François  qu'il  n'cfioit  gueies  ambitieux, 
puis  qu'eftant  maillre  de  tout  avec  le  Car- 
dinal de  Lorraine  Ton  freic  ,  &  n'y  ayant 
pcrfonnc  qui  fuft  aloi's  en  cftat  de  luyrc- 
fi(kr  ,  il  fc  pouvoit  aifcment  maintenir 
dans  fon  porte  durant  la  minorité  du  Roy 
Chailes.  Et  bien  loin  d'en  ufcr  ainfi  ,  il 
fe  réduifit  à  la  vie  privée,  fe  dépouillant 
de  tout,  malgré  l'avis  ôc  Tinclination  d\x 
Cardinal,  qui  n'ayant  prefque  rien  defori 
courage  ôc  de  fa  fermeté  dans  les  périls, 
n'avoir  néanmoins  pas,  à  beaucoup  prés, 
autant  de  modération ,  de  douceur  Se  dç 
bonté  que  luy. 

Aulli  une  fi  belle  vie  fut  terminée  par 
une  mort  tres-préiicufc  devant  Dieu,  Le 
fieur  de  Saint  Jufte  d'Alcgre,  o^\.\\  ^soit-^yantof. 
fouvent  fait  de  belles  cures  avec  du  Wngtme. 
trempé  dans  une  eau  fur  laquelle  il  pro- 
nonçoit  certaines  paroles  ,  sVftant  pre- 
fcnte  pour  luy  appliquer  fon  r^.mede  ,  l'aC 
fcûrant  que  pourveu  qu'il  le laifTnft  faire, 
i!  gueriroit  en  peu  de  jouis,  il  ne  le  vou- 
lut jamaisfoufîrir ,  difanr  que  cics  Ço\xç$àc 
l'emedes  qui  tiennent  de  la  fupci(lition(3c 
O   4  peut- 


^10  Hif^orieduCalvtnifme. 
ANn.  peut.efti'emermecierencl-iantement ,  nous 
'^  5  6  i,  font  défendus  par  la  loy  de  Dieu  ,  &  qu'on 
ne  doit  ic  fervir  que  de  ceux  que  la  nature, 
où  Tart  de  la  Médecine  nous  donne  par  l'or- 
dre réglé  de  la  providence  Divine.  11  donni 
d*exceilens  confeils  à  la  Reine,  qui  vit* 
Mez.eray.  ^xp^'cs  de  Blois  le  vifiter.  Il  confola  la  Du- 
^dd.aKx  chçdc  fa  femme,  6c  le  Cardinal  de  Gu/fc 
2dtm3tr.  par  des  paroles  toutes  animées  de  l'cfprit 
de  Dieu,  Il  fir  d'admirables  leçons  au  Prin- 
ce de  Toinvilîc  Ton  fi!?  aTné  ,  le  conjurant 
pour  le  bien  de  la  paix  de  ne  garder  aucun 
reiîentiment  de  fa  mort ,  laquelle*  il  par- 
donnoit  de  tout  Ton  cœur  à  celuy  qui  la  luy 
avoit  procurée.  Su>"  rour  il  luv  recomman- 
da tres-infliamment  de  fe  tetair  toujours  in ' 
violablement  attaché  à  Difu  ,  au  bien  de 
la  Religion  €c  de  TEtat ,  (ans  le  déprsnir 
jamais  du  fervice  du  i'  oy  foi?*  quelque  pré- 
texte que  ce  pufteftre.  Surc;uoy  jcf  rrouvc 
-J^- '* ^^- fort  judicieufe  la  remarqn:?  d'un  tiabile 
homme,  qui  dit  que  ces  paroles  d'un  p^n-c 
mourant  pour  la  defenfe  delà  Religion  ?c 
de  fon  Rov  contre  àts  Hérétiques  &  ^t% 
rebelles ,  va-oient  bien  mieux  que  le?  ooti- 
fcils  &  'es  fermons  féditieux  des» Pré^i len- 
teurs de  la  Ligue  qui  furent  caufe  de  !a  moi  t 
de  ce  fils,  bien  différente  de  celle  de  fon 
père,  enfoulevantfoncfprit  ,  fousdefaux 
prétextes  de  Religion,  contre  un  Roy  qui 
cftoit  du  moins  aufîi  Catholique  queluy. 
Enfin ,  après  avoir  receû  {ç.<,  Sacremens  avec 
une  extrême  dévotion  5c  une  admirable 
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tranquillité  d'ame  ,  remerciant  Dieu  de  ce  AKN- 
que  la  playe  qu'il  avoir  rcceûe  pour  Ton  fer-  i  j  <î  s- 
vice  luy  ouvroit  la  porte  du  Ciel ,  il  rendit 
doucement  i'efprit  à  fon  Créateur  le  vingt- 
quatrième  de  Février.  Le  Pvoy  ordonna 
qu'on  luy  fift  de  magHifiquc^s  funérailles 
dans  Noftre- Dame  de  ravis,  d'où  Ton  corps  '  "^^^ 
fut  porte  à  .loinvilledanslerepukrede  Ton 
père.  Et  pour  fatisfaire  par  une  vengeance 
éclatante  &  tout-à-tait  extraordinaire  la 
douleur  publique,  on  voulut  que  le  criminel 
fuO:  puni  du  mermefiipplice  que  la  Judice 
ordonne  pour  ces  monùies  qui  par  un  exé- 
yf  rablc  parricide  attentent  fur  la  vie  des  Rois. 
^.,  Cet  aflaflin,  qui  apré^  avoir  fait  fon  coup 
,»^e(loit  jette  dans  un  taillis,  cro\cit  le  len- 
demain au  point  du  jour,  apre'savoircou-  ^^  p^^ 
ru  toute  la  nuit  (ans  s'arrefter,  s'eftreéloi-p/,;^  jf^^-^, 
gné  pour  le  moins  de  dix  lieues  du  Camp  ,V«£^/. 
iors  qu'il  fc  trouva  dans  le  Camp  meimc  au 
Bourg  d'Olivet  àunedcmi-licuë  d'O-rlcans. 
Alors  ni  luy  ni  fon  cheval  n'en  pouvant 
plus,  il  s'alla  jetter  dans  une  grange,  ou 
s'cdant  endormi  de  laiTitudc  ,  il  fut  pris  par 
les  Suides  qui  eftoient  là  en  fadion.  Eftant 
mené  à  Saint  Mefmin  devant  la  Reine  ôc 
pluHcurs  Seigneurs  du  Confcil,  il  con- 
ielTa  tout,  Ôc  chargea  TAdmiral  Ôc  Beze 
de  l'avoir  animé  à  Faire  ce  coup.  Ils  l'ont 
toujours  fortement  nié  de  vive  voix,  ôc 
par  écrit  dans  leur  Apologie  qu'ils  publiè- 
rent i  ôc  Poltrot  varia  depuis  fur  ce  point- 
làdaas fcs Imcirogatoircs à  Paris. 

O  $  "•  Ce 


^22         Hifloire  du  Calvrnjfmt. 
•  ANN.        Ce  qu'il  y  a  de  bien  cenain  ,  de  Taveu 
-  5  <5  3.   njefinedeBezcdansfon  Hiltoire  de  Tes  E- 
glifes  Rc'formécs ,  c'eft  que  Soubize ,  après 
que  ce  méchant  homme  iuy  eût  communi- 
qué fa  damnable  réfolution  ,  comme  je  l'ay 
dit,  l'envoya  à  l'Admirai,  qui  Iuy  donna 
de  l'argent  pour  acheter  un  bon  cheval ,  ôc 
KÂpol.de  pour  aller  au  Camp  du  Duc  de  Guifej  que 
^.^^^•'^^"M'Ad  mirai ,   comme  il  Ta  voue  luy-mermc 
^Jf/^fià^ns  Ton   Apologie  ,     quoy-qu'il   fceaft 
qu'il  y  avoit  dans  ce  Camp  certaines  gens 
qui  avoient  entrepris  de  tuer  le  Duc  de 
Guife,  ne  les  en  avoit  pas  détournez,  cro- 
yant que  ce  Duc  avoit  formé  un  pareil  de(- 
fein  contre  Iuy;  qu'il  témoigna  publiquçw 
*   ment  avoir  beaucoup  de  joye  de  cette  mort, 
^eid.  aux  aufli-bienque  prcfque  tous  les  Huguenots , 
■JUtmoir.  qui  en  firent  par  tout  de  grandes  rejoùiflan- 
dcCajieln.  c^j ,  déchirant  inhumainement  la  mémoire 
de  ce  brave  Prince  par  une  infinité  d'écrits 
trcsoutrageuy  ,  6c  faifaur  mille  éloges  de 
Poltrot  ,     qu'ils  comparoient    h  ces  f»- 
meuxKeros  de  l'Ecriture,  qui  avoient  dé- 
livré le  pcuplede  Dieu  des  Tyrans  qui  l'op- 
primoient;  5c  enfin  que  ce  malheureux, 
après qu^on  Iuy  eut  prononce  Ton  Arreil, 
par  lequel  il  fut  condamné  à  eftre  tenaillé  5c 
Lhefu.   tiré  à  quatre  chevaux  ,  ce  qui  fut  exécuté 
de  foUr.  cnGréveledix-huitiémedcMars,  chargea 
dans        de  nouveau  l'Admirai  par  fa  dernière  dépo- 
'^^'l'  ^'  fition  qu'il  fit  juridiquement  àMle  premier 
Ei^iije  7?.-.  i>rcfident  accompagné  de  cinq  ou  fix  Con- 
r^"*'      fcillers ,  cù  ilconfcfla  ccqucj'ay  raconté, 
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&c  qu'il  confirma  encore    fur  l'échataut   AMN. 
par  Ton    tcftament  de  mort  immédiate-    ^564» 
ment  avant   qu'on  l'attachaft  aux  quatre 
chevaux  qui  le  démembrerertr.  Tout  cela 
mis  enfemble  fit  que  plus  l'Admirai  fe  vou- ^Ycz.tr<i7. 
lut  juftifier ,  plus  on  crut  aloi'S  dans  le  mon- 
de qu'il  cftoitroupabledecét  aflàfllnat  ;  de 
plus  U  nouveau  Duc  de  Guife  ,  quelque  ré- 
conciliation forcée  qui  fc  fit  entre  eux,  fe 
confirma  dans  la  réfblution  qu'il  prit  d<. (lors 
de  s'en  venger,  comme  il  fit  huit  ou  neuf 
ans  après  d'une  terrible  manière  à  la  fune- 
fte  ôc  fanglante  journée  de  5aint  Barthélé- 
my. 

Cependant  îa  Reine,  qui  depuis  la ba-  Lettre  de 
faille  de  Dreux  avoit  toujours  fait  traiter ^'«'^''J'* 
de  la  paix  avc-c  le  Prince  de  Conde  qu'el- p'^*^"- 
le  tenoit  prifonier  au  Chafleau  d'Onzain  \^'l'  ^' 
prés  d'Amboife,  trouva  moyen  de  la  cou- ^'  ^  * 
dure.  Elle  la  dcfiroit  alors  pai^onnement  ^^  To;/. 
pour  chaflcr  au  plutoft  du   Royaume  les  H^fl.  des 
Etrangers  ,  ôc  pour  empefcher  que  VAà- -^g^'f' 
mirai  ne  Ce  rendift  trop  puiffant  après  la^'^^-^'^* 
mort  du  Duc  de  Guife  ,  qui  même  pour  cet-    '"*"  ^'^ 
te  raifbn  luy  avoit  confeillé  de  Faire  la  paix. 
Le  Prince  é<  le  Conneftable  cftoicnt  bien- 
aifes  qu'elle  fe  fiiî  ,  afin  de  recouvrer  leur  li- 
berté. La  NoblelTe  fie  le  Peuple d'Orlenns, 
&  meCmc  d'Andelot,  qui  n'en  pouvoient 
plus,  laiouhaitoientaulTi,  Il  n'y  avoit  que 
l'Admirai  qui  n'cnvouloit  point,parce  qu'a- 
yant groiîi  fes  troupes  par  le  fecours  qu'il  a- 
YOiî  rçccu  d'Angleterre ,  &  s'cftant  rendu 


3 14-  FJfloire  dû  Calvinifnie. 
ÀNN.  maiftre  dcCacii,  3cdcla  piusgl•anc^ep3^- 
2  5  tf  3-  tic  de  la  Bafie  Normandie  où  fcs  Rcitres 
avoient  fakd'cn-angcsdcfordres ,  ilfe  vou- 
loit  mainrenii*  dans  le  commandement  5c 
dans  la  qualité  de  Chef  du  parti  Huguenot 
aux  de'pens  de  la  liberté  du  Prince ,  qui  euft 
toujours  eftc  prifonnier  durant  la  guerre*. 
Et  c'cft  cela  i-nefme  qui  fît  que  la  Reine  ôc 
le  Prince  fe  haflcrent  d'achever  ce  traité, 
avant  qu'il  puft  tftre  arrivé  de  la  Norman- 
die avec  Ton  acmée ,  pour  s'y  oppofer. 

Après  donc  quelques  Conférences  où  le 
Conneftabîe  protcfta  toûiours  conftam- 
,  xnent  qu'il  ne  fouffriroit  jamais  que  l'Edit 
'de  Janvier  fuft  rétabli  comme  les  Hugue- 
nots le  demandoient ,  le  Prince  s'cftantre- 
lafché  fur  ce  point  capital,  malgré  tous  les 
efforts  que  firent  pour  Ten  détourner  foi- 
xantc-doafee  Miniftres  qui  s^cftoient  afîèm- 
blez  durant  la  fufpenlion  d'armes  à  Or- 
léans,  la  paix  fut  conclue  le  douzième  de 
Mars,  ôc  rédigée  le dix-neuviémc  en  forme 
d'Edit  à  Amboife,  à  ces  conditions:  Que 
.  les  Seigneurs  Troteflans  hauts  Jufiiciers  an- 
Totem  dans  leurs  maifons  l'exercice  libre  de 
leur  Religimi  pour  eux  c^  pour  leurs  fi<jets  : 
Htî'en  toui  les  Bailliages  C^  Senéchauffées ,  U 
Ville  c^  la  Vrevoflê  de  l'aris  exceptées ,  il  y 
uuroit  uneville  af  ignée  ,  dansunfauxbourg 
de  laquelle  les  huguenots  pourraient  avoir 
un  Trefche  ,  comme  aufi  dans  toutes  les  vil- 
les oh  l'exercice  de  la  nouvelle  Religion  fe  fat' 

fm  €V((»f  lefejpUémç  de  Mars  :  ^w  mtes  lei 
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villes  que  tendent  les  Huguenots  fcroient  remi-  A  N  NT. 
fes  en  la puijjance  du  Roy, c^  tontei  les  Eglijes  ^  5^3. 
qu'ails  avaient  occultes  feraient  rendîtes  aux 
Catholiques:  Que  tous  les  Vrifomtiers  de  guerre 
feraient  élargii  fansran:  on,  e^  tom  les  fujets 
du  Roy  de  part  ^  d'autre  yemù  dans  leurs 
biens  c^  dans  leurs  charges:  O^il  y  aurait  abo- 
lition de  tout  le  paffé ,  cs^  qu'on  ferait  fortir 
au  plûtoft  du  Royaume  tous  Us  Etrangers^ 
Voilà  les  piincipaux  chefs d<:l'£clitdcMars> 
qui  fut  comme  un  icmpeiamcnt  entre  le  E- 
dits  de  Juillet  ôc  dejanvicr,  5c  qui  ne  fut  en- 
fin vérifie  qu'avec  cette  chufc,  par  provi/ton, 
CT*  h  caufe  de  la  neceffité  du  temps. 

L'Admirai  qui  fut  averti ,  mais  un  peu 
^^?<.op  tard  ,  que  tout  alloit  cftre  conclu  ,  s'en 
.  'vint  à  grandes  journées  de  la  Normandie  à 
defîein  de  rompre  le  traité.     Mais  n'cdarvt 
arrivé  que  cinq  ou  (Ix  jours  après  que  tout 
fut  figné  ,  il  fallut  enfin  qu'il  fc  foumill: 
aux  remontrances  du  Prince  de  Condc  , 
qui  luy  fît  extrêmement  valoir  les  belles  pro- 
niefîes  que  la  Reine  luy  avoit  faites.     Ainfi 
.tout  étant  réiini,  il  n'y  eût  plus  dans  le  Roy- 
aumed'autre  armée  que  celle  du  Roy  com- 
mandée par  le  Connefiable,  &0Ù  lesSel- 
gncursCaiholiques  ôc  les  Protcftans,lePrin- 
ce  mefme  ôc  d'Andelot ,  fervirent  parfaite- 
ment bien  au fiege  du  Havre,  qu'on  reprit 
le  vingt  huitéme  de  Tuillet  furksAngloîs, 
qui  f  utent  chaflez  de  la  France  en  partie  pai: 
ceux  là  mefmes  qui  les  y  avoicnt  appeliez. 
Or  «juoj-c^e  cette  paijt ,  quiayoit  pro- 


^i6         HiJIoire  du  Calvmifine. 
ANN.   duit  d'abord  un  fi  bon  effet,  t-uft  abrolu- 
ï  5  6  3-  ment  necefiaire  à  la  France  en  Tcftat  qu'el- 
le fe  trouvoit  alors,  Ôc  qu'on  l'eull  faite  pai* 
l'avis  des  Princes  du  Sang,  de  tous  les  Sei- 
Cajieîn.    gneursdu  Confeil,ôc  melme  du  ku  Duc  de 
Aj.cj.   Guife:  le  Pape  néanmoins  en  fut  lî  ptufa- 
.f:       tisfait ,  qu'il  entreprit  de  faire  en  forte  que 

sAdd.  AUX,,  '  T  1    -n  ^     j,nr  i    -r>       j 

Jilemtïr  ^  Empcreur ,  leRoyd  Eipagnc,  le  Duc  de 
Jiiê^fr^Y,  Lorraine,  le  Duc  de  Savoye  ,  Se  quelques 
(ts.         autres  Princes  Catholiques  f;  joigniflent 
à  luy  pour  remontrer  au  Roy  ,  comme  ils 
•firent  quelque  temps  après  par  leurs  Am- 
bafîàdeurs,  qu'il  eftoit  importanr  pour  le 
bien  commun  de  laCh-  eftenté  qu'il  la  rom- 
pift.  La  Pveineauffi  de  fon  cofté  ne  manquât 
pv^s  de  juftificr  fa  conduite  auprès  de  ces 
i\rinces  ;  &  René  de  Birague^qui  fut  envo- 
yé pour  cet  efiet  à  l'Empereur ,  eut  ordre  de 
pafler  par  Trente,  Se  d'informer  IcS  Pères  du 
Concile  des  puidantes  raifons  qui  avoienr  o- 
bligé  le  Roy  de  pacifier  les  troubles  de 
■fon  Royaume.     Et  afin  de  faire  une  ef- 
pece  de  diverfion  qui  embarralTall  leFa^- 
pe.   Se  luy  donnafl d'autres  penfees ,  elle 
ieur  fît  demander  de  la  part  du  Roy  que  l'on 
trarsferaft  le  Concile  en  quelque  ville  d'Al- 
lemagne, où  lesAllemans,  Se  les  autres 
peuples  Septentrionaux  ,    Se  mcfmc  les 
Fran(^ois  Proteflans  puiïent  fe  rendre  plus 
facilement.   Se  expofer  plus  librement  ce 
qu^ls  avoient  à  dire  pour  la  caufé  qu'ils  de- 
4endoient ,  ce  qu'elle  fit  encore  propofer  Se 
à  l'Empercm:  êeauRoy  d'Efpagnç.CeJa  de- 

pkut 
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pîcut  exrrcmement  au  Pape,  qui  crut  qu'cl- A  M  î^-  ?-, 
Icn'agidoitainfi  quepour  favoiifcrlcsPro- ^  5  6  j* 
tcftans,  enfailant  naiftredcsdifficultez  qui 
fillent  lompre  le  Concile.     Mais  ce  qui  l'ir- 
rita encore  bien  plus ,   ôc  luy  fie  prendre  des 
réfolutions  aufquclles  on  fut  contraint  de 
s'oppofer  avec  beaucoup  de  force  &  de  vi- 
gueur, fut  la  Harangue  que  fit  en  pleinCon-  ^^  p 
cilc  IcPréfident  Ferrier,un  dcsAmbadadeurs  jj^^^.p^y,/ 
du  lloy  ,  dans  laquelle,  après  avoir  érablid«  co;7d/(î. 
les  droits  de  la  Couronne  ,  les  libertés  du^f  Trente. 
Royaume, &  l'autorité  fouveraine  des  Rois^/^'*''  ^» 
Ti-es-Chreftiens  abfolument   indcpendaiis^//"''^ 

1  1    j  n-  Mez.erav. 

pour  le  temporel  de  toute  autre  pmi.ance^-  ^^^^^^ 
que  de  celle  de  Dieu  feul ,  ilprorefte  en  ter- ^^'  afin,' 
mes  tres-forts ,  fcîon  l'ordre  qu^il  en  avoit ,  /  r  -;  ?, 
que (ï au  lieu,  de  travailler  au  rélabliffement  de       t^ 
lit  difcipline  Ecdefiajîique.on p-iur fuit, comme         ^* 
le  prétendaient  les  Italiens ,  h  vouloir  toucher 
n  ces  droits ,  h  cettte  autorité ,   cp*  h  ces/ran» 
chifes  C^  libertey^ ,   Sa  Majefiè  fe  pouri^oira- 
contre  cette  entreprije par  totfi  les  moyens  (jue 
fa  piété  ,  pm  courage ,  les  exemples  defes  l'ré' 
deceffèurs ,  C^  ce  quil  doit  h  fon  Etat  luy  don- 
neront. Apres  que  cet  Ambadadeur  s'cfianc 
retiré  avec  (on  collègue,  on  n'ofa  pnfîer  ou- 
tre ;  tant  ce  remède  ,  un  peu  fort  h  la  vérité,,, 
mais  que  le  Roy  crut  devoir  employer  en 
cette  rencontre,  fut  efficace. 

Tout  cela  mis  enfemblc  fit  que  le  Pape, 
qui  s'imagina  que  les  Huguenots, ?c  fur  tout 
Tiivefque  de  Valence  ,  foupçonné  d'eftrc  de 
km*  parti ,  avoicnî  donné  ces  derniers  con. 

fciî^ 
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ANN.  leilsàlaReinc,  réfolat  enfin  de  publier  l'a 
15  6  3.    Sentence  porte  contre  cet  Evefque  Ôc  les  au- 
tres qu'on  accufoit  comme  luy  d'hérefie. 
Car  quelques  jnois  auparavant  les  Cardi- 
naux du  Tribunal  de  l'Inquifition  de  Rome 
avoient  ciré  à  comparoiftre  perfonnclle- 
inent  à  Rome  ,  ou  du  moins  aux  confins  de 
l'Etat  Ecclcfiaftique  dans  un  certain  terme, 
le  Cardinal  de  Chaftiilon,  Jean  de  Saint 
Chamondjditde  Saint  Romain,  Archevef- 
quc  d'Aix,  Jean  de  Momluc  Evefque  de  Va- 
lence ,  Jean  Antoine  Caracciole  Evefque  de 
Troyes,  Jean  de  Barbanfon  Evefque  de 
Pamiez,Cbarlês  Guillard  Evefque  de  Char* 
très ,  Jean  de  Saint  Gelais  Evefque  d^ufez, 
Louis  d'Albret  Evefque  deTEfcar,  Ôc  Clau- 
de Regin  Evefque  d'^Oleron  ,  tous  accufez, 
ou  du  moins  fufpcfts  du  crime  d'he'reiie;  Ôc 
n'ayant  pas  comparu,  l'o«  avoir  procédé 
contre  eux  iufqu'à  la  Sentence  définitive, 
qui  fut  prononcée  parle  Pape  dans  un  Con. 
fiftoire  fecret ,  ôc  par  la  quelle  les  uns  furent 
dépofezde  leur  dignité  ,  les  autres  fufpen- 
dus  &  interdits ,  jufqoes  à  ce  qu'ils  fe  fuffent 
juftifiezdansunct-rtain  temps.     Et  pour  le 
Cardinal  de  Chaftillon  ,   le  Pape  l'avoit 
condamné  comme  Hérétique  un  peu  aupa- 
ravant ,  &  dépouillé  du  Cardinalat  dans 
un  autre  Confiftoire  :  ce  qu'ayant  fccû  ,  il 
reprit  aufiîtoft  la  Pourpre  qu'il  avoit  déjà 
quittée  de  luy-mefme    auiti-bien  que  la 
qualité  d'Evefque  ,  n'ayant  retenu  quecd- 
Icdé  Comte  de  Beauvais,    il  avoit  niefmc 

pris- 
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pris  fa  place  parmi  les  autres  Cardinaux  au  AN  Î7. 
Parlement  de  Rouen  ,  lors  que  le  Roy  s'y  i  s  <î  3. 
alla  faire  déclarer  majeur  apscs  la  prifc  du  Fi»rt;uc 
Havre  de  Grâce  ;   ôc  pour  infultcr  encore  ?^^^°- 

davantage  à  rE&life  Romaine,  ilfitfcavoii-  li.l'T'i- 
1       V   ^     ,      ^      ,        ,  ^    -,  n   .      ^  .  '      Chrifti 
alors  a  tout  le  monde  qu  il  s  eltoit  mariea-  fidellbus 
veclfabclle  deHauteviile  Dame  de  T.oré.  c?picn- 
CVft  pourquoy  le  Pape  ,  qui  fit  publier  la  dam  & 
Sentence  ponée  contre  les  Evcfqucs  qu'il  ^  ^^f^" 
tenoit  pour  convaincus  s'ils  ne  comparoif.  ^^"i     •* 
fuient  à  P.omedans  le  temps  qui  leur  cftoit  niftro^!^* 
marqué,  fit  aufil  afficher  &  répandre  par  rutnju- 
tout  les  exemplaires  imprimez  du  Décret  fi-  flitix 
gncduPape  &  de  vingt  ôc  un  Cardinaux  ,  nianus, 
par  lequel  ce  Cardinal  cftoit  condamné  ab-  "^  l'œnis 
folumcnt  comme  Hérétique  ôc  ApoQat ,  ^"^^"^ /• 
dépouillé  de  fcs  biens,  de  Tes  droits,  de  Tes  .-jttj/ 
dignitcz  ,  <5c  de  tous  Tes  Bénéfices  ,  déclare  dend'm 
incapable  d'cj;  poficder  jamais  aucun,  ôc  omni 
enfin cxjxDfc  à  tous  ceux  qui  Icpourroicnt  neliorî 
prendre  pour  le  mètre  entre  les  mains  de  la  [T'C^o  ^ 

5uftice/  ^  '^;^^^ 

^Mais  ce  qu'il  y  etV  encore  de  plus  fort ,  eft  p  "f,{j"^ 
quM  fie  afiùher  aux   porres  de  TEglifc  de  n.usôc 
Saint  Pierre  5c  du  Palais  de  l'Inquifition  un  d;bemui 
foudroyant  Moniroire  contre  leanne  d'Al-  exponi- 
bret  Reine  de  Navarre  ,   par  lequel  il  la  ci-  ^^'^^'^ 
toit  a  combaroiftre  peyfonnclkmeut  h  Rome    "'l^' 
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éanspKtnoisjC>^fteileynta»quoit,tlUdéela'  ^  2    rn  / 
roit  excommuniée, pYi-véc  de  la  dîgnitiP^oyakj 
(h  fon  Royaume  ,  C^  de  toutes  [es  Seigneuries  '.      ^'^' 
qu  XL  ey.pojott  a  tous  ceux  qut  s  en  jaijirotentles  ^j^^,, 
^re««erj.  Le  cardinal  de  Lorraine  ÔcnosAm-  Spond.ad 

balIa-<  hnneaHntt 


g  go  Hîfloire  du  Calvini[?ne. 
■*^  ^'  bailadeurs  Tavoient  averti  que  cette  proce- 
^  ^  '^'  dure  cftant  manifeftement  contre  les  loix 
ôc  leî  libertez  du  Royaume  5c  de  Tiglife 
Gallicane,  ôc  contre  la  Couronne,  la  di- 
gnité ,  les  droits,  ôc  le  temporel  des  Rois 
(ui  lefquelsles  Papes  n'ont  aucun  pouvoir  à 
cet  égard  ,  ne  feroitpasfoufFerte  en  France, 
H  ne  lailTa  pas  néanmoins  de  vouloir  padei* 
outre  :  ce  qui  fut  caufe  que  le  Roy  envoya 
au  Seigneur  HenrvClatind'Oifel  Ton  Am- 
balTadcurà  Rome  de  très  amples  Mémoires- 
drcilèzpar  le  fieur  du  Mcfnil  Avocat  Géné^. 
rai  ,  avec  ordre  de  les  communiquer  ait? 
Pape.  .  lU 

Là  cet  habile  homme  fait  voir  entre  âu* 
M(mo'tre<  trcs  cho fes^  ^«e  cesfianchifei^OH  liber tc\  de 
(nv9-  fz    VEglife  Gallicane  âr  dn  Royaume  confiflent  e» 
1  '^f*'  ^^  ^^^  ^^^  franc  ois  fe  tiennent  prèciflmQnt  au 
PreHv  '*s    ^^^'^  <ificien  receù  de  toute  ancienneté  dans  ce 
iei  liber.   Royaume ,  fans  qiCon  leur  puOje  rien  ^refcri- 
1.  t.c.  4.  re  ^  impofet  de  nouveau  (^ar  aucune  nouvel' 
lefujeBion,  (icen'efi  qnonle  reçoive  volon^ 
tairement  ct'  par  Autorité  publique  :  Qu'un  des 
articles  de  ces  liberte\efl  que  dans  les  graw 
des  ou  moindres  caufes  on  ne  peut  citer  ni  tirer 
les  fujets  du^-  Roy  hors  du  Royaume  ,   ce  qui  a 
ejié  de  tout  temps  obfervé  en  France  ,  c^  qu'on 
a  mefme  confirmé  dans  le  Concordat  :   Que  les 
Rois  TreS'Chrefiiem  qui  ont  fait  pluî  de  bie» 
Çp'  d'honneur  aux  Patres  que  totts  les  autres 
Souverains  de  la  ^hreflienté  ,  font  ferment  h 
leur  Sacre  de  maintenir  ces  liberté'^   comme 
toin  les  autres  droits  de  leur  Couronne  :  Qtie 

dans 
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diris  tom  les  Conciles  qui  fi  font  tenus  depuis  A  N  N. 
tétablij] entent  de  la  Monarchie  ,  leurs  ^m-  M  <^4' 
bdffadeurs  ont  toujours  eu  ordre  d'empefcher 
quon  ny  donna  fi  aucune  atteinte ,  ^  que  de- 
puis Clovisjufques  h  Charles  IX.  Une  fe  trotta 
veroit  pxt  un  feul  de  nos  Rois  qui  euji  fouffert 
qWony  toucbaji.  Apres quoy  il  conclut,  Q^ue 
ce  qu'on  fait  h  Rome  contre  ces  Trélats  accufei^ 
d'eflre  Calvinifles ,  choquant  direHement  ces 
liberte\  ,  le  Roy  doit  prier  le  Vape  de  le  révo- 
quer par  un  aHe  public  y  z^  que  fi  Von  refufe 
de  le  faire ,  il  faut  protefler  de  nullité  de  toutes 
les  Cenfures  quon  fulminera  contre  eux  C^  ^m' 
ils  pourront  enfuite  fe  pourvoir  par  tom  les 
moyens  qui  font  en  uftge  dans  ce  Royatirne, 

Voilà  une  partie  des  Mémoires  que  le         -->'• 
Roy  voulut  qu'on  fift  voir  au  Pape ,  qui  les 
ayant  bien  coufiderez,  fit  ccfTer  ces  pourfuî- 
tes,  dont  on  neparla  plusjufqucsàcc  que 
PicV.  fonfutceflèurcondemnareptde  ces 
Evefqucs  ;  &  alors  on  ne  manqua  pas  d'exé- 
cuter ce  qui  eftoit dans  les  mémoires  quel* 
on  avoit  communiquez  à  Ton  Prédeceflrur, 
Car  l'Evefque  d'Ufez  5c  Jean  de  Montluc  E-  p^^^^,, 
vefqucdc  Valence  en  ayant  appelle  comme  ^^^  /,^jt^ 
d'abus  au  Parlement ,  le  Roy  par  Tes  Lcttrts  tez..  t.  /. 
Patentes  défendît  de  publier  les  Breb  ôc  \esch.  s>. 
Décrets  du  Pape  contenant  cette  condam- 
nation ,  comme  Sa  Sainteté  le  vouloit ,  de 
ordonna  que  les  porteurs  de  ces  Brefs  &  tout 
ceux  qui  en  nouiTuivroient  l'exécution  fuf- 
fcnteux-mefmes  pouiTuivis,  arrcftez,  ôc 
mis  en  prifon.  Et  pour  ce  qui  regarde  !a  Rei- 
ne 


55"^         Bi'ftoire  du  Caivmifme. 
ANN.ne  de  Navarre,  rAmbaHadeur   eut  ordre 
ï  5  6  4  de  remontrer  au  Pape  Pie  IV.   Qu'outre  que 
Jidemsi-   la  citation  de  cette  Trinceffe  ,  fujne  ZP^  vaf- 
respar-.t  y^//^  ^^  j^^^  ^^^y  ^pj  ^py^^^  q^  Seigneuries 
^r^^^Zn^  qu'^elle  tenoit  en  France ,  eRoit  contraire  aux 
CêUiM.  *^^  ^  aux  liber  te\du  Royaume,  ceftoit  Id 
la  caufe  commune  de  tom  les  Souverains  ; 
fiu'/7  n'a^^arienoit  nullement  aux  Tapes  de 
difpofer  des  biens  des  Rots ,    C^  de  les  aban^ 
donner  h  ceux  qui  s'*en  pourroient  emparer  les 
premiers ,  e^  de  les  dépoftr ,  puif  qti'ilsn^Qnt 
pour  le  temporel  aucun  fuperieur  que  Dieu  , 
duquel  feul  ils  dépendent ,   cr  qui  a  feul  pou. 
voir  de  les  juger  j   Q^ue  [es  Prédece[fturs  n^9>it 
jamais  rien  entreprit  de  pareil  à  l''ég:trdd^f 
Kôis  du  f^ord  ZSf  des  Vrinces-^d  Ml^magne , 
quoy-qH*iU  fe  [oient  fepare\  de  l^f^gUfe  -K-o- 
nuiine  aufii  bien  que  la  Reine  de  Savarre:  1i  e 
I>ieu  a  donné  aux  Tapes  V autorité  fpirituelle 
pour  le  gouvernement  de  l'f-gUfe  O*  psur  le 
jalut  des  âmes,  mns  n'in p m  pou*  C étendre  far 
te  temporel  des  Trinces  ,  c^  pour  les  priver  dt 
leurs  Etats  ;  Enfin ,  que  Sa  Sainteté  connoifîra 
clairement  les  maux  infinis  que  cela  pourrait 
produire  dans  le  monde,  fielU  feveutrepre- 
fettter  les  funefles  fuites  dis  différends  que 
quelques-uns  dejes  Trédeceffeurs  ont  eh<  avec 
les  Empereurs  CT*  quelques  Rois  qu'ils  ont 
voulu  dépouiller  de V Empire  zs^  df4eitrsEiats^ 
Ce  font-ln  les  principaux  points  des  Mé- 
moires particuliers  que  TAmbafTadeur  re- 
ceût  de  Sa  Maieftc,  avec  ordre  exp'és de 
s^cn  fcrvir  dans  Ton  Audiancc^  J'ayciuquc 
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Je  ne  pouvois  nullement  me  difpeniei"  Tans  ANN. 
inanquei  au  dcvoird'un  fidclleHiftoricn,dc   ^  5  ^  '*'* 
ksrappoit«;rdansl'HiftoireduCalvinirme, 
pour  montrer  qu'un  Roy  Trcs-Chrcftien,^jLo 
grand  cnnciri  de  Thércficôc  tres-attaché  ^\i^  U* 
Saint  Siège,  ne  vouloit  pas  pourtant  fouffrir  ',\ 

que  IcPape  ,  pour  punir  une  Reine  Calvini- 
fte,  entrcprift  de  la  priver  de  Tes  Etats.  C'eft 
que  ce  Prince  cftoit  pevfuadé^auiïi-bien  que 
tout  Ton  Confeil ,  que  cela  n'eftoit  point  du 
tout  du  pouvoir  que  les  Pspcs  ont  rcceû  de 
de  lefus-  Chrill  pour  le  gouvernement  de 
fonEf^lifé. 

Et  afin  que  ces  remontrances  fuffent  enco- 
re plusefficnccs ,  elles  furent  accompagnées 
d'une  proteftation  en  forme, par  laqueiîe,au 
cas  que  le  Pape  ne  veuille  pas  rc'voquer  fou 
Monitoire  ,  le  Rov  protefte ,  qu'en  demeu- 
rant toujours  dans  les  termes  de  Tobeiflance 
que  tous  les  Chreftiens  font  tenus  de  ren'dre 
au  Saint  Siège ,  &  du  rcfped  qu'on  doit  au 
Pape,il  cmployera, pour  fc  pourvoir,tousles 
moyens  juftesôc  légitimes  dont  fesPrédccef^ 
fcurs  le  font  fervis  en  une  pareille  occafion. 
Un  ordre  fagement  donné  par  un  puid 
fant  Monarque  qui  fçait  maintenir,  ainfi 
qu'il  y  eft  obligé  ,  les  Droits  de  fa  Couron- 
ne contre  tous  ceux  qui  entrcprendroient 
d'y  donner  quelque  atteinte  ,  ne  manque 
\  gucres  d'avoir  fon  effet  quand  il  eft  fidcl- 
I"'  Icmcnt  exécuté  par  un  Ambafladeur  qui 
a  de  la  teftc  ôc  du  cœur  autant  qu'en  a- 
voit  le  Seigncuv  d'Oyfcl,     il  s'aqùita  d 
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334  Hiftoire  du  Calvinifine, 
ANN.  bien  de  Ton  devoir  ,  que  le  Pape  peiTuadc 
1564.  par  de  fi  fortes  remontrances,  arrefta  ces 
pourfuires  ,  &  révoqua  fon  Monitoire  ,  à  la 
réferve  de  l'Excommunication  dont  la  Rci- 
neJeanned'Albret  n'apprehendoitpas  beau- 
coup les  faites ,  fuivant  en  cela  les  maximes 
&  les  erreui-s  de  Jean  Calvin ,  qui  luy  avoit 
infpirc  le  me'pvis  qu'elle  faifoit  de  l'autorité 
du  Saint  Siège  ,  ôc  qui  alla  enfin  cette  mef- 
me  année  rendre  compte  à  Dieu  des  horri- 
blés  troubles  qu'il  avoit  caufez  par  (on 
fchifme  ôc  par  fon  hcrcfie  dans  TEglife  ôc 
dans  l'Etat. 

Après  avoir  cfté  fort  tourmente  les  fept 
dernieresannéesdefaviede  plufieurs  grié- 
ves  maladies  qui  ne  luv  donnoient  gueres  de 
relafchc ,  il  mourut  enfin  de  fon  afmc ,  ôc 
d'une  fie'vre  étique  en  fa  cinquante-fixicmc 
année  le  vingt  firptjeme  de  May  1 564.  à  Ge- 
nève, d'où  il  nefortit  plus  depuis  qu'il  y 
Bolfec.      ei^t  établi  fa  nouvelle  Eglife.     Théodore 
J^miem,^^^  Beze ,  &  les  Ecrivains  Huguenots  après 
Pr'ateol.   ^"V»  difcnt qu'il  expira  paiiiblemcnt ,  en 
à-TOfil.  louant  Dieu.     Les  autres  au  contraire  ,  & 
incatal.  mefme  quelques  Luthériens  aircûrent  qu'il 
htref.       mourut  en  defefperé  ,  jurant  &  blafphe- 
Ltndan.   mant  le  nom  de  Dicu ,  invoquant  les  Dé- 
^  mons  avec  d'horribles  imprécations  ,  & 

■^  ^'  maudillantfavie  ôc  fes écrits.  Pour  moy 
qui  hay  l'exagération ,  fur  tout  en  l'hiftoivc 
qui  ne  la  doit  jamais  fouffrir ,  je  diray  fran- 
chement qu'après  avoii  Icù  les  écrits  de  ces 
gens-là,  qui  ont  extrêmement  de  l'air  du 

pane- 
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paneg}'riqueoudclaratyre,  je  ne  défère  ni  A  N  N. 
aux  uns  ni  aux  autres,  voyant  clairement  ^  5  6^* 
quclapalîion  leur  en  a  fait  dire  ou  trop  de 
bien,  outropdemal«  j'ajoudc  mcfme  à 
cela,  pour  montrer  que  je  fuis  fi  ncerc,  & 
que  la  haine  que  j'ay  pour  l'hércfic  ne 
m'emperche  pas  de  rendre  juftice  auxHcre» 
tiques,  que  je  veux  bien  ne  pas  croire  ce 
qu'on  dit  communément,  qu'il  fut  en  fa 
jeunelTefuitigé ,  &  eût  la  fleur  de  lys  pour 
un  crime  infâme  &  déteftable. 

Ce  n'eft  pas  que  j'ignore  que  Bolfcc ,  qui  Solfie. 
a  connu  particulièrement  Calvin  à  Genève ,  hi/l.  dt  U 
nous  en  affcrûre  dans  fonHilloire  delà  vict'"  àe 
decérHcrefîarque,  où  il  dit  mefmc  qu'iK^/^-'-f* 
en  a  veu  une  atteftation  de  Meilleurs  de 
Noyon  en  bonne  forme  entre  les  mains  de 
Bertelier  Secrétaire  de  la  Seigneurie  de  Ge- 
nève ,  qui  fut  envoyé  à  Noyon  pour  infor- 
mer de  la  vie  de  Calvin.     Cela  fans  doute 
cft  un  peu  fort ,  ôc  a  fait  enfuire  que  de 
grands  hommes  ont  écrit  la  mcfme  chofe 
fur  la  foy  de  cet  Auteur-     Mais  a uHi  d'autre  ^'^■. 
part  je  fcay  que  les  Proteftans  s'infcrivent  en  orat.>  U 
faux  contre  cette  pièce  ,  parce  qu'on  ne^r^*^. 
trouve  rien  de  cela  ni  dans  les  informations  DmA.dt- 
tres-exaftes  qu'on  en  a  faites  à  Noyon  dcfi»f-^^f»' 
nos  jours  ,  ni  dans  les  Regiftres  duChapi- ^'^'^^r**'»- 
tre  de  l'Eglife  Cathédrale  que  l'on  fauva  defjj/j^'^- 
l'embrafement   qui  confuma  en    l'année /^^^'^*^„_ 
1552.  les  Ades  publics,  &  prefque  toa~trov.  dn 
te  la  ville  de  Noyon.     Outre  que  ,  difenr-  Card  de 
ils,  il  cette  atteftation,  qui  auroit  préce-'^^^  /•  2. 


33<^         Hijîûire  du  Calvinifme» 
A  N  N.  dé  cet  inccniie ,  eftoit  vciitablc  ,  il  y  a  bien 
15^4-  del'appavcnccque  ceux  de  Genève  n'euf- 
fciit  jamais  receu  pour  fonder  leur  nouvelle 
Eg'.ife,  5c  poui*  réformer  la  Religion  dans  la 
dodiine,   dans  la  difcipline,  (k  dans  les 
raœurs,celuy  qu'ils  euirentrceû  de  toute  ce  - 
tituic  dire  un  homme  infâme  qui  avoir  eu 
la  fleur  de  lys.Et  de  là  ils  concluent  qu'il  faut 
que  Bolfec,  qui  d'ailleurs  fait  plûtoft  une  fa- 
tyre  <5c  une  invedlve  continuelle  qu'une 
hiftoiie,  r-)itun  impofteur,  où  du  moins 
qu'il  ait  efté  trompé  par  Ton  Berrelier. 
Et  puis,  a)Ouftent-ils,ne  pourroit  il  pas  bien 
cftre  que  cette  opinion  commune  fuft  fon- 
dée fur  ce  que  Ton  auroit  pris  pour  JeanCal- 
vin,  qu'on  appcUoit  auparavant  Cauvin,un 
j:'^  ^\ autre  Jean  Cauvin  Ton  neveu.  Chapelain  de 
lultidt^  la meiine Eglife ,  qui,  comme  onlem:ir- 
'}^y«n.    qucdanslcs  Rc^iftresdu  Chapitre,  nes'c- 
\egif.dt*  ftantzpas  corrige  après  quelque  chavliment 
Chantre,  qu'il  avoit  receû  pour  Ton  incontinence  ,  fut 
privé  de  fon  Bénéfice  long-temps  après  que 
Calvin  fut  fort  i  du  Royaume  \ 

Je  veux  donc  bien  ,  pais  qu'il  pbiftain- 
fià  MelîlsursnosPro:cftans,  ne  pas  croire 
cette  infamie  de  l'Auteur  de  leur  Secle. 
Dieu  n'a  pas  befoin  de  ces  fortes  de  preu- 
ves qu'on  peut  faire  paîTer  pour  incertaine?, 
5c  beaucoup  moins  «des  fauHetez  des  hom- 
mes ,  pour  combatre  fcs  ennemis.  Us  font 
aflez  blâmables  par  leur  rébellion  ,  Ôc 
parleurs  véritables  crimes,  fans  qu'il  foit 
necellairc  peur  les  confondre,  qu'on  leur 

en 
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en  impure  qu  ils  n'onr  paspeut-cftre  com-  A  N  N. 
iiiis.  Il  fiLic  me fni;,  pour  honorer  hvc-  ^5^4» 
lice,  quieftl'ame  Jei'biftoirc,  qu'ende-  P^pyf»    , 
Couvrant  leurs  vices  (S:  leurs  dcfauts,  on  ^{^ff* 
ne  fupprimc  pas  ce  qu'ils  ont  cù  de  bon  &  ^/^« 
ce  louable.    Ht  Certes ,  outre  ce  que  i'ay  dit  Calzf. 
de  Calvin  dans  le  premier  Livre  de  cette  Sbsndaft» 
Hiftoirc  ,  on  ne  peut  nier  qu'il  n'ait  eu  '^^^^^if^o 
beaucoup  d'efprit,  qu'il  n'ait  égale. &:  mef-  ^«-w. 
me  liirpaiTe  en  Ton  genre  d'écrire  quelques-  »•  ^T» 
unsdes  plus  habiles  de  Ton  temps,  il  Ion  Papyr, 
Conlldere  h  ioxc: ,  la  pureté ,  1  élégance,  la  Maff. 
majeflé ,  lapolitciTe  .  la  netteté  ,  &  la  fub-  ibid. 
icedefes  cA'picilions  Ia;ines.  Onditauflî  C/cero-' 
.'ilrcliloittout  Ion  Ciceron  chaque  an-  wfque 
e  pour  cultivei  Toa  ftilc  ,  quoy-qu'au  opéra 
,.(gemcnt  de  cet  habile  Jurifconfulte  qui  quotAn^ 
a  ccrit  fa  vie ,  ilrefllmble  plus  à  celuy  de  nts  rele- 
Tacite  «Se  de  Seneque  ,    qu'au  ftile  de  ce  gens,  ttjt 
Prince  des  Orateurs.  Il  faut  aufli  confefîer,  jiylu4 
fis  ennemis  mefmes  en  tombent  dac-  ejtiswhfl 
.d,  qu'il  fut  infaugable  au  travail,  com-  w(»us 
HjC  il  paroift  par  la  multiruie  de  Tes  ouvra-  <^uam 
ges,  vigilant,  extrêmement  fobre,  ne  man-  C/cero- 
gcant  quune  fois  le  jour  &  fort  peu  peur  nem  fa- 
remédier  a  fa  migraine,  &  lî peu  interefïe,  ptf.Tacf. 
qu'il  fe contenta  d'une  trcs-modique  pen-,r«w  e. 
fion  ,  ^qu  il  ne  put  léguer  par  fon  tcfta-  nim^ 
ment  qu'environ  deux  censecus  en  tout,  Senaam 
à  quoy    fe  montoit   tout  ce  qu'il   laifla  pùus  Ç^ 
de  biens  à  fa  mort ,  y  compris  (es  meubles  'veteres 
&  fe$  livres.    Cela  fans   doute  eft  efli-  Theolo. 
fuable.  gcs  im't' 

Ç  Mais  tari  vid. 


33^  Hîfioire  du  Cahmifme. 
A  N  N.  Mais  ce  peu  de  bien  fut  meflé  de  beau- 
1^54.  coup  de  mal,  eftant  certain  qu'il  a  efté  un 
des  hommes  du  monde  le  plus  chagrin  ,  le 
plus  colère ,  &  le  plus  faty rique,comme  /es 
amis  mefmes  le  luy  reprochèrent ,  &  entre 
autres  Martin  Bucer ,  qui ,  pour  le  corri- 
ger, l'avertit  charitablement  dans  une  de 
fes  lettres ,  qu*il  reffemble  plus  à  un  chien 
enragé  qu'à  un  homme;  qu'il  eft  aufîî  me- 
difant  &  outragcux  que  poli  dans  fes  écrits, 
qui  font  pleins  d'injures  atroces  en  très- 
beaux  termes  -,  &  qu'il  iuge  des  perfonnes, 
non  pas  félon  la  vérité  &  la  droite  raifon, 
mais  félon  la  haine  ou  l'afïedion  qu'il  luy 
plaift  avoir  pour  elles ,  fuivant  fon  caprice, 
&  fans  autre  difcernemenç.  que  celuy  que 
fon  aveugle  paflion  luy  fait  faire.  Au  icfte 
fon  humeur  chagrine  qui  ne  l'abandonnoic 
prefque  jamais ,  le  rendoit  tellement  in- 
fupportablc,  mefme  à  ks  amis, que  ceux  de 
Geneve,faifant  comparaifon  de  fon  tempé- 
rament atrabilaire  &  de  fon  efprit  fatyri- 
Tapyr,  que&qucrelleux  nw^-C  celuy  deBezcroû- 
Majf.  jours  enjoué ,  difbient  communément,  par 
Spon-  une  aflez  méchante  raillerie  qui  tient  de 
dan,  l'impiete',  qu'ils  aimeroient  mieux  eftre  en 
Enfer  avecceluy-cy,  qu'en  Paradis  avec 
Calvin  toujours  en  colère  ,  toujours  fa- 
fcheux ,  &  fur  tout ,  quoy -qu'il  afFedaft  de 
faire  paroiftre  une  grande  iîmplicité  &  un 
grand  mépris  des  honneurs  du  monde ,  le 
plus  {îiperbe  dans  le  fond  de  i'ame,&]e 
plus  arrogauc  de  tous  les  hommçs,ne  pou- 
vant 
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vant  foufFrir  cju'oa    le  contredift  en  Ja  A  N  N. 
moindre  chofc,  voulant  exercer  un  empire  i  f  ^4. 
abfolu  fur  les  autres  Miniftres  fes   colle-  Baldu/n. 
gués ,  qu'il  regardoit  de  haut  en  bas  com-  tn  Cal- 
me  fes  petits  difciplcs,  ou  mefme  comme  i//«. 
fes  efclaves ,  dont  ils  fc  plaignoient  fort;  &; 
enfin  li  fotement  vain,   qu'il  n'a  pas  eu 
honte  de  faire  luy-mefmc  Ton  panégyri- 
que, rempli  d'une  iofinitc  de  louanges, qu'il 
le  donne  dans  la  reponfe  qu'il  fit  au  fcavant  /-^l.;«„, 
urilconiultc  Baudoum  ,  qui  ne  repartit  a  ^^^^  ^^^ 
cela,  lînon  ce  peu  de  paroles  qui  font  afleu-  ^^^^ 
rement  d'un  homme  d'efpri:  &:  bien  fage,  j  .     n 
Calvinme pardonnera^  stUuy^laifi  fijene  ^^^  ^^r 
ftits  f?as  ajjesj  docile  pour  donner  créance  à  r^^  J^^. 
la  -vanité.  "^^^^  ^^_ 

Mais  ce  qu'on  luy  doit  le  plusrcpro-  „,^^^^ 
cher ,  &  qui  rendra  fans  doute  fa  mémoire 
odiuife  5c  mefme  execrabl-  a  tous  les  bons  Tantum 
François  ,  c'eft  d'avoir  cftc  caufedelade  €n:m 
folation  de  U  patrie  par  fon  herefie  ,  que  malorum 
fes  difciples  animez  de  fon  efprit  entrcpri-  intulttin 
rent  d'y  établir  par  hs  armes  qu'ils    ont  Patri- 
pris  tant  de  fois  avec  une  extrême  fureur  am ,  ut 
contre  les  Rois,  aufqueis  Jefus  Chriflnous  f^«»^W<i 
ordonne  d'eftre  parfaitement  fournis  com-  c'fui  me^ 
me  luy- mefme  le  fut  à  Ccfar.  rtto  de- 

Voilà  le  véritable  portrait  de  l'efprit  8c  ftjiari 
del'ame  de  Calvin.    On  trouvera  bon  ]tatque  0- 
m' afleure ,  que  pour  le  faire  encore  mieux  diffe  de- 
connoiflre,  je  faffe  aufli  celuy  de  fon  corps,  heas  ^ 
cndifant,  après  le  plus  judicieux  de  tous  Papyr. 
les  Ecrivains  de  fâ  ?îc ,  qu'il  fut  d'une  fta-  Maft 
Pi  turc 


3  4^     Hifioire  du  Calvinïftfje. 
A  N  N.   ture  médiocre ,  ayant  le  vilage  long,  baza- 
15^4*   né,  &  fort  maigre,  le  poil  noir  avant  que 

la  vieillelTe  l'eiift  blanchi ,  la  voix  éclatante 
Smura    Gaffez  forte,  les  yeux  vifs  &  nerefpirant 
fuif  tne-  que  la  bile  &  le  feu,  le  nez  aquilin,  la  barbe 
dta,vul-  claire  &  longue,  &  enfin  dans  Ton  air  & 
tuffib'     dans  Tes  manières  je  ne  fçayquoy  dedefa- 
fttjco  ^  greable&  de  farouche  qui  rebutoit  d'abord 
ohlongo     ceux  qui  avoient  à  traiter  avec  luy.    11  fut 
m^ctien-  enterré  fans  aucune  cérémonie,  félon  \t^ 
toquejca-  loix<Jefa  nouvelle  feâie  toutes  contraires  à 
ftUo  tn     celles  de  l'ancienne  Eglife  i  &  Ton  hereiîe 
juvefjtîi'  bien  loin  d'eftre  enfevelie  avec  luy ,  reprit 
te  n'igro,  après  fa  mort  de  nouvelles  forces  enFran- 
-voce  ca-  ce,  à  l'occafion  des  féconds  troubles  dont 
Tîcra  ^  il  faut  maintenant  que  je  découvre  les  ve- 
^r»;^,^- rirablescaufes,  qui  commencèrent  en  ce 
crtbus  0"  mefme  temps  à  porter  les  efprits  des  Chefs 
culis.nA-  du  parti  Huguenot  i  une  révolte  il  crimi- 
f)  at^utlu  neile. 
no  y  varha 
rara,  m- 
grap 
•prolixa , 
vultH  z^- 

fo  Vf- 
dentfhui 
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HISTOIRE 

D   U 

CALVINISME. 

LIVRE  CINg^IEME, 

Es  premiers  troubles  ^y^"f  a  jsj  jyf, 
eflc  pacifiez  par  l'Edic  de  ,^54/ 
Mars  1555.  comme  l'au- 
toricé  du  Roy  eftoic  alors 
reconnue    dans    tout    le 
Royaume,  &  que  toutes  les  Places  qui  a- 
voient  efté  occupez  par  If  s  Huguenots  s'e- 
loicnt  remifes  fous  l'obeilTance  de  fa  Ma- 
jeftc  ;  comme  cnfuite  on  eût  renvoyé  les 
Allemansen  leur  pais,  qu'on  eût  mis  \^^  Cafleln, 
Anglois,par  la  redudion  du  HaTre,hors  de  /  r , 
la  France,&:  que  la  paix  fut  enfin  conclue  a-  j^^  Po- 
vcc  l'Angletcrrerla  Reine  rcfolut  de  mener  ^/,^^^^.^^ 
le  Roy  &:  toute  la  cour  dans  la  plufpart  des  ^^^ 
Provinces,  cnfaifant  le  tourde  laFranCc. 
Pour  cet  effet,  on  partit  de  Fontainebleau 
fur  la  fin  de  Mars  de  cette  année  if^4.  qui 
fut  la  première  qui  commença  par  le  mois 
de  Janvier  a  la  Romaine,    fclon  l'Edic 
P  3  qu'on 


3  4^  Hifroire  du  Cahintfme, 
A  N  N.  qu'on  en  fit  pour  donner  un  point  fixe  aux 
15^4.  années,  &  remédier  aux  inegalitez  qu'on 
y  voyoit  quand  elles  commençoient  com- 
Thuan.  ^^  aup.iravanta  Pafquequi  eftune  F;;il:ï 
,3^-^  '  mobile.  Au  reftelaKeineentrepit  cette 
viiite  du  Royaume  pour  achever  de  remet- 
tre Tordre  par  tout,  pour  s'afTeOrer  des  vil- 
les donc  on  fe  déficit  le  plus,  pour  faire  re- 
naiftre  dans  les  cœurs  des  peuples,  parla 
veûé  delà  Majeftif  Royale,  cet  amour, 
ce  rcfpcâ:  ,  &  cette  vénération  que  les 
François  pardefius  toutes  les  autres  nations 
ont  nature!lemt:nt  pour  leurs  Rois;&  peut- 
cftre  qu'il  yavoit  encore  en  cela  quelque 
autre  delTtin  caché  que  l'on  n'a  jamais  pu 
bien  pénétrer.  Ce  qu*il^  a  de  bien  cer- 
tain ,  c'eft  que  dans  ce  voyage  il  fe  pafïk 
beaucoup  de  chofes  d'où  les  Chefs  des  Hu- 
guenots ou  crurent,  ou  feignirent  de  croi- 
re, pour  avoir  un  prétexte  de  révolte, 
qu'on  avoir  refolu  leur  perte. 

il  eftvray  que  la  Reine eftoit  alors  ex-; 
trcmement  changée  à  leur  égard.  Quoy-  ! 
qu'elle  euft  flaté  le  Prince  de  belles  cfperan- 
ccs  pour  l'amener  au  point  où  elle  vouloir 
en  hiUnx  le  traité  d'Or leans,clle  le  haïiroit 
en  Ton  cœur  depuis  qu'il  avok  découvert 
Ton  fecret  à  toute  la  terre.  Elle  fe  defioit  ion 
de  l' Admirai ,  qui ,  en  s'oppofant  à  la  pa  x, 
aToit  fait  voir  qu'il  avoic  dans  l'ame  ua 
grand  fonds  d'ambition.  Et  comme  elle 
gouvernoit  alors  abfolument ,  elle  craig- 
«oit  toujours  que  le  Prince ,  gouverné  par 

lAd- 


Li'vre.   V".  34? 

l'Admirai,  ne  vouluft  enfin  avoir  la  mcfme  A  N  N. 
part  au  gouvernement  que  le  feu  Roy  de  15^4» 
Navarre  ion  frère  y  avoit  eue.  D'ailleurs, 
elle  n*avoitplus  rien  à  craindre  du  P^irti 
Catholic].uc,dont  prefque  tous  les  Chefs  qui 
luy  eftoient  auparavant  lî  formidables ,  ef- 
toienc  morts.  Cir  pour  le  Conneftable, ou- 
tre Ton  extrcme  vieillclTe  quidemandoit 
déformais  du  repos,  elle  eftoïc  afTeurée  que 
pourveu  qu'elle  ne  fift  rien  au  préjudice  de 
la  Religion  ni  de  l'Etat,  il  ne  rcmuëroit 
rien  contre  elle.  Et  pour  les  Princes  Lor- 
rains ,  que  les  Catholiques ,  &  fur  tout  les 
Pariiîens  ,  regardoient  en  ce  remps-li 
comme  les  defenfeurs  de  la  Religion, enne- 
mis déclarez  des  Huguenots }  bien  loin<ie 
les  craindre,  elle  les  maintenoit  hautement, 
parce  que  le  Cardinal  de  Lorraine,fes  frères 
&  fes  neveux  n'eftant  plus  fouftenusdela 
piii{ïànce  &  de  l'autorité  du  grand  Duc  de 
Guife,  s'cftoient  miS  fous  fa  protection ,  & 
dependoient  abfolument  d'elle.  Et  puis 
Comme  elle  avoir  dcja  formé  le  defîeiti  d'a- 
vancer le  plus  qu'elle  pourroit  fon  petit-fils 
le  Prince  de  Lorraine  Henry  ,  dont  laDu- 
chefle  Midame  Claude  de  France  fa  fille 
éroit  accouchée  depuis  peu,elle  eftoit  tout- 
à-fait  dans  les  interefts  de  cette  maifon. 

Ainii  elle  fouftenoit  alors  beaucoup  plus 
les  Catholiques  qu'elle  n'avoit  fait  autre- 
fois les  Huguenots.     Elle  le  fit  encore  plus 
ouvertement  quelque  temps  après, lors  que  Cafleln, 
pour  montrer  qu'elle  eftoit  entièrement  '-^.f.  !• 
P  4  de 


ANN.  de  ce  coftc-là  fans  plus  balancer,  elleal'cfc 
^  î  <5'4.  trcs-fouvent  avec  le  Roy  ic  \ts  Princes  {•:% 
frcTts  aux  Procédons  générales,  &  aux 
grandes  aiTenTblées  de  dévotion  j  ce  qui  luy 
regagna  l'aiFediion  S>c  les  cœurs  de  tous  \çs 
Catholiques  ,  de  principalement  des  Ec- 
cleiiâftiques  &  de  laNobielTe»  Pour  le 
Roy,  outre  qu'il  enrroit  aifemcnt  dans  les 
fenrimsns  de  la  Reine  faraere,  pour  la- 
<juel!e  il  eut  toujours  beaucoup  dererpe<ft 
&de  déférence,  il  haïd'oitdeja  bien  fort 
Jcs  Huguenots,  depuis  qii  ils  turent  1  au- 
dace de  le  venir  in  (liîter,  Si  Comme  afïîe- 
ger  jurqi'.es  dans  Paris  ;  &  cette  haine 
s  augmenta  tellement  pendant  ce  voyage , 
en  voyant  dans  les  Eglifes  hjinees,  dans 
les  faintes  images  briftes ,  dans  les  autels 
_  renverfez,  &  dans  les  fepulcres  même  de 
Af^V-  Tes  Anceftres  violez,  les  horribles  mar- 
''^y*  ques  de  leur  impieté  &  do  leurs  facrileges , 
qu'il  ne  k  put  tenir  d  en  jerter  d^s  larmes  > 
&  de  proteftcr  hautement  qu'un  jour  vien- 
droit  qu'il  en  tireroic  la  vengeance  que 
"ineritoient  des  Crimes  fi  énormes.  Ajouf^ 
tcziccla  que  la  Reine  eftoit  continuelle- 
ICapel».  Bicnt  follicitée  par  le  Pape,  par  tous  les 
/.j.c.io.  Princes  Catholiques,  &  fur  tout  par  fçs 
deux  Gendres  Philippes  ILRoy  d  Eijsagne, 
&  Charles  III.  Duc  de  Lorraine  ,  d'inipi- 
rcr  au  Roy  une  genereufe  refolution  d'of- 
tcr  aux  Huguenots  l'exercice  de  leur  Caî- 
vinifme,  &  tous  les  moyens  de  pouvoir 
rcpendrç'les  armes,  afin  de  n'avoir  pas  la 

honte 
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honte  de  fbiifFrir  qu'une  poignce  de  ks  fu-  A  N  N. 
jets  luyfiftla  loy,  en  le  contraignant  de  i  5  6^' 
permcttrepar  EditrâablilTementdel'hc- 
relîc  ,  au  préjudice  du  glorieux  titre  de 
Roy  Tres-Chrcftien,  c^ue  fcs  Predecel^ 
fcurs  luy  avoient  aquis  ,  en  combatnnt 
toujours  de  toute  leur  force  les  Hérétiques 
qu'ils  n'ont  jamais  foufFerts  dans  Itur 
Royaume. 

L'efpritdonc  de  la  Reine,  6<.  celuydu 
Roy ,  qui  fût  du  moins  ébranlé  par  ces  re- 
montrances ,  cftant  difpofcz  de  la  forte  ,  il 
ne  faut  pas  s'cronner  li  les  Huguenots  ne 
furent  pas  trop  favorablement  traitez  pen- 
dant ce  voyage ,   quoyquel'on  nefiftnen 
dircdlcment  contre  i  Edit  de  Paix.     Les 
Bourguignons  qui  témoignèrent  ^'lus  de 
7.cle  que  tous  les  autres,  fuppliercnr  tres- 
Immblement  le  Roy  ,  quand  il  fut  a  Dijon, 
ou'il  n'y  eufl  point  de  Prefche  dans  tout  le 
Duché,  (Se  on  leur  donna  fur  cela  de  bon- 
nes paroles»  On  fit  baftir  une  féconde  Ci- 
tadelle .iLyon  contre  le  parti  Huguenot 
qui  y  cftoit  encore  le  plus  fort,  &  1  on  don- 
na l'ordre  pour  démolir  les  nouvelles  forti- 
fications dans  les  Places  qu'ils  avoient  oc- 
cupées durant  la  guerre.  On  leur  dcfsndit 
l'exercice  de  leur  prétendue  Religion  a  dix 
liciics  à  la  ronde  des  lieux  où  la  Cour  paflc- 
roit ,  quoy-  qu'il  y  fufl:  permis  en  certaines 
villes  par  l'Edit.qui  fut  interprète  quand  le 
Roy  n'y  feroitpaSjOuadix  lieues  près. On 
fit  un  Qouyel  Me  a  Rouffillon ,  msifon 
'    "  "    ■  p  î  da- 


54^     Hîfioire  diiCalvînifme. 

-ANN.  du  ComtedeTournon,  par  lequel  il  leur 

M  ^4*  fut  défendu ,  fur  peine  de  la  vie ,  de  toucher 
aux  chofes  facrées ,  de  brifer  les  Images,  & 
détenir  aucune afTemblée  qu'en  prefence 
des  Officiers  commis  par  Sa  Majefté  pour 
y  affifter  ;  6c  les  Magiftrats  eurent  ordre  de 
contraindre  les  Moines  &lesPreftrcs  A. 
portais  qui  s'cftoient  faits  Huguenots  pour 
fe  marier ,  de  fe  feparer  de  leurs  femmes 
fur  peine  des  galères  pour  \qi  hommes ,  & 
de  prifon  perpétuelle  pour  les  femmes. 
Dans  les  plaintes  que  les  Catholiques  fai- 
foient  contre  les  Huguenots  ,  &  ré- 
ciproquement ht  Huguenots  contre  les 
Catholiques ,  on  traitoit  toujours  plus  fa- 
vorablement ceux- cy que ks autres,  auf- 

I J  6"^.  quels  on  donnoit  ordinairement  le  tort.  La 
Conférence  qua  la  Reine  eut  en  partant  par 
Avignon  avec  le  Vice- Légat,  qui  en  fut 
merveilleufement  fatisfait ,  leur  donna  de 
l'ombrage ,  &  ils  en  prirent  encore  plus  de 
celles  qu'elle  eut  à  Bayonne  avec  le  Duc 
d'Albequi  yavoit  con'Juit  la  Reine  d'Ei^ 
pagne  pour  la  magnifique  entrevue  qui  s'y 

Cafieh.    fie  de  cette  PrincelTe  &  du  Roy  Ton  frère. 

1.6.  Cl.     Ilsfeperfuaderent  qu'il  s'y  eftoit  fait  une 
La  Po-  ligue  entre  les  deuxCouronnes  pour  extcr- 

^lifj,  m  ner  tous  les  Calviniftes  des  Etats  des 
deux  Rois;  &  ils  le  crurent  d'autant  plus, 
qu'on  fçavoit  que  la  Reine  menageoit  en- 
core alors  un  abouchement  du  Pape  avec 
les  Princes  Catholiques. 

Cçt  abouchement  qu'elle  ne  put  faire 

rciif- 
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rcùflîr  , .  n'eftcic  en  effet  procure  par  cette  ^  ^  î^^^ 
adroite  PrincefTe ,  queparcequelePape,  M^î» 
pour  faire  au-plutoft  terminer  le  Concile     Lettres 
de  Trente  dont  il  delîroit  extrêmement  de    ,^  ^^ 
voir  la  tin ,  avoir  fait  çfperer  au  Cardinal  de  ^^,^^  ^^ 
Lorraine  que  dans  cette  AiTemblëc  des  i^^^r 
Princes  il  pourroit  accorder  les  adoucilTc-    ,^    1' 
mensqu  on  navoit  pu  obtenir  du  Concile  ^^^ 

pour  ramener  les  Proteftans,  &  fur  tout  la  j  ^ ^^^ 
Communion  fous  les  deux  efpeces ,  que   «r^^,^;^, 
l'Empereur  Ferdinand,    le  Roy  des  Ro- 
mains Ton  fils ,  &  cllc-mcfme  avoient  fort 
fouhaitc  qu'on  accordaft.    Mais  les  Pro- 
teftans  d'Allemagne  &i  les  Huguenots  de 
France,  qui  neiçavoient  pas  le  fccretdc 
cette  negotiation  ,  qui  fc  voit  à  découvert 
dans  les  Lettres  de  Catherine  à  TEvefque 
de  Rennes  AaibalTadeur  du  Roy  a  la  Cour 
de  l'Empereur,  en  prirent  bien  fort  l'aliar- 
me,  commefi  cette  Allcmblce  dcsPrin- 
ces  avec  le  Pape  ne  fe  dcvoii  fiire  que  pour 
fe  liguer  tous  cnfemble  contre  eux      Mais 
enfin  ce  qui  acheva  de  les  pcilti-ider  qu'on 
avoit  refolu  leur  perte  à  la  ConR^rencede 
Bayonne,  fut  lepafTagcduDucd'Aibc  en 
Flandre  avec  uae  fort  bonnear:n.-e,  pour 
laraifonque  je  vais  dire,  en  faifant  con- 
noiftre  fore  brièvement  ,    &  fans  entrer 
dans  le  détail  de  THiftoire  des  troubles  de 
Flandre  que  tout  le  monde  fcait,  commenc 
rherelic  de  Calvin  s't  ft  introduite  dans  \tz  - 
Pais- Bas. 

Tandis  que  CharlesQM  \nt  vefcut ,  The- 
P   6  rt^hî 


54^  Hîfioire  du  Calvinifwe . 
ANN»  reiiequicommençoitifcglifîer  dans  cti 
1^6  f.]  Provinces  par  la  communication  qu'on 
avoit  avec  l 'Allemagne ,  d'où  le  venin  àcs 
erreurs  de  Luther  fe  repandoit  déjà  de  tous 
Coftez,ne  put  s'y  etablir,parce  que  ce  grand 
Prince  qui  cftoir  fort  aimé  des  peuples 
de  ces  pais- là,  qu'il gouvernoit  paiiible- 
mcnc  félon  leurs  privilèges  &  leurs  ancien- 
nes libertez,  y  faifoit  obferver  fans  peine 
fcs  edirs^  Mais  Philippes  II.  Roy  d'Efpag- 
nefonSucccfleur,  ayant  pris  tout  le  con- 
trepied  de  l'Empereur  fon  père ,  par  la  ma- 
nière extrêmement  fevere  3c  rigoareufe 
dont  il  voulut  traiter  ces  peuples  fort  ja- 
loux de  leur  liberté,  fut  caufe  quil  fe  fîc 
de  grands  foulevemens  d?  tous  les  trois 
Ordres  de  cet  Etat  ;  &  l'herefîe  ne  manqua 
pas  d'en  profiter,  pour  fe  fortifier  &  s'éten- 
dre dans  ces  Provinces. 

La  Noblefle  indignée  de  ce  que  tout 
cftoit  entre  les  mains  d'Antoine  dcGran- 
▼elle  Evefqued'Arras,  homme  de  grand 
cfprit,  &  qui  le  portoit  extrêmement  haut, 
quoy-qu'ilfufld'aflez  baffe  nailTance,  fe 
ligua  tout  ouvertement  contre  luy.  Les 
peuples  ne  pouvoicnt  fouffrir  que  contre  la 
promefle  qu'on  leur  avoii  faite  ,  on  retinft 
encore  dans  le  Pais  les  troupes  Efpagnoles 
qui  failbient  de  fort  grands  defordres  dans 
leurs  quartiers.  Le  Clergé,  &/îir  tout  les 
£vefques  &  les  Abbez  fe  plaignoient  hau- 
tement de  ce  qu'on  avoit  entrepris  d'éri- 
ger de  nouveaux  Eyefchcz  aux  dépens  de 
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leurs  DioCefes  &  de  leurs  Abbayes ,  ce  A  N  N. 
qu'ils  fouftenoienc  eftre  manifeftement  i  f  ^  f .' 
contre  les  droits  &  les  privilèges  de  leurs 
Provinces  ;  &:  tous  enfemble  proteftoient 
qu'ils  ne  foufFriroient  jamais  î'Inquiûtion 
que  Philippes  vouloit  abfolument  établir 
dans  les  Pais. Bas. 

Ileftvray  que  Ce  Prince  craignant  une 
révolte  générale  de  laquelle  il  eftoit  mena- 
ce' ,  fut  oblige'  de  retirer  les  foldats  Efpag- 
nols,  &merme  enfin  de  rappellfrGran- 
velle,  qnovque  pour  le  rendre  plus  confide- 
rableauxFiamans,  illuy  euft  procure  le 
Chapeau  de  Cardinal:  mais  comme  il  fe 
roidit  fur  les  autres  points ,  &  particuliere- 
mentfurceluy  dei  Inquiûtion  ,  \ts  trou- 
bles &  les  brouïlleries  ne  laiflerent  pas  de 
continuer»  Or  ce fiit  durant  tous  ces  mou- 
vcmens  que  les  Hérétiques ,  qui  n'ofoient 
paroiftre  auparavant  ,  recommencèrent 
à  fe  déclarer ,  &  qu'ils  Te  multiplièrent  e- 
trangement  par  le  moyen  principalement 
d'une  foule  de  Predicans  Calviniftes ,  que 
TAdmiral  prit  grand  foin  d'envoyer  en 
Flandre  pour  y  fomenter  ces  divilîons ,  en 
y  prefchant  le  Calvinifme ,  êc  exhortant 
en  mefme  temps  les  peuples  à  fe  maintenir 
dans  leur  liberté,que  le  Pape,â  ce  qu'ils  di- 
foient,  &  le  Roy  Philippcs,tous  deux  d'ia- 
telligence  pour  les  opprimer ,  leur  vou- 
loicnt  ravir. 

C  c  fut  pour  lors  qu'on  vit  mieux  que  ja- 
mais que  la  révolte  &  l'herefîe  font  deux 
P  7  grands 


3  fo  Hijioire  du  Cahinijh^e. 
ANN.  grands  maux  dans  un  Etat,  qui  ne  man- 
1^6^.  quent  gueres  de  s'accorder  pour  fe  mainte- 
nir l'un  par  l'autre,  &  qui  fe  communi- 
quent réciproquement  ce  qu'ils  ont  de 
forcée  de  malignité,  pour  (e  rendre  plus 
redoutables ,  &  fe  mettre  en  eftat  de  reiifter 
à  tous  les  efforts  qu'on  pourroit  faire  pour 
s'en  délivrer.  Les  principaux  de  la  Noblef- 
fe ,  bien  loin  de  reprimer  l'infolence  des 
Hérétiques ,  comme  ils  le  pouvoient  faire, 
fè  déclarèrent  hautement  leurs  protec- 
teurs; les  uns  feulement  pour  gagner  Taf- 
fedlion  de  cette  populace  corrumpué",  & 
pour  l'engager  dans  leurs  interefts  ;  &  les 
autres, parce  qu  ils  cftoicnt  eux  mefmes  in- 
fériez des  nouvelles  opinion^ou  qu  ils  n'a- 
voient  point  du  tout  de  Religion, entre  lef- 
quels  le  plus  confîderable ,  le  plus  puiflanr, 
&  le  plus  adroit,  eftoit  Guillaume  Prince 
d'Orange,  de  la  tres-illuftrc  maifon  de 
Naflau,  qui,  quoyqa'ii  euft  flicéavec  le  laie 
leveninduLurheranifme,  eftant  ne  d'un 
pcre  Luthérien  qui  avoit  banni  la  vraye 
Religion  de  fcs  Etats>parut  neanmoinsCa- 
tholiqueàla  Gourde  Charles  Quint,  pour 
ne  pas  nuireà  fafortun^,&  fe  fit  après  Cal- 
viniftcfbus  Phi  lippes  II.  pour  fortifier  par 
là  le  parti  qu  il  formoit  contre  ce  Roy  qui 
l-'avoic  maltraité.  Les  Hcre:iques  auiîî. 
d'auirepart  ne  fe  pouvant  maintenir  tous 
feuls  (ans  appuy  ,  s'attachèrent  aveugle- 
ment aux  intercfts  des  mecontcns  dcfquels 
ils  eftoicnt  protégez.  De  forte  que  ka  uns 
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&  les  autres  s  cntr'aidant,  quoy-que  par  ANN. 
difFcrens  motifs,  ilfefic  bientoft  dans  les  15^5, 
Païs-Bai  une  furieufe  révolution ,  dans  la- 
quelle le  Calviniûiie  trouva  moyen  de  s'c- 
tablir  peu  a  peu  dans  l'état  où  nous  l'y 
voyons  aujcurd'huy» 

£n  eiFet ,  plus  de  deux  mille  Gentils- 
hommes de  ceux  qui  profefToient  déjà  le 
Calvinifme,  firent  une  ligue,  en  laquelle 
entrèrent  1  Admirai  &  les  Huguenots  de 
France,  pour fe faire  o6lroyer  de  gré  ou 
de  force  la  liberté  de  confcience.  Quatre  ou 
cinq  cens  des  plus  audacieux  d  entre  eux 
ayant  à  leur  tefte  Henry  de  Brederodc, 
Louis  de  Na{rau,&  les  Comtes  de  Bergk  3c 
de  Culemborg,  prefentent  à  la  Gouver- 
nante Marguerite  Ducheffe  de  Parme  une 
Rcquefte,par  laquelle  ils  demandent  entre 
autres  chofes  qu'on  abolifle  l'inquiûtion 
&  tous  les  Edits  publiezcontre  les  Protcf- 
tans.  Ccux-cy  fe  voyant  fouftenus  fi  puif^ 
famment.  S*  animez  par  les  Miniftres,font 
à  peu  près  en  Flandre  ce  que  les  Hugue- 
nots avoient  fait  en  France  dans  les  pre- 
miers troubles.  Ils  prennent  les  armes ,  ils 
s'emparent  de  pluficurs  villes,  ilsyabba- 
tent  les  Images,  ils  y  renverfent  les  Autels, 
ils  y  aboliffent  la  MefTe  ,  &  y  exercent  tou- 
tes fortes  de  violences  &  de  cruautez  con- 
tre les  Preftres  &  les  Moines. 

La  Gouvernante  très  fage  Prince{ïe,quî 
tcnoit  beaucoup  plus  des  belles  &  grandes 
qualitci  de  Charles  Quint  fon  pcreque  le 
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g  5*2  Hiftoire  du  Calvinifme. 
A  N  N.  Roy  Philippcs  fon  frère,  agit  durant  fîx  ou 
l^  ^  5.  feptans,  pour appaifer  ces  troubles,  avec 
une  merveilleufe  pru<ience  ,  employant 
tantoft  la  feverité  des  loix,  &  tantoft  la  clé- 
mence, quelquefois  la  force,  &  fouvent  l'a- 
drefTe ,  (elon  la  diverlîté  des  occaiions,mo- 
derant  la  rigueur  des  ordres  qui  luy  vc- 
Doient  d'Efpagne ,  fufpendant  l'exécution 
des  Edîts,flatant  les  uns,  intimidant  les  au- 
tres ,  &  fur  tout  gagnant  peu  a  peu  par  fes 
manières  obligeantes,  &  par  de  belles  e/pe- 
rances ,  la  plufpart  des  Seigneurs ,  &  rom- 
pant adroitement  par  U  leur  union.De  for- 
te que  les  plus  mutins  &  les  plus  dange- 
reux; comme  le  Prince  d'Grange  &  Brede- 
rode,  s'eftant  retirez  en  Allemagne ,  &  les 
peuples  les  plus  echaufci  fe  voyant  aban- 
donnez delaNoblefle,  il  fcmbloit  que  le 
calme  s*alloit  bienroft  remettre  dans  l'Etat 
avec  robeilTance  qui  eft  deuë  au  Souverain, 
&  enfuite  que  Thcrelie  n'eftant  plus  foufte- 
nuë  de  la  révolte  d'un  puilTant  parti,  s'ane- 
antiroit  enfin  d'elle-même.  Mais  la  mé- 
chante politique  de  Philippes,  touce  con- 
traire à  une  fi  fige  conduite,  fit  évanouir 
toutes  Ct%  belles  efperances  ,  en  donnant 
lieu  à  rherefîe  de  /e  remettre  ,  par  une 
nouvelle  révolte,  qui  le  dépouilla  d'une 
grande  partie  de  (es  Etats  àts  Pais- Bas, 
lj^6.  Il  avoit  mis   en  délibération  dans  fon 

Confeil-,  fur  les  remontrances  que  luy  fai- 
(bit  fouvent  la  DucheiTe  Marguerite  fa 
focur ,   quelles  voyes  l'on  devoit  fuivre 
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pour  retenir  les  Flamans  dans  l'obeïfTan-  ANN. 
ce.  La  pliifpart  furent  d'avis  qu'on  de-  i  ^  6  €, 
voit  prendre  celles  de  la  douceur,  qui  a- 
voicnt  de- ja  ii  bien  rctilll  à  la  Gouvernan- 
te. Mais rinquiiiteur  General,  3c  le  Duc 
d' Albc ,  homme  fcvere  jufqu'a  la  cruauté, 
ayant  conclu  pour  la  rigueur,  Philippcs 
prit  aunitoft  ce  parti,  (uivant  en  cela  fa 
ferocitc  naturelle  qui  ne  parut  que  trop, 
peu  de  temps  après ,  par  la  manière  tout-i 
fait  barbare  d'ont  il  traita  &:  le  Prince  Car- 
ie Ion  fils ,  ^  la  vertueufe  Reine  Elizabeth 
de  France  fa  femme.  Sur  cette  rcfolution 
il  envoyé  le  Duc  d'Albe  en  Italie,  d*où 
avscune  armée  de  huit  mille  hommes  de  1667» 

fii'Là  des  vieilles  bandes  Efpagnoles  ^  Ira- 
iennes,  &  trois  mille  chevaux  choilîs,  il 
pafle  en  Flandre,3vec  ordre  d'y  établir  hau- 
tcment  Mnquifition  delà  manière  qu'elle 
cft  en  Efpagne ,  &  d'y  punir  rigourcufe- 
mcnt  tout  ce  qui  s'eft  fait  dans  les  trou- 
bles paflcz  contre  Dieu  &  contre  le  Roy. 

Cet  homme  qui  fatisfaifoit  pleinement 
fon  humeur  barbare  &  fanguinaire  en  o- 
beiïTant  à  un  Maiftre  à  peu  près  de  fon  na- 
turcl,excepté quePhilippes  n  eftoit  pas auf- 
fi  brave ,  m  auiïl  grand  Capitaine  que  luy, 
exécuta  fes  ordres  avec  tant  de  cruauté ,  & 
mit  lî  fort  au  defefpoir  les  pauvres  Flamans 
qu  il  tr.îi toit  comme  des  efclaves,  quil  fc 
nt  un  foulevement  presque  général  de  tous 
lesOrdres,qui,apresplulieurschangemcns 
de  Gouverneurs  &  deGouvernemens^lu- 

ueurs 


3  54  Hifioire  au  Calvinifme, 
ANN»  fleurs  batailles  &  combats  tres-fanglans, 
15^7.  &  pluiîeurs  grandes  révolutions  qui  apar- 
tiennent  à  l'Hiftoire  de  Flandre,  aboutit 
enfin  a  1  écablilTement  d'une  nouvelle  Re- 
publique. Elle  commença  par  la  révolte 
des  deux  Provinces  de  Hollande  &  de  Ze- 
lande,dont  le  Prince  d  Orange  eftoit  Gou- 
verneur ,  &  qui  recoùercnt  \^s  premières 
par  délibération  publique  &  par  Edit  le 
joug  derEfpagnoi,  &  mefme  ce  qui  efl 
tout-à-faic  déplorable  celuy  de  Jefus 
Chrift,  en  renonçant  a  la  Foy  Catholique; 
&  puis  par  1  union  de  quelques  autres  Pro- 
vinces qui  font  entrées  dans  leur  Confédé- 
ration ,  elle  sert  infenfiblement  accrue  par 
terre  &  par  mer  dans  l'Europe  &  dans  les 
Indes,  jufqu'à  ce  haut  point  de  puiflance  où 
nous  la  voyons  aujourd'huy. 

Or  ce  fut  principalement  à  l'occafioa 
decepaflàgeduDucd'Albeque  nos  trou- 
bles recomnencerent  par  la  jaloufie  qu'en 
prirent  les  Chefs  des  Huguenots.  Comme 
\\^  fceurent  qu  il  amaffoit  Tes  troupes  en  I- 
talie ,  ils  crurent  qu  ils  n'avoient  plus  lieu 
de  douter  que  ce  ne  fuft  là  un  effet  de  la 
Conférence  de  Bayonne,  &  que  les  deux 
Rois  ne  fuflent  d'accord  pour  exterminer 
tous  les  Proteftans  de  leurs  Etats.  Sur  quoy 
le  Prince  &  l'Admirai  couvrant  leur  foup- 
çon  &  leur  crainte  de  la  belle  apparence 
d  un  grand  zèle  pour  le  bien  de  l'Etat,  re- 
montrèrent au  Roy,  qu  en  bonne  politi- 
que il  fe  devoit  dcûer  ds  cette  armée d'Ef- 
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pagnols  nos  anciens  ennemis,  qui,  fous  ANN. 
pretcxce  de  vouloir  réduire  la  Fiandrc,  où  i  j  ^  7, 
l'on  fçavoir  que  tout  eftoit  pacific,fe  pour- 
roic  jettcr  fur  la  France  j  &  pour  les  em- 
pefcherde  pafler  outre,  quiîfalloit  faire 
promptementunelcvce  êiziw  mille  Suif- 
fes  pour  les  joindre  à  ce  peu  qu'on  avoic 
encore  d  Infanterie  fur  pied,  &  renforcer 
les  Compagnies  Françoifes  de  Gendarmes* 
Le  Roy,  auquel  ils preftntoient  une  fî  belle 
occaiîon  d  armer  uns  leur  donner  aucun 
fûjetde  plainte,  ne  manqua  pas  de  faire  ce 
qu  ils  demandoient  :  mais  il  le  fie  pour  une 
fin  bien  différente  de  celle  au'iis  avoient, 
comme  ils  en  furent  bientoft  eclaircis. 

Car  le  Prince  ayant  demande'  le  corn» 
mandement  de  ces  troupes ,  &  scftant  of- 
fert de  les  entretenir  à  fes  dépens,  d'aller  au 
devant  du  Duc  d' Albe  pour  luy  empefcher 
le  pafTigc  ,  &  pour  le  combatre  s'il  entrc- 
prenoit  de  le  forcer  :  on  le  remercia  de  (es 
oifres ,  5c  on  luy  fit  entendre ,  que  Comme 
Ce  D  uc  n  avoit  pas  deffein  de  pafler  par  U 
France,  on  n  avoir  pas  lieu  des'oppoferà 
fon  pafTage,  &  par  cet  aâ:e  d'hoftilité 
rompre  de  gayetc  de  cœur  la  paix  &  l'al- 
liance qu'on  avoit  faite  avecl'Efpagne,  & 
qui  venoit  encore  d'eftre  tout  nouvelle- 
ment Confirmé?.  Cela  fit  qu'ils  ne  doutè- 
rent prefque  plus  quil  ny  euft  une  ligue 
formée  contre  eux  ,  &qu  ils  entrèrent  en 
grande  défiance,  que  l'armée  du  Duc  d' Al- 
be (^  les  Suiflès  dont  ils  Avoient  cux-mcC- 

mes 


3  '5  ^     Hifioire  au  Cahinifme. 
A  N  N.  mesconfcille  au  Roy  la  levée,  ne  leur  vinf- 
1^67.  ^c°ï  tout-à-coup  tomber  fur  les  bra9.  C  eft 
pourquoy  ils  commencèrent  a  fe  préparer 
à  tout  événement  ;  &:pour  faciliter  l'en- 
tre'e  du  fecours  qu  ils  avoient  déjà  fortfc- 
crereraent  envoyé  demander  à  leurs  Con- 
frères d'Allemagne ,  ils  formèrent  une  en- 
treprife  fur  la  ville  de  Metz ,  laquelle  il  s'en 
fallut  bien  peu  qu'ils  ne  furpriflent» 
Memf-       Metz  autrefois  Capitale  de  IMuftrafic 
fe ,  Ht'    §c  du  Royaume  de  Lorraine  dans  la  pre- 
fofre  de  miere  &  la  féconde  race  de  nos  Rois ,  5c 
i'herepe   puis  devenue  ville  Impériale  lors  que  dans 
dans  U    Je  démembrement  qui  fe  fit  de  la  Monar- 
ville  de    chieFrançoife  elle  paffa  fous  la  domina- 
MerZt,     tion  des  Empereurs ,  avoit  toujours  cfté 
toute  Catholique ,  jufqii'à  ce  qu'environ 
l'année  i  ç  14.  des  Predicans  Luthériens  s'y 
eftant  gliiTez  à  la  faveur  du  grand  com- 
merce qu'on  avoit  avec  l'Allemagne,  y  fe- 
merent  leur  hercfîe ,  qui  comme  une  pefte 
fe  repaûdit  bientoft,  particulièrement  par- 
mi le  peuple.  Les  Magiftrats  témoignèrent 
d'abord  beaucoup  de  zele  &  de  courage 
pour  arrefter  le  cours  d*un  fi  grand  mal.  Us 
firent  de  fanglants  Edits  contre  ces  Héré- 
tiques. Ils  employèrent  le  fer  &  le  feu  pour 
les  exterminer  comme  on  fiifoit  alors  en 
France,  ô:  Jean  Cardinal  de  Lorraine  E- 
vefque  de  Metz,le  Cierge  de  la  Cathédrale, 
le  Confèil  &  les  Treize  du  Gouvernement, 
firent  tous  leurs  efforts  pour  empefchcr 
quecesProtcftans,  dont  le  nombre  croif- 
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foie  infenfibleQient  tous  les  jours,  &  qui  ANN. 
le  fentoient  appuyez  des  Princes  d'Aile-  15^7. 
magne,  ncuilentle  libre  exercice  qu'ils 
demandoient.  Mais  enfin, après  avoir  com- 
bacudix-huit  ans  pour  une  li  bonne  cau/ê, 
ils  furent  lafchement  trahis  par  Gafpard  de 
Heu,qu'ils  avoient  élevé  à  la  fuprcme  Ma- 
giflrature  de  leur  ville  fous  le  nom  de  Mai- 
ftre  Efchevin  pour  l'année  1541. 

Ce  méchant   homme,  qui  eftoit  fans 
contredit  le  plus  puiflant  de  Metz ,  ne  fut 
pas  plutoft  établi  dans  fà  nouvelle  dignité, 
qu'ayant  contrefait  jufqu'alors  le  Catholi- 
que pour  y  parvenir,  il  fit  paroiftre,  fans 
plus  rien  diâîmuler ,  qu'il  eftoit  tout  aux 
Proteftans ,  lefquels  il  vouloit  rendre  maif- 
tresdelaVille,  &  qu'il  avoir  intelligence 
avec  le  Lantgrave  de  Hefïè ,  le  Duc  de  Vir- 
temberg  ;  &  le  Villes  de  Francfort  &  de 
Strasbourg  qui  luy  envoyèrent  des  troupes 
fous  le  commandement  du  Comte  Guil- 
laume deFurftemberg  grand  Luthérien, 
pour  y  établir  l'herefie.  Ce  Comte  s*empa- 
ra  d  abord  de  Gorze  où  il  baftit  un  fort ,  & 
des  avenues  de  la  Ville ,  pour  y  faire  entrer 
infeuûblement  le  plus  qu  il  pourroit  de  fes 
gens.ll  entra  mefme  dans  Metz.&:  deman- 
da aux  Magiftrats  que  les  Proteftans  cuf- 
fent  la  liberté  qu'ils  avoient  dans  les  autres 
Villes  Impériales  de  faire  publiquement 
l'exercice  de  leur  Religion.  Au  commence- 
ment on  s'y  oppofa  avec  toute  la  force 
imaginableflc  peuple  même  prU  les  armes. 


5  5  B     Hifioire  au  Cal'vinifme, 

A  N  N.  &  fc  fouleva  contre  luy ,  de  forte  qu'il  fut 
1 5  67,  obligé  de  fe  retirer.  On  chafTa  Guillaume 
Farel,  qu'on  avoitfait  venir  de  Bafle,  & 
qui  le  premier  de  tous  çrefcha  dans  Metz  le 
Calvinifmc ,  qui  s'y  introduiût  après  du- 
rant Us  premiers  troubles.  Mais  enfin  par 
lafadlion  de  Gafpard  de  Heu,  &  de  Tes 
deux  frères  qui  avoient  exercé  comme  luy 
la  première  Magiftrature ,  il  fe  fit  une  con- 
férence entre  certains  députez  de  la  Ville 
^ui  eftoient  de  leurs  créatures ,  &  ceux  de 
ces  Princes  confederez  &  de  ces  Villes  Pro- 
teftantes ,  où  i\  fut  arrefté  qu'on  recevroit 
déformais  dans  Metz  un  Mmiftrequi  au- 
roit  toute  liberté  d'y  prefcher  fa  doârrine  , 
laquelle  il  feroit  permis  aboutie  monde 
d'embraflèr,  &  que  l'on  fe  mettroit  fous 
la  protedlion  àts  Princes  Proteftans  qui  ef- 
toient  alors  afTemblez  a  Nuremberg. 

Un  fi  infâme  traité  penfa  mettre  aude- 
fefpoir  les  Catholiques  ,  qui  fe  virent  fi 
lafchement  trahis  par  leur  premier  Magif- 
crat  &  par  leurs  Députez.  Mais  ils  repri- 
rent bientoft  cœur,fe  voyant  fouftenus  par 
la  prefenccdu  Cardinal  Jean  de  Lorraine , 
du  Duc  Claude  de  Guife  fon  frere,qui  chaf- 
fa  de  Gorze  les  gens  du  Comte  Guillaume» 

6  par  le  nouveauMaiftre  Efchcvin  Richard 
de  Ragecour  grand  Catholique  ,  qui  fut 
crée  l'année  fuivante,  &  parla  plus  faine 
partie  du  Confeii  &  â^s  Treize  qui  ne  vou- 
lurent j  amais  confentir  à  ce  pernicieux  ac- 
cord. De  forte  que  bien  loin  de  s'adrc/Ter  à 
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l'Aflemblce  de  Nuremberg  ,  ils  députe-  A  NN. 
reçt  à  l'Empereur  Charles  Quint,  pour  le  15^7, 
fuppiier  tres-inftamment  de  les  mamtenir 
dans  la  poflelHon  où  ils  avoient  toujours 
cfté  de  ne  fouffrir  point  d  hereiîe   dans 
Metz.  Ce  grand  Prince  ne  manqua  pas  de 
leur  accorder  IcurRequefte,  &  leur  en- 
Toyafurle  champ  le  Jurifconfulre  Char- 
les Boifct  l'un  defesConfeilicrs  d'Eftat, 
f  avec  ordre  exprès  de  chafler  le  M iniftre  de 
;  la  Ville,  «^  de  rétablir  toutes  chofes  en  l'ef^ 
L,  tatou  l'on  eftoit  avant  ce  prétendu  traité 
V  fait  par  furprifc  avec  les  Protcftans ,  fans  le 

tconlcntemcntdel  EvefquCjdu  Clergé, & 
des  Magiftrats,    Cela  fut  pon(5luellcment 
|cxecuré,&:  1  on  publia  un  Edit  du  treizième 
d'Oâ:obre  1543.  par  lequel   on  défend 
l'exercice  de  toute  autre  Religion  que  de  la 
Catholique  dans  la  Vi'le  &  dans  tout  le 
k  Pais  Meflin,a toutes  fortes  de  perfbnnes, 
1  fuTfeinede  conffcdtion  de  corps  t5  biens. 
I       C'cft  en  cet  eftat  que  la  Villefe  trouvoit 
ç  neuf  ans  après ,  lors  qu'en  1  année  i  ^  fi. 
I  elle  fut  réduite  fous  lobeïflance  du  Roy 
I  Henry  II.  qui  promit  de  la  conferverdans 
\  fcs  privileges^u  mvfme  eftat  où  elle  eftoit 
alors.  Il  eft  indubitable  qu'on  n'y  fouf- 
froit  nul  Hérétique.  &  que  ce  peu  de  Pro- 
teftans  qui  y  refterent  après  cette  Ordon- 
nance faifant  femblant  d'cftre  Catholi- 
qoes,  alloicnt  à  la  Meflc  comme  les  autrey, 
fct  quand  on    s'appercent  qu  ils  man- 
oioienc  de  commumer  k  Pafqaes,  on  les  y 
^  obligea 


3  6o  Hiftoire  du  Cah'imfme. 
A  N  N.  obligea  fur  peine  deftre  chaflez  de  la  Ville, 
i'^6j,  comme  le  fuirent  un  mois  avanc  fà  réduc- 
tion deux  Gentilshommes ,  1  un  François 
nomme  Croppeville,  &  I  autre  Lorrain 
appelle  Antoine  de  Sauflîire,  qui  rcfuferent 
abfblument  d  obeïr.Cela  fait  voir  manifcf- 
tement,  cemefembic,  que  toutes  les  per- 
mifïîons  que  Ion  a  depuis  accordées  aux 
Huguenots  d  y  exercer  leur  prétendue'  Re- 
ligion font  nulles ,  comme  ayant  efté  ob- 
tenues fous  le  faux  cxpofé  qu  ils  ont  fait , 
que  Henry  II  à  fon  entrée  dans  Metz  avoit 
promis  d'y  maintenir  libre  cet  exercice. 
Au.  contraire,  comme  il  jura  que  cette 
Ville  feroit  confcrve'e  dans  fes  Privilèges 
félon  l'eftat  où  elleeftoit,  &  qu'on  n'y 
foufFroit  alors  aucun  Prottftant  ^ni  Luths- 
rien,  niCalvinifte,  il  eft  certain  que  fans 
leur  faire  tort ,  on  leur  pourroit  ofter  la  li- 
berté qu'ils  y  ont  depuis  ufurpée  pendant 
hs  troubles.  Auffi  lors  que  Charles  IX. fut 
à  Metz  en  l'année  1^69.  trouvant  que  les 
Huguenots  s'y  efloient  retablisà  la  faveur 
des  troubles,  &  par  la  connivence  duMa- 
refchal  de  Vieilleville  qui  en  eftoic  Gouver- 
neur, ilfitl'Editdufixicme  d'Avril,  par 
lequel  il  déclare  ,  que  dejîrant  centinuer 
toutes  chofes  enl'efiat  qu^  elles  ejiotent  dans  U 
ville  de  Meiz^  ^  dans  le  Pats  Mejjln ,  lors 
que  le  feu  Roy  fon  f  ère  les  récent  enfapro- 
teclion,  Ç3  ffectalemcnt  fouY  le  regard  de 
la  Religion  j  cm/tderant  d'ailleurs  juil  n'y 
avok  alors  ature  exerctce  de  Religion  que  de 

la 
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U  Catholique ,  ^  quel' altération  ^  cban-  A  N  N. 
^mtns  de:  ut  s  avenus  ont  cjte  par  la  nj.titce  i  c  (J7, 
du  temps  ^  <:Î5  durant  Ça  mm'^rfte:  il  défend 
a  tous  leshah.tam  dêfdtts  vrc  C5  pats  de 
fa/re  autre  exercice ,  »/  d^entretiir  d'antres 
écoles  a  l'tnjlrHcltcn  de  leurs  en  fans  ,  or  don- 
nxnt  au  Gouverneur  ^  ,tu  P)  tjïdent  de  pro- 
céder rigoureusement  cozure  les  inf rameurs  dt 
cet  Edit. 

Voilà  fans  doute  ce  c]iie  le  Roy  ,  dont  le 
2cle  pour  la  Religion  n  agit  que  par  les 
mouvr  mens  que  luyinfpircnt  lajuftice  & 
là  bonne  foy  dcr  Inquelle  il  eft  i^rand  obfcr- 
?attur ,  a  droir  de  faire  quand  il  luv  plaira  , 
fans  que  les  Huguenots  de  M  vt  s'en  puif- 
fent  plaindre  raifonnablemcnt.  Oi  comme 
avant  les  féconds  troubles, dont  je  dccouvre 
maintenant  les  caufcs.ils  y  efloicnt  aflez 
puilTans  parles  ufurpaiions  qu'ils avoienc 
ràites  durant  les  premiers:  d'Andelot  qui 
avoit  reconnu  !uy  même  ks  avantages  que 
fon  parti  pouvoir  tirer  de  cette  grande  vil- 
le, &  y  avoit  fait  Tes  pranqnes  lors  qu'il  y 
fut  à  Toccafion  de  fon  fécond  mariage  avec 
la  fœur  du  Comte  tle  Sa!m,for  ma  le  defT' in 
de  s'en  emparer.    Pour  czi  effet ,  il  écrivit  ^ 

en  qualité  de  Colonel  de  l'Infanterie 
Françoife  au  Gouverneur,  comme  s'il  en  '* 
avoit  ordre  du  Roy  ,  qu'il  luy  envov'ft  les 
Compagnies  qui  y  eftoient  en  garnifon,  & 
qu'il  receuften  leur  place  les  vieilles  ban-» 
des  de  Piémont;  ^  il  envoyoit  fous  ce  nom 
les  troupes  Huguenotes  que  comman- 
ibit  Monibrun  qu'il  avoit  rappelle  de 
^  Q^  Genève. 


3^2  Hifioire  cJuCahimfwe. 
ANN.  ^^"^^v^'  Cette  dangereufe  fourbe  faillit  a 
2  ^  5  ^^  r;;ùlîîr.  Car  il  eftoïc  dêja  entré  dsux  ou 
trois  de  ces  Compagnies:  mais  un  de  leurs 
Officiers  ayant  fait  connoiftre  par  megar- 
de  qu  lis  vcnoient  de  Genève ,  le  Gouver- 
neur qui  s'apprceut  qu'on  le  vouloir  fur- 
Çrendrc,  6c  quife  trouvoit  encore  le  plus 
fort,  ayant  fait  promptcment  rentrer  ce 
qui  eftoit  déjà  fcrti  de  fesgens ,  mit  dehors 
CCS  nouveaux  venus  qui  fe  diflipercnt  bien- 
coft, Voila  l  eftat  ou  (e  trouvoienr  les  Chefs 
desHuguenots  dans  une pc-rpctuclle  defian- 
.ce  ,  incertains  néanmoins  encore  de  ce 
qu'ils  dévoient  faire  ,  lois  qu'il  arrivaunc 
chofc  qui  acheva  d'outrer  le  Prince  de 
-Condé,&  luy  fit  prendre  enfin  cette  fiine^c 
refolution  qui  fut  h  caufe  de  fon  dernier 
■2Tiaîheur,&  m  repan-lrc  tant  de  fang  6c  tant 
de  larmes  a  la  France. 

II  avoit  toujours  efpei  é  que  la  Reine  luy 
feroit  donner  la  Lieutenance  ocnerale  dans 
tout  le  Royaume  que  le  feu  Roy  de  Na- 
varre avoitcuè,6c  qu'elle  luy  avoir  promife 
pour  l'amener  au  point  ou  elle  vouloir  eu 
faifaot  le  traite  d'Oileans.  Cette  Princefle 
quineiaimoitpointdu  coût  pour  les  rai- 
fonsque  j'ay  dites,  quoy  qu'elle  luy  te- 
moignaft  depuis  ce  temps  la  beaucoup 
d'amitié  pour  !e  rendre  f  ufpedl  aux  H  ugue- 
nocs.n'avoii  nulJe  envir  de  luy  donne  r  cet- 
te importante  charge ,  Se  ne  fiifoirquePa- 
muler.  Il  luy  fut  ailé  de  le  faire  tandis  qu'il 
c'y  âFoit  poiûÇ  d'arwée  i  commander: 

niais 
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mais  Comme  à  l'occalion  cîu  pafTage  du  A  NN. 
Ducd'Albe,  onJcvoitdes  troupes eftran-  1^57. 
gères  &:  Françoifcs ,  ainlique  luy-mcfme 
J'avoit  dcmande,alors  il  fc  mit  à  preil^r  la 
Reine  de  luy  tenir  parole  ,  iuy  remontrant, 
pour  luy  ofter  un  aift-zbeau  prctcxic qu'el- 
le euft  eu  de  difRrcr  cncorcà  le  fatisfairc, 
que  le  Conucftablc,qui  avoii  l-.  plu.  d'inie-  ^^^^/j- 
I  cft  i  s'oppofer  à  cette  Licutcnance,  y  con-  fQf^f, 
fentoit ,  li  le  Roy  vouloit  bien  la  luy  don  ^'J^^  J'^^ 
nsr.  La  Reine  plus  fine  que  luy  ,&;  qui  avoir  py^^^ç^^ 
toujours  plus  d'un  expédient  tout  prtft 
pour  fe  tirer  dUffairc ,  s*aviCi  de  luy  mettre 
en  tefte  le  Duc  d  Anjou ,  ccluy  qu'elle  che- 
iifloit  leplusdetousTesenfans ,  <3c  quelle 
formoit  entièrement  fur  Ton  cfprit ,  &:  fui- 
vant  les  maximes  defa  politique  Elle  luy 
in.'piia  fans  difficulté  toute  la  haine  qu'elle 
avoit  pour  le  Prince,  en  luy  remontrant 
quec'cftoitun  ambitieux  qui  vouloir  em- 
portei  fur  luy  cette  Licucenance,  à  laquelle 
Juyfu!,  comme  frère  c'u  Roy,  8c  dciacn 
eftat  d*.  commander ,  pouvoir  i^  devoit  lé- 
gitimement prcten^rc.  Sur  quoy  elle  Tin- 
firuilît  fi  bien,  qu-.-  le  Prince  de  Condé 
cftaat  venu  qu^'ques  jours  ?pres  vers  la  mi- 
Juin  au  fouper  de  la  Reine  ,  Monfieur  qui 
n'attcndoit  que  l'occafion  de  luy  faire  in- 
fultc  ,  le  lira  à  pai  t  dans  un  coin  de  la  fallc, 
oûilIe  (raitad'une  étrange  manière,  juf- 
qu'a-luy  dire  d'un  ton  menaçant,  6c  ea 
menant  la  main  fur  le  pommeau  de  fou 
cpcc,qu.e  s'il  penfoit  jamais  à  Cetce  Charge 
Ç^i  conirc 


5  64-     Hîfioire  du  Calv'mifme , 
Aîs'N.    contre  le  refpeâ:  qu'il  luy  devoit,  ill'en 
l  (Cy.   feroic  repentir,  &  le  reudroïc  aufïi  périt 
ou'il  vouloir  cflre  grand. 

Apres  cela  le  Prince  prrcé  jufqu'au  vif,nc 
balança  plus  fur  le  parti  qu'il  vouloir  pren- 
dre ,  quoy  qu'il  diHimuiaft  pour  lors  ,  afin 
de  fe  pouvoir  venger  plus  fcurement, com- 
me il  en  forma  a  l'inflant  melmeledef- 
fein.  Et  ce  fut  là  la  vc-itab  le  eau  fe  des  fé- 
conds troubles ,  laquelle  il  couvrir  eu  pré- 
texte de  la  ReIigion,qui  n'eût  que  U  moin- 
dre parr.  Il  routefois  elle  en  eût  aucune, 
dans  la  violente  rcfoluiion  qu'il  prit,  & 
dans  la  deteftable  &  malheureuft-  entrcprife 
de  M  aux.  En  effet,  il  avoir  déjà  tenu  deux 
aflcmblee?  avec  les  Coignv  &  fes  princi- 
paux confîdens ,  l'une  à  Chaftii'on,&  l'au- 
tre à  Valéry,  où  l'on  n'avoir  encore  rien 
Conclu.  Mais  auffitoft  après  que  Monlîcur 
ieût  rraiiédelafortc,  &  qu'il  fe  vitair.fi 
joûtp^ir  la  Heine  ,  &  fans  aucun  crédit  à  !a 
-Cour,  il  en  alla  tenir  une  troificme  à  Chaf^ 
tillon.  Et  ce  fut-là  que  fans  rien  fxpofer 
que  ce  qu  on  avoit  déjà  dit  dans  \ts  deux 
premières  touchant  la  ligue  qu'ils  difoient 
qu'on  avoir  faite  pour  les  opprimer  ,  & 
pour  éteindre  leur  Religion  ,  on  refolut  de 
prendre  les  armes  non  'feulement  pour  fe 
défendre,  mais auflî pour  attaquer ,  pour 
bailler  en  pièces  les  Suiff  s  qut-  le  Roy 
faifoit  lever ,  &  pour  fe  rendrr  abfolument 
îes  Maiftrrs  dans  tout  le  Royaume,  en 
:refamilàiitde  la  perfonne  facrée  du  Roy, 

de 
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de  celles  des  Princes  ks  frères,  5c  de  Ja  ANN. 
Reine.  15^7. 

lis  ne  doutoicnt  point  qu'ils  nepuflcnt 
faciiement  execucer  cette  entreprife  dans 
Icftat  ou  l'on  fc  trouvoir  à  la  Cour.  Car  on 
n'y  (ongeoit  alors  qu'à  s'y  divertir  en  de        * 
Continuelles  ftftes&rejoLîïiranccs  ,  que  fa 
Reine,  qui  aimoit  la  iiîagniticcnce  &  la 
joye,  prcnoit  foin  d'y  entretenir  pour  amu- 
fer  le  jeune  Roy  tandis  qu'elle  gouverne- 
roit  tout ,  ce  quitftoit  fa  grande  palTion. 
D'ailleurs,  on  fçavoir  que  la  Cour  alloic 
paflcr  la  belle  faifon  a  Monceaux ,  Maifon 
Royalt.fans aucune dcfenfe.  où  le  Royde- 
voucclcbrer  i  U  Saint  Michel  la  Fcfte  de 
fon  Ordre.  Et  coninr-  on  ne  fc  dv  fioit  nul- 
lement d'eux,  parce  qu'ils  n'avoitnt  aucu- 
nes troupes  qui  puiîent  donner  de  l'ombra-  ^ 
ge  ;  il  Jeurfuiaifé,  durant  refpace  de  trois 
mois  entiers  q^Li'ils  eurent  pour  fc  préparer 
à  cette  entreprife,  de  fa^rc  avenir  fort  fe- 
cretemenc  o  ux  de  leur  parti  par  IcsPf  ovin- 
ces  ,  de  fc  rendre  les  uns  après  les  autres  par 
petites  troupes  ,  &  en  prenant  les  traverfes, 
aux  environs  de  Chaftillon  fur  Loing,&:  de 
Valéry,  pour  ce  temps  là.    Cela  fut  ponc-  cafielf^. 
-  tucllement  exccutc;&  il  y    avoit  une  (î  l,g,c.^o 
grande  léthargie  à  la  Cour  ,  qu'encore  que  ^r. 
de  plulicrs  endroits  on  fuft  averti  de  cette 
confpiration    qu  on  euft  m^fme  aflruré 
la  Reine  &   !c  Cotineftable  qu  on  avoit 
vcû  plus  de  fîx  cens  chevaux  bien  armez 
logez  aux  environs  de  Chaftillon,  on  n'en 
0^5             voa- 


^66     HifioireduCal'vinifnje. 
■  AN  N.    voulut  rien  croire,  jufqu"àcequ  un  Jesfre- 
1^67,    les  du  lîtur  deCaftelnau  qui  les  eftoic  allé 
reconnoiftre,  vint  dire  que  le  Prince,  l*Ad- 
miral  &  Tes  frères ,  avec  grand  nombre  de 
>>         Noblf  iTe ,  &  toutes  c^s  troupes  de  cavalerie 
marchoient  droit  à  Lagny,    d*où  ils  dé- 
voient auflitoft  après  aller  invertir  la  Cour 
i  Monceaux» 

Ce  fut  alors  qu'on  s'appcrccût  an  peu 
bien  tard  de  Phorrible  danger  oui  on  cftoit 
d  cftrc  furpris,  &  que  pour  Teviter  on  fe  re- 
tira bien  viftc  à  Meaux ,  où  l'on  fît  promp 
tcment  venir  les  ^\^i{^çs ,  qui  n'cftant  qu'à 
trois  ou  quatre  licucs  de  là  en  divers  quar- 
tiers vers  Chafteau-Thicrr^jfe  rafî^^mble- 
lent,  &  marchèrent  avec  tant  de  diligen- 
ce ,  qu'ils  j  entrèrent  la  nuit  du  même  jour 
TeilIc  de  Saint  Michel»  On  efloit  à  la  Cour 
dans  une  grande  confternation,  parce  qu'il 
nes'y  irouvoitpasun  homme,  excepte  les 
Suifles ,  qui  fuft  en  cflat  de  combatre  con- 
tre des  gens  armez  de  toutes  pièces.  La 
plufpart  n'avoient  quedes  haquene'es,  & 
tous  eftoient  fans  autres  armes  que  l'epe'e  & 
quelques  carabines  pour  la  chafle.  On  ne 
fçavoit  à  qucyTe  refondre  ;  fi  l'on  dévoie 
demeurer  dans  une  lî  méchante  place  fans 
vivres  &  fans  munitions,  en  danger  d'y  é- 
treaflirgé  parles  Huguenots,  quiaccou-^' 
roicnt  de  toutes  ks  Provinces  de  deçà  &  de 
delà  la  M  irne  ;  ou  H  Pon  devoit  reculer  ou 
s'avancer,  en  s  expo  fan  t  au  hîzarJ  d'un 
combat  contre  des  gens  &(î  re/c)Ius&  iî 

bien 


bien  armez.  Entin,  fur  la  confiance^  cju'on  A  N  N. 
eut  en  la  valeur  *:^  la  fidélité  des  Suifles ,  qui  1^67. 
en  furent  ravis  dejoyc,  la  refolution  fut 
prifc  de  partir  avant  le  lour  pour  aller  droit 
a  Paris,  alaveuëdcsconiurtzquelcsSuil- 
ks  fcpromcttoientbiende  faire  tous  pciir» 
s'ils  avoientraud.icc  defcpfcd-niercn  ar» 
mes  devant  kur  Roy,  ,■. 

Celarefolude  b forte,  le  ConneOable  ^^';j_ 
forma  des  lîx  mille  Suifles ,  un  gros  bataiU      ^*^'' 
lonquarre,  au  milieu  duquel,  comme  dans  ^'*^* 
une  forte  citadelle ,  il  enferma  la  Reine  & 
toutes  IcsD^mes  delà  Cour,   «!v:  mit  les 
Chevaux  Légers  de  la  pnrdj  ,  &  routcla 
KoblclTequienvironnoit  le  Roy  1?:  Mon- 
teur, a  co(té  du  gros  baraillon  qui  les  cpau- 
loit  5c  les  fouftcnoit  tcilemcnt ,  que  pou- 
vant les  couvrir  adroit  &:à  gauche  en  ua 
inftant  en  faifant  demi-  tour  ,  il  eftoit  im- 
poflîble  de  les  attaquer  qu'on  nel'euften- 
fjncc  ;  3v:  en  cet  eft  ït  cette  petite  armce,  X 
la  tefte  de  laquelle  Ce  gcoercux  vieillard  fc 
mit ,  nonoblbnt  fâ  goûte  dont  il  furmonta 
la  douleur  par   fon  invincible  courage, 
commença  fa  marche  environ  deux  heures 
avant  le  jour.  Cependant  les  Conjurtz.quc 
le  Marefchal  de  Alonrmorency  avoic  a- 
droitcment  arrcfttz  le  foir  auparavant  par 
un  pourpatlcrde  deux  ou  trois  heures  qui 
donna  lieu  aux  SuilVcs  d'entrer  dans  Meaux 
avant  qae  le  Prince  les  puft  couper ,  paru- 
rent a  l'aube  du  jour  fur  le  chemin  que  te- 
noit  l'armée,  qui  en  même  temps  fit  alts 
C>  4  pour 


3  68  Hifioire  du  Calvin  '[me. 
A  N  N»  m'r  r)nr  rgnmir  l'umi'ii  agiihiiii  nirfiiin 
I5(>7.  *«^sJSt  ahe  pour  les  bien  recevoir.  Le 
Prince  s'avance  d'abord  .i  la  telle  de  quatre 
a  cinq  cens  chevaux  fuivis  durefte  de  fcs 
rroupts  que  d'Andelot  çpnduifoit  à  peu 
d'intervalle,  &  demande  à  parler  au  Roy 
qui  lefula  tout  net  de  l'écouter ,  luy  faifànc 
dire  fi;rement ,  en  Maiftre  juftcment  irrite 
dune  audace  11  criminelle,  quecen'cftoic 
point  en  Cette  pofture  de  rebelle  ,  &  les  ar- 
mes i  la  main  qu'un  fujet  parloit  a  Ton  Roy» 
Cela  fans  doute,  coma^e  ua  grand  éclat 
de  tonnerre ,  devoir  i'etonner ,  &  luy  faire 
tomber  des  mains  ces  armes  impies  qu'une 
furitufèconfpiration  luy  avoir  fait  prendre 
contre  la  perfonne  (àcréeduRoy  fon  fou- 
verain  Seigneur ,  qui  eftoit  dans  ces  trou- 
pes mefmes  qu'il  vouloir  couîbatre.  Mais 
comme  le  propre  de  Therelie ,  rlont  il  fai- 
foit  profclîioo,  cft  d'endurcir  le  cc2ur.&  de 
luyinfpirer  toute  la  fiirtur  dont  l'eîpric  de 
rébellion  eft  capable  :  bien  loin  de  delifter 
defa  maîhtureure  entr'prife,  ilfemiten 
devoir  de  charger  lesSuifles  qui  couvroient 
Tefcadron  du  "^Roy  ,  &  fit  tous  Tes  efforts 
pour  les  enforcer,  tafchantde  les  prendre 
tantoft  en  tefle ,  &'tantoften  queue,  & 
puis  par  les  fliiics,  &  toujours  inutilement, 
parce  que  cei  bi  aves  gens  faifbîcnt  toùpurs 
face  à-i  tous  coftcz  ,  Te  tournant  piques 
b-iifT  es  vers  l'ennrmiqu  ils  provoquoient 
mefme  à  belles  injures,  fânsqu  il  olaft  ja- 
mais donner  dans  un  corps  d'Infanterie  lî 

fer- 
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ferme,  fî  ferr '.&:  Ci  aguerri.  De  forte  qu'on  A  N  N 
fer  mira  continuer  le  marche,  le  Prince  ne  M^^* 
failanc  plus  que  caracolier ,  &  que  coftoyer 
&fuivrc  1  armée,  tantoft  de  loin  ,  tantoft 
de  p  es,  poui  la  harceler  par  de  légères 
cfcarmoucbcs  &  de  petits  combats  de  quel- 
ques CcivaJiers  qui  le  derachoienr  peur  faire 
le  coup  de  piftolcc.   Aiiifi  le  Roy  marcha 
toûiours  en  batraille  jufqu  à  ce  que  le  Duc 
d'Aumale  &  le  Marefchal  de  Vuillevillc 
eftanr  vei.us  avec  deux  à  trois  cens  chevaux 
audevant  de  luy  ,  le  Conceftabîe  qui  luy 
donna  de  bons  guides  pour  le  conduire  par 
dts  chemins  eCartez  hors  de  la  veiib'  des  re- 
belles,    le  pria  de  prendre  le  devant  aveC 
la  Reine  pour  le  rendre  plutoft  a  Paris,  où 
il  arriva  fur  les  quatre  heures  dij  foir,  après 
avoir  efluyé  une  fî  mauvaife  nuit,  &:uneli 
fafcheufe  journée  qui  en   attira  d'autres  - 
tres.funeftes.  Les  SuifTes   demeurèrent  au 
Bourget  2iVQC  le  Conncftable ,  &  entrèrent 
le  kndemiin  avec  de  grandes  acclamations 
du  peuple  à  Paris,  ou  le  Roy  les  voulut  al- 
ler recevoir  luy-mefme  a  la  Porte  de  Saint 
Martin  comme  fes  libérateurs,  aufqnelsil 
fît     donner  une   montre    extraordinaire 
qu'on  devoir  aux  foldats  vi^orieux  après  le 
gain  d'une  bataille. 

Quand  au  Prince  &  T  Admirai ,  apresa- 
voir  fait  inutilement  une  tentative  fi  crimi-  ~- 
ncHe  qui  les  rendit  odieux  a  toute  la  terre, 
^  qu'on  ne  leur  pardonna  Jamais ,  ifs  :'ar- 
lefteienrcinq  ou  lîx  jours  à  Claycs,  poiir  y  " 


3  70     Hifioire  du  Calvinifme. 
ANN.   venoient  de  toutes  les  Provinces,  où  Ceux 
1557'   deleur paitis'eflantfouIeveZjS'emparoienc 
des  villes ,  &  faifoient  les  mefmes  defordres 
qu  aux  premiers  troubles.    De  U  ils  furent 
fè  poft. r  à  Saint  Dcnis,d'où ils  envoyèrent 
brufler  ks  moulins  aux  environs  ds  Paris , 
ôcTefaifir  des  paflages  par  terre  &  par  eau, 
comme  pour  affamer  le  Roy  mefme  dans 
A  Capitale.    Cette  continuation  d'infulte 
cftoitbien  capable  de  l'irriter:  mais  il  le 
iùc  encore  plus ,  quand  il  apprit  qu'au  lieu 
que  kî  rebelles  fc  fervent  ordinairement 
danomduRoy  pourautorifer  leur  révol- 
te,comme  s'ils  agifïoient  pour  fon  fcrvice, 
DHfle/X'  toutes  ks   Ordonnances  ^u'on  publioit 
parmi  ceux-cy,&  que  l'on  affichoit  en  tous 
les  lieux  dont  ils  s*t{loient  failîs,  efloient 
faites  au  nom  du  Prince  de  Coodé,  comme 
s'ils  l'euiïent  reconnu  pour  leurMaiftre. 
Le  Connétable  mefme  plus  aigri  que  tous 
les  autres  depuis  la  retraite  de  Meaux,  dont 
le  Roy  ne  jJerdit  jamais  la  mémoire,  luy 
fit  voir  en  une  Aflemble'e  générale  qui  fe 
tint  au  Louvre  le  feptiemr  û'0(fl:obre ,  une 
monnoye  d'argent  au  coing  du  Prince 
avec  cette  infcription  Latine,i:«^oz».  XI IL 
'Sran-      Rex  Franc.  Il  eft  vray  qu'il  y  a  grand  fujet 
tofme^      de  croire  que  Ce  Prince  n  a  jamais  prétendu 
élogedft    à  la  Couronne,  &  qu'ainfi  il  n'a  point  eu 
Prf9»c€*     de  part  à  un  fi  horrible  attentat  contre  la 
Ma jcflc  Royale,  &  que  certains  Hugue- 
nots infolens  qui  ne  gardoient  aucunes 
«efurcs ,  particulicremçnc  dans  \ts  Pro- 

rinces 
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Vinceslesplaç éloignées,  avoiçnt  faitba-  ANN. 
tre  cette  monnoye  i  fbn  infctû.  Mais  155^7. 
comme  on  cftoit  alors  fori:  peudirpofcA 
juger  faf  01  ab'emcnt  de  fa  conduite,  &  que 
ceux  que  Monc'uc  avoit  fjit  exécuter  en 
Guyenne ,  avoient  confcfle  quelque  chofe 
dcfemblable:  on  vou'ut  bien  feperfuader 
qu  il  eftoit  coupable ,  &  que  cVftoit  là  un 
tffFct  dr  Ton  ambition  d? mcfurce. 

Quoy  qii  ilenfoit ,  comme  dans  quel- 
que traité  qu*on  voulut  faire  encore  peur 
trouver  quelque  voye  d'accommodemenr, 
il  lur  propolè  des  conditions  tout-à-fâit 
iufupportab'cs  ,  ii  trcs-pernicieufes  à  la 
Religion  :  le  Roy  p'us  aigri  que  jamais  le 
fit  fommer  par  un  Héraut, luy  parlant  cou- 
vert &   dune  manière  majtftueufement 
imperieufe  qui  le  fit  trembler  tout  intrépi- 
de qu  il  eftoit ,  de  pofer  fur  le  champ  les 
armes,  &  de  venir  inccfïammcnt  avec  les 
Seigneurs  qui  l'accomipagnoient  luy  ren- 
dre 1  obeïllance  qu'ils  dévoient  à  leur  fou- 
verain  Seigneur.  Apies  celaleConncftable 
qui  avoit  receû  une  partie  du  fccours  qu'il 
attendoit,  &  qui  d'ailleurs  ne  pcuvoit  plus 
foufFrir  les  murmures  des  bourgeois ,  a  qui 
les   vivres  &    fur   tout  le  pain  de  Gon- 
ncfîè  commcncoicnt  à  manquer,  fe  re- 
fotiit  de  leur  donner  bataille  s  ils  ofoienï  - 
l'accepter  ,    ou  de   leur  faire  abandon- 
ner les   portes  qu'ils  avoient  occupez  i  - 
Saint  Denis ,  à  Saint  Ouèn  ,  &  a  Aubervil- 
îias,  deux  vil'ages  plus  avancer  vers'Pa-- 
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ANN.  ris,l'un  à  droit  &  l'autre  à  gauche,  que 
1^67.  Saint  Denis,  quin  en  tft  qu'à  Jeux  petites 

licués, 
jSraji'  Pour  cet  efîlt,  le  matin  du  dixième  de 

tofwe.      Novembre  vcilie  de  Saint  Martin  ,  iI<om- 
j^^^  Pq.     menra  de  bonne  heure  à  faire  fortir  de  Pa- 
plin.         ""^^  P-^*^  '^^  Portes  de  Saint  Denis  &  de  Saint 
Ht(i.   de  Martin  ,  toutes  Tes  troupes  qui  furent  con- 
France»    duitespar  leurs  OflSciers  au  champ  de  ba- 
d*^r4-     ^^^'^^  qu'il  avoit  choilîprcsdela  Villecre, 
J/>»/.       afin  de  les  pouvoir  étendre  .  comme  i!  fit, 
Dude'tx.  fn  cette  belles.' grande  plaine  qui  eft  entre 
MeZa^-     ^^^^^  "^  ^3À^l  Denis, partagée  par  un  grand 
ray.^c.  chemin  pavé  qui  conduit  d'une  ville  à  l'au- 
tre.   Son  Infanterie  eftoit   corapofée  du 
gros  bataillon  à^s  lîx  mi  le  Suiiies,  àts 
vieux  Regimcns  de  Brillac  &  de  Stroffi  ,  & 
de  celuy  de  cinq  a  fix  mille  Jeunes  hommes 
des  p'us  braves  de  la  bourgeoiiie  de  Paris  , 
conduits  par  le  vieux  la  Rivière  Puitaillé, 
qui  voulurent  paroitlre  en  cette  famtufe 
journée  avec  leurs  beiles  armes  bien  lui- 
fanies  &  bien  doiérs  ,    qui  ne  firent  pas 
pourtant  grand  mal  aux  ProteH-ans-    Cela 
iaifoit  en  tout  quinze  àfcize  milleEmtaf- 
iins ,  &:  fa  Cavalerie  eftoit  d'environ  trois 
mille  chevaux.    Il  rangea  cette  armée  en 
forme  de  croix,  dont  le  travers  eftoit  in- 
comparablement plus  étendu  que  les  deux 
bouts*    Il  menoit  la  bataille  qui  formoit 
cette  longue  baye  en  travers  ,    dont  hs 
deux  pointes  fe  courboient  un  peu  a  droit 
&.\à  gauche  vers  Ai^eryilliers  &  Saiiat 
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Oûëii.  Il  fe  mit  au  milieu  slvzc  le  bitaillon  A  N  N<» 
desbuilTts  <Sc  fonRc-giincnt  de  Cavalerie  i  5  67. 
qui  flanquoii  à  gauche  ce  baïailion.  Sui- 
vaient a  la  mefme  main  Jes  Compagnies 
des  Ducs  de  Nemours  &  de  Longuevillc, 
des  Comtes  de  Retz,  de  Torre,  de  Lanfac  , 
&:deChavignv,  quiavoient  à  leurs  flancs 
force  Arquebulîers  ;  &  tous  ceuxcy  cou- 
vroient  les  Parifîcns  qui  s  erendoient  juf- 
quts  à. la  Chapelle,  où  le  Conneftable 
avoïc  logé  cuiq  cens  bons  Arqu:buiicrs 
pour  les  ibuftenir.  C'cftoit-U  la  gauche  de 
la  bataille. 

Il  mie  à  la  droite,  tout  joignant  les  SuiA 
fcs ,  le  Régiment  du  Comte  dt  Bnflac  ,  & 
celuy  dePhilippesSnofli;  &  ctux-cy  a- 
voientàleurdioite  en  tirant  versAuber- 
villiers,  les  Compagnies  de  Cavalerie  du 
Mari  fchal  dtr  Cofle ,  de  Gontaut  de  Biron 
Marefchal  de  Camp ,  du  Vicomcc  d'Auchi 
&  eu  jeune  la  Rivière.  Le  Duc  d  Aumalc  &: 
leSeigrieurdeDamvil.e  fijrenr  placez  der- 
rière le  bataillon  dzs  Suilïtrs,&  les  deux  Rc- 
gimens  François  un  peu  plus  bas  que  laVil- 
Iette,avec  dtux  grands  efcadrons  chacun  de 
{îx  cens  chevaux  qui  faifoient  l'arneregar- 
de.  Et  pour  avantgarde  leConneflable  jetta 
devant  luy  le  Marefchal  de  Montmorency 
qui  lecouvroit  avec  un  gros  de  Cavalerie 
de  huit  Compagnies  de  Gendarmes  &  de 
fix  de  Chevaux-Legers,ayant  à  leurs  flancs 
de  l'Infanterie  pour  \ts  fouftenir  ,  com- 
me elle  CD  cftoit  auflîfouftenué".  Et  derrie- 
Q.  7  re 


3  74  ^^fioïre  du  Cal'vinifme. 
A  N  N.  re  eux ,  imm;îdiatement  devanc  les  SuifTcs 
1^67.  il  y  avoic  quatorze  pièces  de  canon ,  les 
bouches  tournées  vers  Aubervilliers,  par 
où  le  Conneftable  vouloit  commencer 
J'attaque. 

D'autre  cofte  les  Chefs  des  Huguencts 
voyant  que  l'armée  Catho'iquefortoic  de 
Paris,  tinrent promptemc-ntconfcil  pour 
fçavoir  ce  qu'ils  avoient  à  faire  en  une  oc- 
Calîonfi  dangercufe,  parce  qu'ils  avoient 
détache  de  leur  armce,  qui  n'eftoit  gueres 
plus  que  de  fept  mille  hommes ,  It  Comte 
de  la  Rochefoucaut  pour  aller  au-devanc 
des  troupes  qui  leur  venoient  de  Guyenne, 
&  la  Noiiè' pour  s'emparer  d  Orléans,  oii 
après  s'en  eftre  faiiî  par  intclîigence ,  on  fit 
encore  plus  de  mal  qu'on  navoit  fait  du- 
rant les  premiers  troubles .  puis  qu  a  cette 
fois  on  y  ruina  la  magnifique  Eghfe  de  St. 
Croix.  Ils  venoient  mefme  d'envoyer  en- 
re  d'Andelor  &.  Montgommery  avec  cinq 
cens  chevaux  &   quelques  Compagnies 
d'Infantei  iepour  fe  failîr  de  Pontoife  &:  de 
Poiiïy ,  3.  quoy  néanmoins  ils  manquèrent. 
De  forte  que  cette  armée  eftcit  prefque  di- 
minuée la  moiri/,  n'ayant  p'usqu'envi- 
•rondcux  mille  chevaux  &  quinze  à  tilc 
cens  fan  tanins.  Ils  cftoient  tous  partagez 
en  trois  corps,   dont  Je  premier  &  le  plus 
fort  eftoir  avec  le  Prince  à  Saint  Denis  ;  lies 
•deux  autres  eftoient  logez,  1  un  à  Sr.Oùen, 
fous  le  commandement  de  PAdmiral  ;  & 
l'autre  avec  Genlis,  Layardin,  &  Vardesà 

An. 
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Aubervilliers.  Comme  il  n'y  avoit  pasANN. 
d'apparence  de  pouvoir  avec  li  pai  de  trou-  15  57. 
pcs  garder  ces  trois  portes  que  le  Connef- 
lablceuft  ficilement  emporteziun  après 
l'auire,  l'Admira! ,  &  plusieurs  autres  avec 
luy ,  flircntd  avis,  ou  de  s'aller  renfermer 
fur  le  champ  tous  cnfemble  dans  Saint  Dc- 
niSjOU  de  s'y  retirer  peu  à  peu,  en  amufant 
cependant  Tennerai  par  de  bonnes  &  fré- 
quentes cfcarmouches,  pour  différer  la  ba- 
taille jufqu'au  lendemain  ,  que  d'Andelor , 
qu'on  avoir  envoy  rappellerjes  viendroic 
rejoindre.  Mais  le  Prince  ayant  remontré 
fort  fagement  que  ces  deux  avis  efloient 
également  honteux  &  dangeieux ,  &  que 
des  gens  quife  retirent  enprefence  d  une 
armée  en  bataille ,  font  ordinairement  ba- 
tus  :  on  ne  fongca  plus  qu'à  combatte,  & 
chacune  àt%  trois  brigades  n'ayant  qu'a 
s'avancer  hors  de  fon  polte  pour  fe  ranger 
en  corps  d'arm.e,  celafe  ne  aifemcnt  ea 
cet  ordre. 

Le  Prince  de  Cond .'  eflant  forti  de  Saint 
Denis,  accompagne  des  Vidâmes  de  Char- 
tres &  d'Amiens ,  des  Comtes  de  Saulx&: 
delaSuze,  des  fieuisd'Efpcrnay  jdeSce- 
chelles^de  Bouchavanes,  de  Jacques  Stuart 
Efcoffois  fon  Capitaine  des  Gardes  ,  & 
ayant  près  de  foy  le  Cardinal  de  Chaftil- 
lon ,  qui  fit  bien  voir  ce  jour-U  en  comba- 
tant  très- vaillamment  toujours  àfescof- 
"  tez,  qu'il  n'efloit  pas  fait  pour  PEglife  !a- 

/^qucllç  il  avoit  abgodonnce ,  s'alla  mettre 

m  '       ■  CD 
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A  NN.  en  batailledanslaplaine  vis  à-visc^uCoH- 
I  5  <î  7,  ncftable.  Ilercndit  en  forme  de  baye  toute 
Ça.  Cavalerie,  coijlîftant  en  fcpt  à  huu  cens 
chevaux  qui  futenc  rangez  front  à  fiont 
fur  une  longue  ligne,  parer  qu'il  n'en  avoir 
pas  afïez  pour  doubler  Its  rangs,  &  pour 
Former  des  efcadrons  qui  cuff^n!:  tous  en- 
femblf  aflez  d'étendu  y,  pour  n  eftre  pas  en- 
velopez  par  le  grand  nombre  d'ennemis 
qu  ils  avoient  en  cefte  II  mit  derrière  cette 
Cavalerie  cinq  a  iîx  cens  Arquebuiîers ,  à 
Quoy  montoit  tout  ce  qu  il  y  avoir  d'Infan- 
terie dans  le  corps  de  baradl-.  Ils  cftoient 
Conduits  par  le  fieur  de  Valficniere  vitux 
Capitaine ,  qui  auiTîroft  qu'on  iroit  à  la 
charge  devoir  les  fai^  c  avancer  lur  les  flancs 
pour  les  couvrir  ,  &  rir.r  droit  fur  les  pre- 
miers efcadrons  qui  s  (.branleroi;;nt  pour 
venir  à  la  rencontre  de  J.  urs  gens. 

L'Admirai ,  affifté  de  Ckrmont  d'Am- 

boife  &  de  Renty  ,  eftoit  à  la  pointe  droite 

p!us  avant  dans  la  pljine  ,  un  peu  au-de'à  de 

ion  qjartirr  de  Saine  Oùcn,  qu  il  couvroit 

avec  cinq  à  (îx  cens  chevaux  .  &  environ 

cinq  cens  fanrafîins  ;  &  la  gauche  qui  fut 

rangécà  II  tefte  du  logement  d  Aubervil- 

liers ,  eftoit  com.mandée  par  d'^ux  d-'s  p'us 

":^ddit.     fignalez  Chefs  des  Huguenots  Fr.;n  :ois  de 

4HX  Me-  Hangeft  Seigneur  de  Genlîs,  ScCharlesdc 

mo:Y.  de  Beanmanoir  Marquis  de  Lavardin.  Le  prc- 

Cafieln.     mier  eftoit  1  aifnc  de  nente   deux  frères, 

dam         fils  d'Adrien  Seigneur  de  Gcnlis,  Capitaine 

l'ébge  de  k  Bailly  d  Evrcux  ,  &  Chambellan  du 

Ce;*ifs.  Ray 
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Roy  Henry  II.  Ilsflirent  tous  braves  Scfe  ANN. 
lîgnalerent  dans  les  guerres  étrangères  &  i  <)  67*^ 
dans  celles  de  la  Religion ,  ou  \\s  fuivirent 
aveuglement  le  parti  des  Hu«;uenots ,  par 
le  feul  atcachcmt^nt  que  leur  Maifon,  l'une 
des  plus  nobles  de  la  Picardie,  avoir  avec  - 
le  Prince  de  Condé ,-  Ce  qui  leur  fut  excre- 
memen  t  funeflç.  Car  par  un  prodige  tout- 
à-fait  furprenant,  &  dont  il  feroit  afTez  dif- 
ficile de  tf  ouver  un  exemple,  cette  Maifon, 
qui  par  trente-deux  branches  fembloit  ne 
pouvoir  manquer  de  s'ctendrc  jufqu'àla 
fin  àiS  fîeclcs,  s  eft  trouvée  entièrement 
éteinte  dans  cette  admirable  fécondité  où 
elle  s'cù  tellement  perdue,  que  de  ce  grand 
nombre  d  enfans ,  tous  hommes  faits,  il  ne 
s'en  eft  trouvé  pas  un  feul  qui  ait  laifle 
po(:erité  pour  conferver  une  fî  illuftrc 
Maifon ,  de  laquelle  le  titre  &  la  Seigneurie 
foncpaflez  par  aquilidon  dans  une  autre 
encore  plus  il!u{lre&  toujours  très  Catho- 
lique; c*eft  celle  de  Brulard  dont  cft  le 
Marquis  de  Genlis» 

Charles  Marquis deLavardin  Chevalier 
derOrdre,&  Capitaine  de  cent  hommes 
d'armes, avoir  ren  Ju  de  grands  fervices  fous 
le  Règne  de  H enry  lU  qui  l'eft imoit  beau- 
coup pour  fa  prudence  &  pour  fa  valeur, 
&  s'd^oic  aquis  dans  toutes  i;s  guerres 
la  réputation  de  fage  &:  vail'ant  Capitai- 
ne. Miis  comme  après  la  mort  du  Roy 
fon  Maiftre  il  crut  qu*on  reconnoilîoic 
mai  fon  mérite  5c  Çqî  fervices,  oc  qu'il  n'a- 
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ANN»   voit  plus  rien  à  efpercr  de  la  faveur  qui 
1^67,    ncftoit  pas  pour  luy,  il  en  conccut  un  ex- 
trême dépit;  &  cette  paflion  la  plus  dange- 
rcufe  de  routes  celles  dont  les  grands  hom- 
mes ont  à  fe  défendre ,  l'emporta  tellement 
ftir  toutes  Tes  bonnes  inclinations,  qu'il  ou- 
blia ce  qu'il  devoit  a  Dieu  &  à  l'on  Roy, 
pour  s'attacher  à  l'Admirai  qui  )e  reccut  à 
bras  ouverts  ,   comme  un  homme  qu'tl 
Conno.fToittrcs  capable  de  fervir  tres-uti- 
lemenr  le  parti,  Auffifut  ilundcsLieute- 
uans  Généraux  de  l'armée  Huguenote ,  & 
eût  avecGinîis  le  commandement  de  la 
pointe  gauche  ou  ilyavoitàpeu  près  au- 
tant de  Cavalerie  qu'à  la  droite  ,  &  un  pett 
moins  de  gens  de  pied  fart^  Enfcignes,  & 
tous  Arqucbufiers  comme  les  autres.    Car 
ils  âvoicnt  fi  peu  de  Piquiers,  que  n'ea 
ayant  pu  Former  feulement  un  petit  batail- 
lon herifle ,  Us  les  avoient  laiiTez  à  la  garde 
du  bagage  à  Saint  Denis.  Ce  qu  il  y  eût  de 
particulier  à  cette  gauche,  fut  que  Gen  lis 
ayant  fait  conduire  un  fofTé  à  fa  droite  de- 
puis Aubervilîiers   jufqu'à  un   moulin  i 
vent  qui  eftoit  entre  ce  logement  &  la  Vil- 
lette,  y  avoit  mis,  comme  auffidansle 
moulin,  les  plus  afleurex  de  fes  A  rquebu- 
fîers,  pour  tirer  en  flanc  fur  la  Cavalerie 
qui  viendroit  fondre  fur  luy  de  la  pointe 
droite  du  Conn?f>able. 

Ainfi  eftoit  difpof'e  la  petite  arme'e  des 
Huguenots  en  forme  decroiffjnt,  dont 
l'Admirai  &  Gcnlis  formoicnt  les  deux 

cornes, 
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Coxnçî,  Se  le  Prince  plus  enfonCe''qu*eux  ANN. 
vers  S^int  Denis  faifoit  le  fond  ,  qui  toute-  i  5^7». 
fois  n'cftoit  pas  joint  aux  deux  cxtrcmitez, 
parce  que  dans  ces  trois  corps  il  n'y  avoir 
pas  alkz  de  troupes  pour  continuer  fc 
CroiiTànr.  Tout  le  haut  de  Montmartre 
cftoit  rempli  d'une  infinité' de  monde  ac- 
couru de  tous  les  quartiers  de  Paris  pour 
voirdelàenffurcrécequel'on  o'avoit  ja- 
mais veu  auparavant,  &  que  nous  avons  eu 
le  malheur  de  voir  de  nos  jours  durant  le» 
troubles  de  la  Fronde  je  veux  dire ,  une  ba- 
taille aux  portes  de  Paris.  On  commença 
entre  deux  &  trois  heures  ap'es  midy  à 
s'entrechoquer  iù:  iîun.'menr,lors  qu'après 
de  légères  efcarmoucfaes  qui  durèrent  alTca 
long.remps,&  où  les  cnfans  perdus  des  re- 
belles furent  mal  menez ,  Vardes  Craignant 
que  le  canon  ,  dont  trois  ou  quatre  volées 
avoicntdcja  mis  l'épouvante  avec  quelque 
defordre  dans  la  pointe  gauche ,  ne  la  mift 
en  derou'e.alla  charger  avec  tant  de  viguer 
les  Compagnies  de  Biron  qui  s'avançoient 
pour  1  enfonCcr,qu  il  les  fit  d  abord  reculer: 
mais  un  moment  après  elles  retoarnerenc 
à  la  charge  avec  tant  de  furie ,  qu'ils  le  me- 
nèrent toujours  bâtant ,  jufqa'  a  ce  que  les 
Arqu:baiîers  qui  eftoicnt  dans  le  foné  faî- 
fant  une  furieufe  décharge  fur  les  plus  a- 
yancez,  lesarrefterent. 

Genlis,qui  partant  un  moment  après  de 
la  droite  de  cette  pointe  gauche ,  alla  don- 
ner dans  l'efcadron  du  Marefchal  de  Cofle. 

eût 
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A  N  N.  eût  le  mermeforr.  Car  après  l'avoir  enfon- 
ï5^7'  Ce  du  premier  choc  fans  toutefois  Je  pou- 
voir rompre,  il  fur  poufl^'li  vigoureufe- 
raent  k  fon  tour  par  ces  braves  gens ,  qu  il 
couroit  for cuned'eftre  entièrement  defair, 
fi  les  Arqucbufiers  qui  tiro:ent  fans  ceffe 
fur  eux  du  fofî^  &  du  moulin  ,  &  dont 
ils  ne  fe  pouvoient  défendre ,  ne  ks  cuflent 
cmpefchezde  pader  outre  ,  &  de  pourfui- 
vre  chaudement  k  ur  pointe.  Il  n  en  Rit  pas 
ainfi  de  l'autre  coftc.  Cari  Admirai  qui 
craignit  que  tou.  e  1  armée  n'allaft  fondre 
fur  Genlis ,  ayant  fait  avancer  Tes  fantafllns 
aux  Hancs  de  fa  Cavalerie  »  donna  fi  furieu- 
fement  dans  les  premiers  efcadrons  delà 
pointe  gauche  des  Catholiques  qu'il  avoit 
en  tefte,  qu'il  hsrenverfafurle  grand  ba. 
taillon  des  Parifiens ,  qui  prirent  aufiitoft 
l'épouvante  &  la  fuite  vers  Paris ,  croyant 
dcja  que  tout  rftoit  perdu  :  de  forte  que  les 
Huguenots ,  pour  jctter  par  tour  la  ter- 
reur, fc  mirfntàcrierde  toute 'cur  force 
f^iâoire*  M \\s  \-  Marefchai  de  Ccflc  qui 
vit  ce  defordre  ayaint  laifle  autant  à:  gens 
de  ladroitr  qu'il  en  falJoit  pour  f^ire  tcfte  à 
Genlis  &  à  Vatdes  qui  feralJioient .  courut 
promprcment  à  la  gauche  ap(  c  le  Duc 
d'Aumaie,  &  fe  joignant  aux  efca  ^rons  qui 
tenoient  encore ferm.e,chargea  fi  vivement 
Cleimont  d'Amboife  «Scies  autres  qui  ne 
fongeoient  plus  qu'a  pourfuivre  les  fuiards, 
qu'il  les  contraignit  de  fuir  eux-  mcrmcs.& 
de  fe  retirer  au  grand  trot  vers  St.  Cuen. 

Ce- 
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Cependant  le  Prince  tjuiavoit  vcû  ce  ANN. 
^uevcnoit  de  faire  l'Admirai,  courut  avec  i  5^7. 
tantdc  virclT-,    en  prL*naut  un  peu  fur  la 
dioue  pour  fc  joindre  à  Iwy,  d:  puis  tOLirncr 
tous  deux  cnfcinble  contre  ie  Connfftable, 
que  fcsgcns  de  pied  ne  le  [  urent  fuivre. 
M^is  comm"  il  yiz  qut  le  Marcfcha!  de 
I  Montmorency  qui  Couvroiri*  front  de  la 
I  bataille  &  ici  Suiiles  s'avancoit  vers  luy 
pour  le  prendre  en  flanc  ,  il  fut  contraint  de 
I  tourner  ccfte  ,  &  de  luy  oppofer  une  partie 
I  de  fa  Gendarmerie,  tandis  qu'avec  l'autre  il 
I  alla  charger  le  Régiment  de  Cavalerie  du 
î  Conneftabic:  de  fortcr  qu  au  lieu  d*un  com- 
j  bat,  i' s'en  fit  deux  en  cet  endroir,  qui  eu- 
rent des  fucces  bien  differens.  Car  le  Marc- 
fchaldMjntmorency .  après  avoir  com- 
batu  qj.'que  temps  avec  toute  la  force  & 
lavi^u  ur  imaginable  la  Cavalerie  qu'il  a- 
voit  en  tcft'.' ,  de  .tendu  morts  fur  la  place 
ceux  qui  luy  difputoient  plus  opiniâtre- 
ment la  v:(5loire    rompit ,   &  mit  enfin  a 
vaude-rou:e  tout  le  reftequi  prit  la  fuite 
-avec  tant  de  précipitation  ,  que  ces  fuyards 
aflerenr  fur  le  venrre  à  leur  Infanterie  qui 
es  ruivoit.&  qui  fut  mife  enfuite  tellement 
en  dcfordi  e  ,  qu'il  luv  fut  impofîîble  de  fe 
rallier.    Ainlîla  vi<5loirefut  toute  entière 
dececofte-là. 

Mais  de  l 'autre  on  ne  vit  jamais  tant  de 
;  lafchct  qu*i  i  y  ;  ût  parmi  les  gens  du  Con- 
neftabic ,     ni  tant  de  valeur  héroïque 
-qu'en  fit  paroiftrc  Ce  grand  hpmme  en 
%  ccjte 


le 
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A  K  N#  cette  dernière  occafion  qui  termina /à  vie 
I  j  d/.  en  la  couronnant  d'une  g  ioire  immortelle» 
Car  le  Prince  accompagné  de  Tes  braves 
n'eut  pas  fi-toft  donn ë  lances  baiflees  avec 
fon  courage  &  fon  impetuofité  ordinaire 
dans  le  gros  du  Conneftable ,  cju*il  l'enfon- 
ça, &que  ce  Régiment  dja  étonné  de  la 
fuite  des  Paniîcns,  &  de  quelques  efcadrons 
de  lagauche,  fie  encore  pis  que  ceux  cy. 
Car  plus  de  mille  de  ces  Cavaliers ,  ôc  mê- 
me quelques  Volontaires  de  la  Cour ,  n*a- 
yant  pu  fouftonir  fculem-nt  le  premier 
choc,  tournèrent  honteufcment  le  dos, 
fuyant  a  toute  bride  vers  Paris  avec  leurs 
belles  arme  s  dorces ,  &  abandonnant  laf- 
chement  leur  General  au  milieu  desHu-* 
guenots  Tes  enntmis  qui  le  haiïîbient  à 
mort,parce  qu'il  n 'avoir  jamais  voulu  con- 
fentir  qu*on  leur  accordaft  de  nouveau  l'E- 
dit  de  Janvier.  Mais  fi  cette  fuite  a  flétri 
CCS  lafchcs  d'un  opprobre  cternel ,  il  faut 
auflî  avouer  d'autre  part  qu'elle  fcrvit  mer- 
veilleufanent  a  la  gloire  duConneftable, 
en  luy  donnant  occafion  de  faire  paroiftre 
en  mourant  qu'il  a  t  fie  durant  fa  vie  un  des 
plus  grjnds  hommes  du  monde. 

En  c:firt,il  fouftint  prefque  tout  fcul  avec 
Un  courage  invincible  &  une  force  pîus 
qu'humaint  à  l'âge  de  près  de  quatre  vingts 
ans,  l'eiFort  des  plus  braves  d'enrre  les  Hu- 
mienors  qui  le  chargeoient  de  tous  coftez , 
fort  refolus  de  l'avoir  mort  ou  vif.  Il  fè 
ma^f^t'm^  aeanmojns  toujours  ferme,  Se  ne 

rc- 
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repondit  quM  grands  coups  d'epce  à  ceux  ANN. 
QUI  Juy  Cfioknt qu'il fcrcatiiic,  quoyqu  U  l')^7* 
full  cour  couvert  du  fang  qm  luy  couloir  de 
:jaatre  ou  cinq  playes  qu'il  ucciir  au  vifage, 
Dutre  un  ^rand  coup  de  maire  d'armes  Tue 
a  tclK'.duquel  il  iic  fut  point  dutouc  ébran- 
le.    Et  comme  il  f.wfuir  tomber  à  k%  pieds 
jn  de  Tes  ennemis  qu'il  avoir  perce  au  dé- 
faut de  licuiralî-,  le  CapicaineStuart  qui 
commandoit  les  Gardes  ju  Prince  prenant 
par  ikrricrcC:- généreux  vieillard,   &  luy 
ippuyanc  le  piitolet  fur  la  cuiraiîe  qui  n'ef- 
;oir  qu  a  l  épreuve  du  couftelas,  Juy  enfon- 
ça n  ois  balles  dans  les  reins.  Celapourtanc 
l'cmpcfcba  pas  que  ce  Héros  ne  retiraft 
"on  epév^  du  corps  de  celuy  qu'il  venoic 
i  abbatre  a  les  pieds  ,  &  que  fc  tournant 
/ers  ce  malheureux  EfcolTois ,  \\  ne  luy  en 
donnafta'un  revers  un  li  grand  coup  de  la 
garde  &  du  pommiau  au  travers  des  ma- 
hoires  ,    qu'il  luy  en  ébranla  toutes  les 
dents,  «S:  luy  en  fit  fauter  trois  de  la  bouche. 
Cependant  le  Marefchal  de  Montmo- 
rency d  une  part ,  après  avoir  vaincu  de  Ton 
Coftc,  &  de  l'autre  le  Duc  d  Aumalc  &  les 
Mir.khaux  de  DamviUc  &  de  CofTief- 
taur  accourus  au  fecou-^s  duConneftabIc, 
ks  chofcs  changèrent  bientoft  de  face.  Les 
^cns  du  Prince  furent  vivement  repouflcz, 
&  avec  perte  de  pluûeurs  des  plus  lignalez 
Ôc  H -s  plus  braves  ,    entre  lefquels  Loiit 
d'Ailly  Vidame  d'Amiens  ,  &  Ton  frerc 
Cjiarlcs  4*AiIîy  dç  Pcquigny  ^  les  Comtes 
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584  '  Hifio'rre  duCal'vrnifme. 
A  N  N.  tle  la  Sufe  &  de  Saulx  ,  &  Saint  André  Ton 
i  c6  7.  frère,  furent  tuez  fur  la  place  :  luy-mefme 
y  penfademeUier,fon  cheval  qui  avoir  au 
travers  des  flancs  un  grand  tronçon  de 
lance  avec  deux  ou  trois  grandes  arqu  bu- 
fàdcs  commençant  a  fondre  f(  usluy  ;  &:  ce 
nefui  qu'avec  une  exrreme  difficulté'  que 
l'Admirai, les  licurs  de  Genlis  &  de  Vardcs, 
avec  tout  ce  qu  ils  purent  rallier  de  leurs 
gens, courant  aufli  de  tous  coftczvcrscec 
cndioit  où  le  combat  ertoit  fî  échauffe,  le 
purent  tir^r  de  la  prefîe,  &:  le  remonter. 
Apres  quoy ,  comme  la  nuit  furvint  là- 
delTus favorablement  pour  les  Huguenots, 
qui  ayant  efte  enfin  repoulîcz  &  batusde 
tout  cofté  n'en  pouvoitnr  plus  ils  fe  rerirc- 
renc  à  Saint  Denis, lailTant  aux  Catholiques 
le  champ  debaraille,  les  dépouilles  «Scies 
morts»  Il  yen  eût  quinze  à  leizc  cens  de 
part  &  d'autre,  plu<;demille  du  cofté  des 
Huguenots ,  outre  plus  de  cinquante  Gen- 
tilshommes ou  Seigneurs  de  marquejtSc  des 
Catholiques  environ  cinq  cens ,  entre  lef- 
quels  il  ny  eût  que  quatre  pcrfoniies  de 
gran<!c  qualité,  a  fcavoir,  Hicror.ymedc 
Turin,  François  d  Ongnicz  Comte  de 
Chau:nc,  Antoine df  Batarnay,  ledcriùer 
del'illuftreMaifon  des  Comtes  du  Bou- 
chage, &  enfin  le  grand  Conncûable. 
£rdKtoJ-  Il  t)-y  a  rien  de  plus  glorieux  que  la  mort  de 
me  eUge  ccHcro'Chrêdcn.Âufljtotqu  il  fut  revenu 
duCon  dune  défaillance  que  la  perte  de  fon  fang 
vejîable*  l^^y  ^yQ[^  cauTec ,  il  cjçmanda  s  il  refloit  en- 
core un  peu 


livre  V.  385* 

peu  de  jour,ajou{lant  qu'il fàJIoit  chaude-  A  N  N. 
ment  pouifuivrc  la  vidoirc  qu'on  avoit  15^7-; 
gagnée,  &  ne  pas  s'amuferaxitour  de  Iny, 
u4ujjï-bier},à\i''\\  au  Sr.  de  San2ay,]'un  de 
ceux  qui  ne  I  abandonnèrent  pas  durant  le 
com  bat ,  j(f  fuie  mort  '.mais  je  mjot^  prte  de 
dtïc  duRùy  que  je  me  ttcns  'cplus  henreux 
htmme  du  monde^  de  momtr  af/iJipoHt  le 
fet-vice  de  Dieu  (5  de  mon  Roy ,  dans  le 
(loAmp  de  è  A/a  file  y  comme  je  i\ty  tonjourt 
fcuhaité^  nepowvant  donner  deplusglorf» 
eu  fis  marques  du\ele  que  j'aj  toujours  été 
fonr  laReligion  Ç3  four  l'Ltar, qu'en  mou» 
rant  au  lïeti  mefme  oùj'ay  recri  ccsplajes 
en  cûmhatant  pour  l'un  ^pour  l'autre  A- 
prcs  cela  il  Te  mit  à  dire  les  oraifons  donc 
il  recitoitregulierementtquslcs  jours  nn 
grand  nombre,  fort  rcfolu  de  mourir  li~ 
même  comme  il  ctoÏ!  étendu  fur  la  terre; 
(Sj  ce  ne  Eut  qu'a  grand  pein:  qu'il  louifrit 
enfin  qu'on  le  tranfportit  à  Par  is,où  après 
avoir  ditfur  ce  fujet  les  plus  belles  cîiofes 
dumondeauRoyicalaKcincqsi-foHdoi- 
enten  larmes,  il  mourut  le  douzième  de 
Kov.cnronHoftclj&aHagcurîeraucici 
les  fruits  delà  vietoirc  qu'il  avoir  rcmpor- 
téerurle:Hugenotsdeuxjoursaup:iiavir 
On  luy  rerdit  après  fa  mort  à  peu  près 
les  mefmcs  honneuricueroi'ia  couflu, 
me  de  rendre  aux  rSs.  Son  corps  fuc 
porté  à  Montmorency,  dans  le  magnifi- 
que Maufolce  que  luy  fit  drefîer  la  Con- 
neftable  Magdeleinede  Savoye  ,  fafcm. 
ine,  uncdcsHciomcsdefonfieclc  :  & 


3  S<5     mnoire  du  Calvmfme. 

A  N  N.  fon  cœur  fut  mis  auprès  de  celuy  deHen- 
I  J67.  ry II.fonbonMaiftreeni'EgliredesCe- 
leftins.  Toute  Ja  France  pleura  fa  mort,à 
Ja  réferve  des  Huguenots,  qui  félon  leur 
Jafche  couftume  témoignèrent  Ja  joye 
«qu'ils  en  avoient  pai  leurs fatyres&  par 
leurs  Jibcl]es,qui  com  me  les  ombres  dans 
un  tableau  ne  ferviren  t  qu'à  rchaufler 
l'éclat  de  la  gloire  d'un  {\  grand  homme. 
Grand  véritablement  devant  Dieu  &  de- 
vant \çs  hommes  dans  toutes  les  perfccli- 
ons  que  l'on  peut  fouhaiter ,  foit  pour  les 
vertus  morales  ou  pour  les  chrétiennes, 
ioit  pour  la  paix',  foit  pour  la  guerre,  foit 
pour  le  confeilj  ou  pour  l'exécution,  foit 
pour  le  maniement  des  affaires ,  ou  pour 
Its  combats ,  s'ef^ant  trouvé  en  huit  ba- 
tailles où  ilfit  toujours  le  devoir  d'un  très 
fageCapiranie  &  d'un  tres-vai liant  foldac 
fans  jamais  avoir  reculé  d'un  feul  pas. 
Mais  fur  tout  tresgrand  dans  cet  attache- 
ment inébranlable  qu'il  atotijourseui 
JaReligion  Catholique  dont  il  fut  le  puif- 
fantappuy  contre  le  Prince  deCondé& 
les  trois  frères  de  Chafliilon,quoy  qu'ils 
fufTent  tous  quatre  (qs  nevcux,&:  dans  fbn 
inviolable  fidélité  au  fervice  de  quatre 
Kois  fes  Màiftresifans  qu'aucun  prétexte 
.  ïai  de  reffentimei^d'intereft.d'honneur, 
ou  d'engagement, ni  aucune  tentation  de 
quelquénature  qu'elle  fuTt, Te n  ait  jamais 
pu  détourner  :  ce  qui  doit  rcndrcfa  mé- 
moire vénérable  j  principalement  à  tous 
JcsFrançoisj  comme  fon  nom  «S:  fon  me- 

ri- 
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rite  l'ont  cftç  durant  Ta  vie,  &  le  feront  Ann. 
encore  après  fa  mort  éternelJement  à   i  5  <?  7. 
toute  la  terre. 

Voilà  quelle  fut  la  bataille  de  S.  Denis, 
après  laquelle  d'Andel.ot  eftant  retourné 
le  jour  fwiivant  defefperé  de  ne  s'y  eftre  pas 
trouvé  ,  fît  faire  aux  Protcftans  uneaiîez 
mauvaife  fanfaronerie. Car  fe  voyant  for- 
tifiez de  cette  brigade  qui  pouvoit  repa- 
rer en  quelque  manière  la  perte  qu'ils  a- 
voient  faite  le  jour  précèdent ,  ils  s'allè- 
rent remettre  en  bataille  fui  vantfon  avis 
aumefme  ordre  qu'ils avoient tenu.  Se 
fous  hs  mefmesChefs;puisjpour  montrer 
que  bien  loin  de  fe  croire  vaincus,  ils  c- 
toient  en  e'tat  d*agir  en  victorieux  Jls  oc- 
cupent les  poflcs  où  l'arme'e  duConnefïa- 
ble  eftoit  rangée  j  mettent  le  feu  dans  la 
Chappelle,&  s'avancent  tambour  bâtant 
ôc  trompettes  fonnantes  «iiifqu'aux  bar- 
rières du  fauxbourg  ,  provocant  avec  de 
grans  cris  au  combat  lesCatoliques  <|u'ils 
fçavoient  bien  qui  ne  pouvoient  fortir 
en  l'cflat  où  efloit  le  Conneftable  auquel 
on  n'avoit  point  encore  deligné  de fuc- 
cefïeur,à  qui  les  autrcsChefs,qui  pouvoi- 
ent prétendre  à  cet  honneur ,  deulTent  o- 
beir  fans  difficulté.  Ce  qu'il  y  eût  de  ridi- 
culeen  cette  vaine  entrcprife  desHuguc- 
nots,  fut  quefe  trouvant  incommodez 
d'un  feul  moulin  de  pierre  de  taille  envi^ 
lonné  d'un  bon  folTé.&bien  percé  de  tous 
coftez  j  d'où  l'on  tiroitfur  eux  force  ar- 
quebufades,  ils  l'attaquèrent  avec  toute 
R  1  kiir 


5  3  S     Htjloire  du  Calvinifme. 

;A>W  N.  ^^"^  Infanterie  fous  leurs  plus  braves  Ca- 
^  -^-^  pitainesVallefrenisr.e&Eeauregard  mai» 
ils  en  furent  toujours  rcpoufTcE  par  ieCa- 
pitaineGucrryrarilicnquiJecierendoita- 
vcc  peu  de  foldatsjde  forte  qu'après  avoir 
peidu  leurs  plus  vaiilans  hommes  à  cette 
atta<]ue  ,  ils  furent  contraii.tts  de  s'en  rc- 
îourner  à  S.  Denis  au  fon  de  Jeun  trom- 
pettes pour  couvrir  leur  honte,  mai^  fui- 
vis  des  huées  ôc  des  cris  desPariiîens  &dcs 
Soldats  du  moulin^  qui  fut  depuis  appelle 
leMou]inGuerry,du  nom  de  ce  généreux 
Capitaine,  que  Je  Roy,  en  recompenfc  de 
cette  adion,  éleva  à  de  plus  hautes  char- 
ges dan-s  l'armée.  ^ 

Au  refîe  comme  f.n  donnant  la  bataille 
le  Connefrable  prctendoit  chafTer  hs  re- 
belles de  leurspoftes,on  reçût  encor  deux 
jours  après  fa  won  ce  fruit  de  (a  vidoire. 
Car  craignant  que  l'armée  Royale, qui  fe 
ibrtifioir  tous  le^  ;oarSj&  devant  laquelle 
iisn  euflent  plus ofcparoitre en rafe cam- 
pagne,n'enlevât  leur;  quartiersjls  en  for- 
rirenrle  quinzième  de  Novenjbrej&:  fu- 
rent audevart  des  troupe";  qui  leur  venoi- 
.entde  Guyennc,deXaintonge,&  du  Poi- 
!:ou,&  qu'ils  rcccijrent  à  Pont  fur  Yonne, 
où  l'ayant  pris  d'alïàutjls  firent  tout  paf- 
fer,jufqu'aux  enfans  mefmc. avec  une  bar- 
bare cruauté,  par  Icfildel'Epée.  Apres 
GUoyilspafTentlaSeineàNogent  ;  puis 
xlctournant  à  gaudie ,  ils  vont  pafTerla 
Marne  à  Efpernay  ,  d'où  ils  tireur  vers  U 
Z-Of  raine,  pour  y  joindre  le  grand  fecours 

qu'ils 
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qu'ils  attencîoienr  de  l*  -.  Ilemagne.  Car  /^  ^  ^^ 
de  s  le  commencement  de  ces  rroiihles  ils  1^57, 
avoicnt  envoyé  vers  JesPrii7cesProicft.ins 
implor  er  leur  a/ïîfbncej  contre  ceux,  di- 
foicnc-ils ,  qui  neicur  fjifoient  la  guerre, 
qu'en  haine  dcleur  Religion,  dont  ils  ne 
vouloient  pas (ouifi ir  qu'ils  euflent  l'ex- 
ercice .Le  Roy  audî  de  Ton  cofté  y  envoya 
Bernardin  Bochetel  ^vefque  de  Rennes, 
.retour  né  depuis  peu  de  Ton  Amballade  au - 
presdcl  Empereur, ^puislcjeuneLanfac,  • 
pour  Faire  entendre  à  ces  Princes  qu'il  ne 
s'agifToit  nullement  de  laReligionProte- 
ftaïue,  dont  l'exercice  leuravoit  eftc  per- 
mis conformément  à  l'editdePacifîcanon 
qa*ilsavoientacccpté;qtîec'eftoiticyIa 
Câufe  commune  de  tous  lcsSouverains,& 
iingulierement  dis  Princes  d'Allemagne 
alliez  du  Rov,  avec  lequel  ils  fc  dévoient 
joindre  contre  des  rebelles,  qui  par  un 
exécrable  attentat  avoient  pris  les  ar- 
mes pour  fe  failirdelaperfbnneduRoy, 
qu'ils  avoient  mefnie  entrepris  d'afiiegcr 
dans  fa  Capitale  ,  devant  laquelle  on  en 
eftoit  venu  à  la  bataille  qu'ils  avoicnc 
perdue". 

Ces  deux  habiles  hommes  s'aquitcrcnt  iî 
bien  de  leur  commiffion^quc  ces  Princes, 
prefque  tous  Lutlieriens,  detcftant  la  ré- 
bellion de  ces  Calviniftes,qu'ils  n'aimoi- 
enr  pas  trop  d'ailleurs, proteflerent  qu'ils 
vouloient  toujours  demeurcar  dans  l'alli- 
ance qu'ils  avoient  avec  le  Roy.  Et  leaii 
Guillaume  fécond  filsd'AugufteDucdc 
R  %  Saxe 


3  90       hijîoire  du  Calvinifme. 
A  N  N .    Saxe  s'engagea  niefine  à  levcidcsReitres 
I  f  67,  pour  le  fervicedeSaMaJefté.Il  fallut  donc 
avoir  rscoursau  Calvinifles.  Car  encore 
^^^^'   que  par  la  Pacification  de  Paffau,  &par 
'  f  H-  l'Edit  d'Auibourg,  il  n'y  euft  de  toutes 
Hifieire    les  herelies  que  le  Lutheraiiifme  félon  la 
duLncht-  Confeflîon  d'Aufbourg  dont  l'exercice 
ran,  /»  5,  fuftpermis dans  l'Empiredc";  Empereurs 
néanmoins  qui  ont  fuccedé  à  "Charles- 
Quint  n'ayant  pas  eu  autant  de  force  ni 
d'autorité  qu'en  avoit  ce  grand  Prince 
pour  faire  obferver  ces  Edits,  ont  f  fte'  o- 
bligcz  ,pour  vivre  en  paix ,  de  laiiTcr  aux 
Princes  &  aux  viWts  Impériales  la  liberté 
de  profeiTer  le  Calvinifme,  que  les  Mini- 
ères deZurich  &  ceux  deGfencve,&  entre 
'  >  "'"autres  Farel  &  Beze  qui  afiifterent  à  la 
Conférence  de  Wormes  portèrent  en  Al- 
lemagne. 

Il  y  fut  reccù  dans  quelques  Eftats ,  & 
toléré  dans  d'autres:mais  la  plufpait  l'ont 
,  rejette,  en  ayant  mefme plus d'averlion 

^R*Im'%  S"^<^€  ce  qu'ils  appellent  la  Papauté.  Il 
'^**^*  s'eftauftigllire  dans  la  Pologne,  dans  la 
Tranfilvaaie,  &  dans  la  Hongrie ,  oùfe- 
lon  l'ordinaire  de  cette  herelie  il  n'a  pas 
manqué  n'exciter  ces  troublesqui  durent 
encore  ai]jourd'huy,&:  qui  par  la  divifion 
qu'il  y  a  mife  pourroient  biendonnerlieii 
au  Turc  de  s'emparer  enfin  de  tout  le  re- 
fte  de  ce  beau  Royaume.  C  eft  pourquoy 
Soliman  ,  Prince  auf'iifage  politique  que 
grand  conquérant ,  fçachant  que  h  nou- 
veauté, en  matière  de  Religion,  caufe 

tou- 
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toujours  dans  lesEtats  des  deforckcs  km-  Ann. 
niables  à  ceux  dont  il  fccLit  iibienpioti-  1567. 
t?r,ne  voulut  Ibiiffiir  dans  les  coiiqiicAcs 
«ju'ilfîtenHongriequelcsfeulsCathûli- 
t]ues ,  fans  aucun  mélange  de  Novareurs. 
Il  voulut  uiel'me  quele  Prince  de  Trar- 
lilvanie  qu'il  avoit  pris  fous  fapiotecli- 
on  ,  en  challaft  les  Luthériens ,  les  Calvi- 
nifte3,&les  Ariens,qui  y  rentrèrent  après 
Ci  more ,  lîv:  y  mirent  cnhn  toutes  cliofes 
dans  une  ciF.  oyahie  confuiîon. 

Or  Je  plus  puiOant  de  ceux  qui  avoicnt 
cmbralTé  en  Allemagne  la  dodirine  de 
Calvj,!,  efloit  alors  uns  contredit  Fride- 
rie  Ml.  Comte  &  Ek'd:cur  Palatin,  qui 
^voit  fucccdé  depuis  huit  ou  neuf  ans  au   i  f  ^  ^^" 
Comte  Palatin  Othon  de  Bavière  Duc  Déiniel 
de  Neuborg  mort  fans  cnfans,  6^' duquel  ^'>wusy 
ileflûitcoulîaaufeptii'rnedcgré,  eliint  ^'^'^^''^f' 
defcendu  comme  hiy ,  mais  par  un  cadet,  /-/f ''y 
de  l'Empereur  Ilobert  de  Bavière.    Cet  Uifl-.Sa.^ 
EledeureftoitunPrince également fage  xon^ 
&  vaillant,quiavoitellc  Catholique foit  -^ddit.i 
zélé,  &  avoit  combatu  fous  Charles-  Ç'^M''- 
Quint  avec  beaucoup  de  gloire  contre 
l^s  Princes  Protcftans ,  &  en  Autriche 
contre  les  Infidelles.     Mais  par  un  mal- 
heur fcmblable  à  celuy  de  fes  deux  der- 
niers PredecefTcurs  Othon  &  Fridtric  H. 
qui  de  Catholiques  fe  firent  Luthériens 
pour  s'enrichir  des  biens  d'Eglife,  ilfc 
iailfa  réduire  à  laPrinceflcMaricdeBran- 
debourg  fa  première  femme  qu'il  aimoic 
tendicmeuc ,  (3c  fefit  Luthcneu  comme 
R  4  elle, 
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59^        ^ipire  an  Calvinifrm. 

An  n ,    clle.par  amour  &  par  iarcrert.C'efl:  pour- 
1  ^67*  <^u^y  comme  prru  de  temps  après  ce  chan- 
gement il  eut  fuccedé  à  i'ElctfteurOrhon 
^  f  ^  ^'   &  qu'il  n'eAoit  pas  trop  bien  perfuad?  de 
Ta  Religion,  il  ne  fut  pas  fort  diiEcileà 
Fier,  de    Théodore  deBczc  &  au  Miniftre  Daniel 
K^mJ,^,  Touffaints  d'Orlear^s  que  Calvin  luy  en- 
voya de  Genève  avec  quelques-uns  de  Tes 
Livres, de  le  tourner  du  cofté  duCalvinif- 
me.quiluy  laifl'olr  lamefmelibcîtédefe 
fîiùr  des  biens  d'Eglife  ,  &  luy  oftoir  \^i 
clifEcuItcz  qu'il  avoit  fur  le  Myilcrc  de  h 
cenc^oùCalvin  ne  veut  point  d'autre  p  re- 
fenceducorpsdc  lefus-Chrift que  parla 
foy.Uétabh'tdoncpar  Edir  cette  nouvel - 
le  herefiedansfesEtatSjCe  qui  luy  attira  la 
haine  de  tous  les  autres  PrincesProtcilans 
H'ifl,  du  Cela  pourtant  n  empefchapasquefcsSu- 
LHthc,-.  l,  jets  ne  la  fuiviiTent  ?.ytc  la  mcffnc  facilité 
^*  qu'ils  la  quittèrent  fous  l'Elecfteur  Loûïs 

fon  iilsaîflîe,qui  i  établit  leLutheranifme 
qu'ils  abar.donncrent  cncor  après  fa  mort 
pour  fuivre  de  nouveau  leCalvinifme  fous 
JaReo-encedefonfreie  îean  Cafimir  Tu- 
teur du  jeune  Elefteur  fon  neveu  Tant 
ces  pauvres  peuples  ont  d' indifpcrerce 
pour  toute  forte  de  Religions,  qu'ils  font 
toujours  tout  preftsd'embrafTer  ou  d'a- 
bandonner comme  il  plaift  à  leurs  Prin- 
ces. 

Les  Députez  êi<iz  Huguenots  n'ayant 
^onc  pu  perfuaderauxPrincesLuthericns 
de  les  fecourir  au  préjudice  de  l'alliance 
^îs'ilsavoicntaveclaFrancCjs'adreflcrent 

acec 
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à  Cet  EIc£lcur  Fridcric  ÏIl.  qui  depuis  AnN. 
qu'il  fût  embrnlTi:  le  Calvinifmeavoit  15^7» 
pris  de  fecrctes  liaifons  avec  les  Calvinif-  ^,/,^,>^ 
CCS  de  France  &.1VCC  ceux  dcsPaïs.Bas;&  ^^x  Mf.6 
ilsnegotierentlîheureufemcnt.qu'emal-  motrJ'6* 
^rc  toutes  les  puiffantesTollicitations de  ^^^  ^^i^. 
rtvefque  de  Rennes ,  ilsen  obcinrentun  7a  .^^tv 
recours  tres-conlidcrable  par  renrremife 
de  Ican  Caiîmir  Ton  frcond  fik.Ce  Pnncc 
qui  ecoic  bien  fait,&;de  beaucoup  d'cfprit 
avoit  ef>é  nourri  a  la  Cour  de  Henry  II. 
avart  que  Ffideric  Ton  père  fuft  Ekdicur*. 
Il  y  avoir  appris  l'exercice  des  armes, no- 
ftrc Langue,    nosinterefts,  Scnosma-- 
nicres,  ôc  y  avoit  foigneufement  cultivé 
i  amitié  de  1  Admirai  &  des  Seigneurs 
Protcftans ,  qui  n'ofoient  encore  alors  fc 
déclarer  ouvertement.    C'cftpouiqiioy 
comme  il  eut  aquis  à  Ton  retour  beaucoup 
de  crédit  auprès  de  Ton  père  qui  l'eAimoit 
fort  pour  Tes  bellesqualitezjl  fut  comme 
le  nœuddela  liaifon  &  de  l  intelligence 
que  cet  Ele(flcur  eut  depuis  avec  eux  ;  & 
ïi  fçcut  il  bien  mefnagcr  Ton  cfpi  it  en  leur 
faveur,  qu'il  hypciYuada  de  l'envoyer  à 
Jeur  fecours  avec  une  armée  de  fept  mil- 
le Pvcitres  <Sc  de  trois  mille  Lanlqircnets. 
aufqucls, outre  leur  paye,  ils  avoient  pro- 
mis le  piUnge  des  bonnes  Villes  qu'Us 
prendroient. 

Ce  fut  pour  cmpefcher  celte  joniflion 

que  le  Duc  d'Anjou,  jeune  Pr,  de  quinzeA 

jcizc  ans, qui  après  la  more  duConiieftab. 

avoit  cftédccîarcLcGener.rcprcfeni-aric 

R-5  h 


^  ç^      Hîrto'tre  du  Cah'wifvie. 

A  N  N.'  laperfonneduRoy  dans  tous  Tes  Etats/c 
1^67.  mit  avec  l'armée  Royale  à  jîourfuivre  les 
rebelle?,  t^u'il  trouva  fur  la  lin  du  mois  de 
Décembre  logez  dans  cette  grande  plai- 
ne qui  eft  entrée  Chalons&Nofire- Dame 
de  l'Efpine.  On  ne  pouvoit  trouver  une 
plus  belle  occafion  de  les  conibatre  avec 
tout  l'avantage  qu'on  pouvoit  raifonna- 
blemen t  fouhaiter  pour  en  remporter  u- 
ne  pJcineviifloire  L'armée elîoit  très* 
forte.ayant  receû  de  nouveau  ks  troupes 
de  Guyenne  que  M.  de  Terride  y  avoita. 
menées,conliftantesenpIusdcdou2ecens 
chevaux, tantGens-d  armes  que  Chevaux 
légers, &  huicmille  hommes  de  pied. Cel- 
les des  Huguenots  au  contraireeftoient 
non  feulement  beaucoup  plus  foibles, 
mais  tout  en  defordre,  pour  avoir  fait  de 
fort  longues  traites  parle  plus  mauvais 
tempsdumondejapiufpart de  leurs  che- 
vaux cftant  déferrez,  &  leurs  fantaffîns  fe 
trouvant  prefque  tous  les  pieds  nus:outre 
que  le  brave  Timoleon  de  Go/Té, Comte 
de  Briflac, leur  avoir  enk  vé  deux  ou  trois 
quartiers  près  deChiIons,ce  qui  les  avoi  t 
^  -.  fortdéconcertées.Etneanmoins/oitque 
^rtn  cj  j^  Marefchal  de  Colfé  fon  oncle ,  que  la 
Reine  avoit  mis  auprès  du  Duc,  euft  reçu 
ordre  de  ne  rien  hazanler^ou  que  la  goûte 
l'euft  empefché  de  monter  à  cheval,  ou 
qu'il  y  euft  de  la  négligence  de  Ion  cofté, 
comme  on  l'en  accula,il  cft  certain  qu'on 
s'ar refta  deux  jours  ,  pendan  t  Icfquels  le 
Pnccc  Je  Condc,  qui  vit  Tcxtrcme  dan- 
ger 
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ger  où  il  ertoic,  fl:  une  figrande  diligen- 
ce, qu'iIpaiTahMcufca  Saint  Mi liicJ , 
d'où  il  fat  bicntoft  nu  Pont-à-Mouffon, 
où  iJ  joignit  les  Allcmans. 

Ainlilè  trourant  une  bonne  arme'e  de  Ann. 
plusdctrente-cinqmillehommesjaulieu  i  5  <^  7» 
de  rebrouflcr  chemin  par  un  pais  que  lui.  d'^iubig^ 
mefniearoitdcroléJlvarepaflerlaMcu- 
fe,la  Marne  (?cla  ScinCjCn  remontant  juf. 
qualearsfources.&l'Yonneà  Auxerre, 
où  \ts  Huguenots  avoient  girnifonjpuis 
ayant  traverfe  tout  àfonaife  le  Gaftinois 
&IaBeaufre,il  alla  mettre  le  iîege  devant 
Chartres  le  vingt-troi'icme  de  Février , 
pouravoir  une  villede  cette  importance, 
qui  luy  fournift  dequoy  fatilTairc  fes  Rei- 
trcs  &  Çzs  Lanfquencts,  5*:  d'où  il  puft  ex- 
trêmement incommoder  Paris.  Il  croy- 
oit  l'emporter  en  trej-peu  de  jours. Mais 
Antoine  de  Ligniercs  la  défendit  li  bien 
avec  quatre  astlle  bons  hommes  qui  s'y 
cfloient  jettez,  qu'après  un  mois  de  iîcgs 
il  ne  (e  trouva  gueresplus  avancé  qu'il 
Peftoit  en  le  commençant,  &  cela  fut 
caufe  en  partie  que  la  paix-,  de  laquelle  on 
traitoit  depuis  quelques  jours,  fe  conclut 
à  Longjumeau  entre  les  Députez  du  Roy 
&  ceux  du  Prince. 

On  la  fûuhait  toit  a  la  Cour  pour  bien 
desraifons. Les  Huguenots  qui  s'eftoien: 
Toulevez  dans  toures  les  Provinces  de  de- 
là laLoire,&  principalcmcntdanîlcDau- 
phiné,  la  Provence  &  le  Languedoc ,v  h- 
foienclagucrrcfousdebonsChefs,.?:  s'y 
R  6  cftoi- 


$g6     ïlisIoireduCalvimjm, 

A  NN.  eftoicnt  emparez  de  plufieurs  bonnes  pla- 
1568.  Cés.Les  Vicomtes  de  Bournic)ucc,P.iulin, 
Moi^tclar  &VerbcIay  arccMouvAns  i*iiiî 
des  principaux  Chefs  des  Huguenots  ,  & 
^fept  à  Imic  mille  hommes  ayant  raiTeiiré 
Oilcans  où  eftoient  la  PrmcefTè  &  les 
Dames  Huguenotes ,  avoient  pris  BJois, 
puis  s'cfloient  allé  joindre  à  l'armée  du 
î'rince.  On  craignoit  toujours  qu'il  ne 
prift  Chartres, &  fur  ton:  que  le  Ducleaii 
Guillaume  de  Saxe,que  le  fieur  de  Cartel - 
nm  Mauvifiîere  avoit  amené  jufques  i 
Rhetel  avec  cinq  à  fix  milleReitres  au  Ce 
cours  du  Roy,  ne  s'entendift,&  nefe  joi- 
gnit: enfin  avec  le  Duc  Jean  Calîmir  Ton 
beaufr^re,  pour  profiter  dS  nos  diviiîons, 
&  s'enrichira  nos  dépens, en  pillant  ^ra- 
vageant les  plus  bel  les  Provinces  duRoy- 
aume.D'aurre  part, lePrince  qui  fevoy  oit 
réduit  à  des  grandes  extremitez,  parce 
qu'il  ne  pouvoit  fatisEiirefes  Allemanj, 
quidemandoient  avec  de  grandes  mena-r 
cesTargent  qu'on  leur  avoit  promis,  Se 
que  la  NobleiTe  qui  feruinoitenlefèr» 
vant ,  commençoit  à  fe  retircr,fut  bicn- 
aife  de  fortîr  de  cet  embarras  ,  en  accep- 
tant les  conditions  qu'on  luy  avoit  oft-er- 
tes  plu?  d'une  fois  depuis  la  bataille  de  St . 
Denis, Se  que  les  Scig;neurs  qui  i'acompa- 
gnoicnt, excepté  l'Admirah  trouvoient 
qu'il  ne  pouvoit  alors  raifonnablemcnt 
icfufer. 

On  traita  donc  alors  de  bonne  foy  des 
4'^ux  coftcz  i  Longjumeau ,  ou  le  Prince 
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cnvoyapour  cette  importante  negoriati-  Ann. 
onîeCardinaidcChaftillonqu'iirçavoir   l  y  6  S» 
cftre  plii";  enclin  que  taures  les  autres  à  la  i^^p^pi,.^^ 
paix  ,  de  laquelle  il  avoir  déjà  traité  deux  d\AHbig, 
ou  troisfois  durant  le  cours  de  cette  guer.  MfV'.p'. 
rc.LesDtputczdu  Roi  furent  ArUiasidde  l>»pl"-^» 
Gontaut  de  Biron^quefon  rare  mérite  ^ 
[fis  long-;  fcrviccs  élevèrent  depuis  à  la  di- 
gnité de  Marefclul  de  France  ,&  Henry. 
deiMcfnies  (leur  deMalaflife  &  de  Roiily, 
Confeiller  d'Etat.  C'cù  celuy  qui  ayant 
fait  revivre  en  Câ.  perfonne  les  grande'? 
qualitez  du  cclebreleanlaques  deMelmes 
c^ueFrant^oisI»  tirade  la  Cour  du  Roy  d*! 
Navarre  pour  en  faire  un  des  plus  rares 
ornemcns  de  la  tienne,  lésa  trai^raîifes  à 
fesilluftrcsdefccndans^àleanlacques  fou 
fils  Doyen  des  Confeillers  d'Etat  j  à  fur. 
toutàfes  troispcrits-iils  Henry  &  Jean 
Antoine,  que  nous  avons  veiis  s'aquiter 
2VÇC  tant  d  honneur  &d'intcgritedela 
Charge  de  Prelîdent  au  M  orner  dans  le 
premier  &  le  plus  augufîc  Parlement  de 
Francc;&ClaudedeMerniçs,Co!nred'A- 
Taiix,  Surintendant  d^s  Finai;.ceç>  &. Plé- 
nipotentiaire àMunftcr, où  il  fit  ccTraité 
û  glorieux  &:  li  avint.igeuxauRoy  &  i 
fcs  Alliez  ,  en  exécution  duquel  &  de  ce- 
JuydeNimeguesqui  jeco'ifirme,lâVille 
deStrafbou  rg,  la  plu  s  puifTiiuc  de  l'A  iià- 
ce,  vient  de  reiidre  I  obeilîànce qu'elle 
doit  à  ce  grand  Monarque  fo/i  Souveiain 
Seigneur  &  Ton  Protecteur,  cnrecev^inc 
fç$  troupes»   C'çft  ce  mefme  Tiaité  qui , 
R  7  ade- 
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An  n.   a  depuis  fervi  Je  fondement  à  la  paix  ge- 
I  y  (îg^  neraledont  nousjoriïiTons  aujoard'hay. 
Et  cela  merme  eft  un  honneur  dop.t  ce  fa- 
meux Comte  d'Avaux  ,  qui  fut  en  cette 
importante  occafîonJ'Ange  dePaix,rem- 
ble  avoir  hérité  de  Ton  ayeui  Henry  de 
di^llr*   ^^^^^^s,  qui  eût  la  gloire  d'avoir  termi- 
deMefm.  ^é  la  feconde  &  la  troilîeme  guerre ,  en 
dansits    traitant  il  adroitement  avec  les  Hugue'- 
^ddit  d  nors,  qu'il  leur  accorda  moins  que  ce  que 
c^jjieij,  le  Roy  luy  avoir  permis  par  fcsinftruéti- 
^'  '^^  '  '*  ons  fecrctes  de  leur  accorder, 

AiniîlapaixfefitàLongjumeaUjquoy 
queMonlîeur  qui  avoitrcnforcéfes  trou- 
pes de  celles  que  le  Duc  de  I^evcrs  avoir 
amenées  d' îtalie  ^  eufl  mieux  aimô  qu'on 
aliaft  droit  aux  ennemis  pour  les  comba- 
tre.Elle  fut  publiée  par  un  Hditdu  viugt- 
troilieme  de  Mars,  dont  les  principaux 
articles  furent,  Que  lEd'tt  de  U  racfficA- 
tioft  d'Orléans  feroft  oh fer-vé  fuiement  \3 
fim^ïement^  Jltfts  a^jr/tv  égard  aux  rejîr/c. 
fions  ^aux  Tnodtjicattons  quel' on j  avoit 
depuis  apportées ,  Ç5  <jfie  le  Roy  declaroit 
nulles  :  Ou  ti y  amoit ahoVtttox générale 
pour  tout  lepajje  :0^ue  les  Huguenots  ï en- 
trer otent  dansiot44  leurs  biens,  charges  ^ 
honneurs  dont  on  les  avoit  dépouillez,: que 
le  Roy  ti  endroit  le  Prince  pour  fon  bon  pa- 
yent >^  tous  ceux  cjui  V avaient  fuiz>t peur 
fesfidelles  Sujets  tS  ferviteurs,  mapsala 
charge  qtstls  defarmeroient  fur  le  champ.' 
Qutls  renencercient  a  toutes  ligues^ a f- 
foctations  dedans  ^  dehtrs  U  Royaume  : 

(lutls 
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Ou^'tls  ne  fer  oient  Aucune  levée  de  de  77  ter  s  /^  n  N . 
yit  d' hommes,^ c^u  tlsremettroientpom'  1  ^  ^  g. 
pement  emre  les  rnatns  défi  M  a]€ fié  ton- 
tes les  villes^  tout  es  les  fiâtes  qu  fis  avoi- 
e/?toccupces  Au  icflele  Roy  s  obligea  de 
paycrce  qu'on  avoir  promis  aux  Alicmans 
qui  furent  enfin  renvoyez  cnJcur  Vais, 
Voilà  ce  qu'on  appcJla  la  petite  Paix,  la- 
quelle fut  rompue  des  le  mois  d'Aouû  de 
cette  mcfme  année  ,  parce  que  contre  le 
Traité  qu'on  venoit  de  faire, on  ne  voulue 
pas  icndre  auRoy  Sanccrre,Montauban, 
Milhauci,  Cahors,  A Ibi  &:  Cadres,  mais 
fur  tout  laRochellcdont  la  rébellion  ma- 
nifeftemeiic  fouflenuc  par  les  Chefs  des 
liugucnots qui  en  vouloict  fiire  kur  foi  t 
fut  lavrayecaufedeccrre  rupture  ;  c'eft 
ce  qu'il  faut  maintenant  que  je  fâlfe  voir. 
La  Rochelle>ville  trcs-forre,fituée  fur 
la  coftc  de  cette  partie  du  Poitou  qu'on 
appellePaïs  à*i\  unix.avcc  un  tresbon  ha- 
vre où  l'Océan  fc  jette  deux  fois  le^ur 
par  une  baye  longue  de  plus  de  deuxmillc 
pas.avoit  receû  de  fort  grands  privilèges 
de  no«Roisj&  /ingulierement  de  Cha»  ki' 
V.  fous  le  Règne  duquel  ayant  fecoûé  le 
iougdesAnglois,elles'eftoit  réunie  d'cl-^^p^./-^ 
Je-mefme  a  la  Couronne.  Elkavoitnn  Me\fray 
Couverneurquircprcfcntoitlaperfonnî 
du  Roy,  &  un  Confeil  ou  Corps  de  Ville 
compofédcceBt  Fourgeois,  diviïcz  en 
Pairs  &  eriEfchevioSjdu  nombre  defqucls 
on  élifoit  tous  le«  ans  huitjours  apresPaf- 
<3uçf,  trois  pcrfonncs  qu'on  prçfeinoit  au 

Roy 
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AM  N»  RovouauGouverncar,quichoi(îiroitee- 
luy  des  trois  c]u  il  luy  plaifoir,  pour  exer- 

'^  '  cerlaruprcme  M^giflrature  Vannée fai- 
vante  fous  le  nom  de  Maire  ;  &ceMag!- 
ftrat  eftoit  il puifTant  &  f]  révéré  dans^  la 
Ville,  que  le  parti  pour  lequel  il  fe  decla- 
roit ,  quand  il  y  en  avoit  plulieurs ,  l'em^ 
portoit  indubitablement  toujours  par- 
deflus  tous  les  autres» 

Or  comme  l'herefie  s'cftoit  fort  répan- 
due dans  ces  Provinces  de  delà  la  Loire» 
particulièrement  dans  laGuycnne^c  dans 
IePoitou,le nombre dcsHugucnots qui  (è 
trouvoient  dans  la  Rochelle  eAoit  alors 
déjà  plus  grand  que  celui  desCatholiques, 
Et  neannrioins  comme  on  avoir  toujours 
eu  grand  foin  que  celuy  qu'on  choiiilloit 
pour  Maire  fuft  du  nombre  des  Catholi- 
ques ,1c  parti  de  ceux-cy  ,quoy -que  plus 
petit  en  nombre  que  l'autre, efîoit  le  plus 
tort,  &:  enfuitc  la  Ville  s'eftoit  toujours 
conrervéedansTobeiflance  S:  hfidclitc 
qu'ei'e  doit  au  Roy. Mais  il  arriva, par  un 
grand  malheur  pour  la  Religion  &  pour 
r£t2t,qu'un  des  plus  riches  de  la  ville,  & 
grand  Partifan  des  Huguenots ,  nommé 
Trucharez,  fut  éleù  Maireà  larccom- 
rrandation  duGouverneur,qui  eftoitGuy 
Chabot  Baron  dejarnac,celui-là-merme 
.  _  qui  vingt  ans. 'uparavant  avoit  tuéFran- 
'  *  çoisde  VivonredeiaChailaigneraye  en 

ce  fameux  duel ,  le  dernier  qui  fe  fit  en 
France  en  champ  clos  j  ^  en  prefence  de 
louteUCourjûLi  commencement  duRç- 
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gncHe Henry  II.  CcGouverneiirgagné  Ann. 
parTruchareZj&irritécieceQUcleMai-  1568, 
rc  précèdent ,  qui  avoir  rendu  ce  Hugue- 
not extrêmement  fufpeé^  au  Roy,s'eftoit 
adrefle  tout  droit  à  Sa  Majefté  pour  Juy 
prcfenter  les  noms  de  trois  eleûç,afîn  qu'- 
elle en  nommaft  un  autre  que  ccTrucha- 
rez ,  écrivit  au  contraire  li  avantagcufe- 
mcnten  fi  faveur  en  repondant  de  fa  fide  - 
lité,  qu'il  fut  choili  entre  les  trois,  &:  mis 
en  poficûion  de  (àCharge  l'année  fuivan- 
te.  Etcefut-Iàla  perte  de  la  Ville  pour  le 
Roy  ,&  du  Gouvernement  pour  Jarnac, 
qui  avoit  fiit  U  faute,en  fe lailTant  abufer 
par  ce  Huguenot  qui  le  trompa. 

Car  ce  nouveau  Maire,qui  entretenoit 
une  fecrete  intelligence  avec  le  Princ6<Ic 
Condé  j  auprès  duquel  il  avoit  un  coufin 
nomme  St.  Hermine,  ne  manqua  pas  du- 
rant ces  fecands  troubles  de  fe  mettre  à 
la  tcfte  des  Huguenots,  qui  eftoient  alors 
fanscontreditiesphispuifninsdanslaRo- 
chelle.de  fe  déclarer  pour  le  Prince,  &  de 
recevoirde  fa  pa-i-tSt. Hermine  pourGou- 
verneur  au  lieu  de  Jarnac  ,  qui  fut  obligé 
de  fe  retirer.  Enfuireon  mit  dehors  tous 
ceux  qui  refùferent  de  prefUr  le  ferment 
que  tout  le  Corps  de  Ville  5c  tous  les  au- 
tres habitans  firent  d'obeïr  à  ce  Lieute- 
nant du  Prince  comme  à  leur  Gouver- 
neur, 5c  d'employer  leurs  biens  &  leurs 
vies  pour  la  Religion  Proteftante  qu'ils 
embraflerenr,en  aboliflant  tout  exercice 
*i!e  laCatolique.Cela  rehaulLi  bien  fort  le 

cou- 
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A  N  N.  courage  au  Chefs  des  rebelles,  qui  regar- 
I  j  6  8 .  (loient  cette  viiie  comme  h  Capitale  de 
cette  nouvelle  efpece  de  République, 
qu'ils  avoient  deflors  defîeind'eflabiir, 
particulièrement  dans  ces  Provinces  qui 
ibntau-deli  de  Loircj  où  il  y  avoit  beau- 
coup plus  de  Huguenots  que  dans  les  au- 
tres.C'eft  pourquoy  Montluc  receiit  or- 
dred'aflîegerpromptement  la  Ville,  ce 
qu'il  alloit  faire  avec  le  Comte  du  Lude 
Gouverneur  du  Poitou,  le  Baron  de  Jar- 
nac  Se  le  ûeur  de  Pons  ;  &  il  y  a  de  l'appa- 
rence qu'ilcuftreiifiî  en  cette  entrepri/e, 
fi  la  paix,  qui  Te  fît ,  &  fut  publiée  fur  ces 
entrefaites,  ne  l'euft  rompu^è'. 
•  Mais  il  s'en  fallut  bien  que  hs  Roche- 
lois  en  obfervaiïent  les  conditions  aulîi 
rcligieufement  que  URoy  fît  à  leur  égard 
en  cette  occaiîon.  Car  nonobitant  toutes 
les  belles  proteflations  de  leur  obeïfTm- 
Ce  &  fidélité'  au  fervice duRoy.ils  ne  vou- 
lurent jamais  recevoir  ni  Jarnac,ni  après 
Caîlsln.  luy  leMarefchal  de  Vieilleville  avec  gar- 
Uy^Ad-  nifon.aleguant , pour  s'en  excufer,  leurs 
dit.  AHx  Privilèges,  comme  il  ces  Privilèges  euf- 
fcnt  deù  empcfcher  que  le  Roy'ne  fufl 
Maiftrede  leur  ville  félon  l'Edit  de  Paci- 
fication,&  qu'il  n'y  mift  garnifon  pour  le 
bien  &  la  feûreté  de  1'  £tat, comme  Fran- 
çois I.  &  Henry  IL  avoient  dcja  fait  pour 
s'afleurer  de  leur  fidélité  dont  ils  avoient 
eu  raifon  de  fe  défier.  De  plusjon  eut  avis 
à  la  Cour  que  ces  mefmes  gens  qui  refu- 
foient  l'entrée  de  leur  ville  aux  {Q\èi2Xs  du 

Roy, 
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Roy  , y  avoient  receù plulicius des prin-  A  h  N. 
cipaux  Chefs  Hugenots,  St.  CyrcCha-  i  ^  6  8, 
AclIer-PorrauCj  Champigny,  laRivicre, 
&:  le  Comte  de  laRochefoiicaut  qui  s'y 
ciloit  jette  avec  toute  fa  maifon:  déplus, 
que  contre  la  traite'de  Paix  on  y  c«ntinu- 
oit  les  fortifications  rclonToidonnancc 
de  ce  Comte,  qui  en  faifoit  tracer  encore 
de  nouvelles,  «Se  qu'on  y.  qiiipoit  grand 
nombre  de  vaiiTcaux  de  guerre;qu'on  ny 
vouloic  pas  fouiïrir  que  les  Catholiques 
fulTsnt  re'tabils  dans  leurs  biens  &  dans 
Jeurs  chaiges ,  &c  qu'on  les  maltraitoit  û 
fort,&furtoutlesEccleliaûiques,quela 
plufpart  avoient  efté  contraints  de  (e  re- 
tirer ailleurs  ;  &  enfin  (^uc  le  Capitaine 
Puviautjçftoit  allé  de  leur  part  recevoir 
Jes  ordres  de  Moniteur  le  Prince  qui  leur 
avoit fait  dircqu'il  falloit difFei er  à  pren- 
dre hs  armes,  jufques  à  ce  que  les  Reitres 
au'on  levoit  pour  luy  en  Allemagne  le 
fulTcnt  venu  joindre. 

Api  es  cela  on  ne  douta  plus  à  la  Cour 
que  le  Prince  &:  l'Admirai  ne  Te  preparaf- 
ieiitàlaguerre,  &  qu'ils  n'agifîent  de 
concert  avec  ces  villes ,  qui  contre  i'£dit 
de  Pacification  refufoientdc  fe  remettre 
entrcles  mains  du  Roy.  Sur  quoyi'on 
rcfolut  de  faire, avec  beaucoup  de  jufiice, 
ce  qu'ils  avoient  tafchc  tres-injufterTiCnc 
d'exécuter  au  commencement  des  fé- 
conds troubles,  c'eft  -à  -dire  ,  de  Iqs 
furprendie  ,  Sc.de  ks  enlever  ,  com- 
bine   ils    avoient   tafché    de  fe    Taifir 

de 
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A  N  N     àçU  perfonnc  du  Roy  à  Monceaux. Voi- 
I  f6  8.  ii la  véritable caiifc delà  trolîerne guerre 
desHiiguenors  ,  qui  leur  fut  encore  plus 
funcûe^uelesdeux  autres. Etl'onnepeuc 
pas  dire  ce  que  leurs  Auteurs  ont  écrit, 
que  la  jprÀx  fut  rompue  parce  qu'on  ksâ^ 
voit  voulu  rurprendre;au  conrraire,on  re- 
folut  de  les  farprendre,  parce  qu'ils  avoi- 
eiît  violé  la  paix  par  tant  d'infradUonslî 
manifeftes  du  traité  qu'on  venoit  delcur 
accorder, 
^Aw/«/-     Le  Pfinc«?  s'eftoit  retiré  en  fa  maifon  de 
laPtpli^  Noyers  en  Bourgogne ,  Enfant  femblant 
nieye.       de  ne  fooger qu'à  v  vivre en lepos ,  &à 
Hiji.de    joûi'r  dzs  piaidrs  innocens  delacampa- 
France,    gne;&  l'Admirai  qui  eftoit  >  Tanlay,  peu 
loin  delà,  ne  manquoit  orucrres  d'aller 
tous  les  jours  conférer  avec  lui.  Le  Mare- 
fchal  de  Tavannes, Lieutenant  du  Roy  en 
Bourgogne ,  tres-attaché  à  la  maifon  de 
Guife,«3«:  grand  confident  de  la  RcineCa- 
therine^cntreprit  de  les  enlever  tous  deux 
félon  1  ordre  qu'il  en  avoitreceù  ;&  déjà 
îeschofes  fenibloient  eftre  routes  difpo- 
feesafairc  rciiflir  cette  entreprife  ,  lors 
qu'elle  fut  découverte  par  une  letrc  i  n ter- 
ceptéeduMarefchal, qui  écri  voit  alaCour 
'Granit/-  le  tténs  U  befle  dans  les  t ailles ,    h^flez.^ 
y.  c^'oge  z>ot4s de f^tre  dv.mcer  f20S gens:  ct?(.oiznt 
^«  A/rf;-.'-  jç^  E^é^imens  de  Goas  &  de  Piedmont,&- 
Tava-n-    quelques  Compagnies  de  Gendarmes, 
«?/♦  qui  en  faifant  femblant  d'aller  ailleurs, &: 

changeant  (ouventde  logi^  ,  s'appro- 
choienc  infenûblement  de  Noyers  pour 

in- 
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invertir  le  Prince.  Aiors  il  rcfolut  d'cxc-  ^  m  ^  ^ 
cuter prompcenient le dcllèin  qu'il avoit  le^â 
déjà  plis  de  (e  retirer  à  la  KoclieiIc;&:  là- 
delius  il  envoyé  Teligny  au  Roy,  avec 
une  longue  Requcftc  toute  remplie  de 
plaintes,lur]e{qucllesilfeignoitd'atten. 
drc  en  repos  la  rcponfe,  alm  d'cnipefchjcr 
qu  on  ne  (c  haftaft  de  le  prévenir.  Mais 
deux  jours  après,  qui  fut  le  vingt-cinqui- 
me  d' Aouft  ,  il  partit  de  N  oyers  avec  U 
PnncciTc  fa  femme, les  petits  Piincesfes 
cnfansj&'  P Admirai ,  fuivis  feulement  de 
cinquante  chevaux  pour  marcher  plus  vi- 
fte  À  a  petit  brun jpalle  la  rivière  deLoi- 
reà  guf  presde.Snnceire,  puis  fapetitc 
troupc  fe  groifîllant  a  tout  moment  par 
le  coBCOurs  de  la  Nobltlfc  Huguenote 
qui  accouroitàluy  de  toutes  parts,  ilfe 
rendit  le  dix-ncuvieme  de  Septembre  à 
la  Rochelle ,  où  prefque  au  mefme  temps 
la  Reine  dcNavarrele  vint  joiodreavec 
fon  fils  le  Prince  de  Bearn  ,  trois  Régi- 
ihens  d'Infanterie  &  huit  Cornetes  de 
Cavalerie-Legere.que  les  Capitaines  Pi- 
les, Montamar  frère  de  Fontrailles Sé- 
néchal d'Armagnac,  Se  Saine  \4egrin  luy 
âvoicnt  amenez  fur  fon  paiTage. 

Prefque  auflîtoft  d'Andelor, accompa- 
gné du  Vidame  de  Chartres,  de  Mont- 
gommery,dc  la  Noué, de  Lavardin,&  de 
quelquesautres  Seigneurs  Huguenots a- 
vec  plus  de  quatre  millçhomraesqu'ils 
avoient  tirez  de  Normandie,  deBreta- 
gne,duMaine&  d'Anjou,  trouva  moyen 

de 
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AnN.     ^^epaiTerJa  Loire  à  un  gué  inconnu,    un 
l  <  s'î*  P^^  *"  deflus  du  Pont  de  Ce ,  tous  les  au- 
tres pafTages  eftant  gardez  par  les  trou- 
pes duRoy  .Toutes  ces  forces  eftant  join- 
tes à  celles  duPrince,ils  fe  rendirent  mai- 
ftres  en  très- peu  de  temps  delà  plufpart 
des  villes  du  Poitou ,  de  la  Xaintonge  & 
de  PAngoumois.    lis  y  exercèrent  d*ef- 
froyables  cruautcz  contre  les  Catholi- 
ques,foit  qu'ils  fe  rendiiTentjOU  qu'on  les 
prift  de  force,  mais  fur  tour  à  laprife 
d'Angoulefnie.oùcommç  l'Admirai  fai- 
Hiftotre    ^Qj^  pendre  en  fa  prefence  le  Gardien  àzi 
aute['des  Cordeliers ,  grand  hommede  bien  ,  & 
Hwyue.      tres-zclé  ^'redicateur,  ce  bon  Fere  nom- 
f-sts,        rné  Michel  Gieflet  luydit  furl'cchelle 
d'un  ton  de  Prophétique  comme  i\  imi- 
toitlafurieufejezabel,  en  perfecutant 
.impitoyablement  les  vrais  ferviteurs  de 
Dieu,  un  jour  viendroir  que  Dieu  jufte 
vengeur  de  pareil?  crimes  le  traiteroit  de 
la  mefme  manière  qu'elle  le  fut,  qu'il  fe- 
roit  précipite  commeelle  du  haut  d'une 
feneftre,  &  que fon  corps  feroit  déchire' 
plus  cruellement  encore  que  ne  le  fut  ce- 
Juy  de  cette  impie  Si  miferable Reine. 
l'Événement  fît  connoiftre  quatre  ans  a- 
pres  que  ce  que  dit  ce  faint  Cordelier,in- 
ipirc  deDieu  au  bienheureux  moment  de 
fon  martire,fut  une  véritable  prophétie. 
Cependant  le  Roy  juftement  irrité 
contre  les  Huguenots ,  révoque  tous  les 
Edits  qu'on  avoit  faits  en  leur  faveur ,  Se 
cnfait  publier  un  nouveau,  par  lequel  i  J 

de- 
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îîcfend  dans  tout /on  Royaume  l'cxerci-  A  N  v 
tic  toute  autre  ReJigion  que  de  la  Catho- 
lique, &i  fufpend  de  leurs  Charges  &  de  M  <^  8, 
Icuis  Offices  tous  ceux  c^ui  refureront 
d  en  faire  hautement  profeffion. Fais  tan- 
dis c^u'il  aflemble  toutes  Tes  forces  pour 
en  faire  une  puiJÛfante  armée  fous  la  con- 


duite  de  Monsieur ,  il  fait  pafTer  Loire  au  ^"^fi^^"* 
Duc  deMontpenficr.accoinpagnédu  jeu-  In-^nif* 
neDucdeGuife,quicomn-icnçoitàfaire  deFr^ 


les  premières  armes, du  Vicomte  dcMar-  (i\4ubig. 

tigues,  de  Matignon,  de  la  Châtre  &  de  ^'* 

Enllàcavec  leuTsKegimens-de  Cavalerie 

«2^:  d'Infanterie, pour  s'oppofer  au  p^iîàae 

delaques  Crufol  Seigneur  d'Afller,  &  &. 

-  puis  Duc  d'Ufez,  cjui  avec  d'Ambres, 

\  Montbrun,  Mouvan$&  Pierre  Gourde 

I  menoient  au  Prince  les  troupes  Protef- 

j   tantes  du  Dauphiné,  de  Provence  &  de 

i  LangHedocqui  ne  faifoientgueres  moins 

Me  dixJiuit  à  vingt  mille  hommcs.Com- 

fi  me  les  troupes  Royales  cfloient  bcau- 

f  coup  plus  foibles ,  tout  ce  qu'elles  purent 

*  faire  fut  de  furprendre  à  M  eflîgnac ,  dans 
le  Perigord,  Mouvans  &  Pierre  Gourde, 

•  qui  s'eftoient  détachez  de  leur  groSj&  de 
Jeur  tailler  en  pièces  plus  de  frois  mille 
hommes  dans  un  combat  où  ces  deux  fa- 

'  mcux  Capitaines  perdirent  la  vie.  >îpres 

quoy.comme  toute  l'armcc  Proteflante, 

.  extrêmement  forte  par  lajoniflion  Ats 

'  troupes  de  d*  Affîerjaquellc  fc  fît  à  Aube- 

tcrte,  fc mit  aies  pouriuivre  :  le  Duc  de 

Montpenfîer  fc  retira  en  bon  ordre  & 

fafls 


4C'S  Histoire  du  Cdvinifme. 
,  „ .,  fans  aucune  perte  àChaftellerauIt,0Li  l'ar- 
I  ç  5  8.  i^^^c  de  Monlieur  le  vint  joindre.  Ainli. 
^  *  comme  on  eftoic  à  peu  prescgalemenE 
fort  des  deux  coftez,  on  crut  qu'on  eu 
viendroitbientoft  àla  bataille,  cjue  les 
uns  ^  les  autres  deiiroient  :  mais  enfin  a- 
pres  quelcjues  petits  combats  j&ila  prifcSc 
repriié  de  quelques  places  de  peu  d'impor- 
tance p  la  I  igueur  extraordinaire  de  i'hi- 
vcr, les  pluy  cs,&  fur  tout  le  vcrgîas^con- 
traignirent  les  deux  armées  deYe recirer 
après  avoir  eftc  trois  jours  conlecutive- 
mcnt  en  bataille  l'une  devant  l'autre  près 
de  Loudun  fans  fe  pouvoir  joindre»  Celle 
du  Duc  d'Anjou  pi  it  les  quartiers ,  partie 
vers  Chinon  &  aux  environs  de  Saumur 
deçà  &  delà  Loire  ,  &:  partie  dans  le  Li« 
mofiii  où  les  Huguenots  n*avoicnt  rien; 
&cclJedu  Prince  (5c  de  i' Admirai  cnPoi- 
tou.  Pour  eux,ils  fe  logèrent  avec  la  plu- 
part des  hauts  Officiers  à  Niort,  où  la 
Reine  de  Kav'arre  le  fut  trouver. 

Ce  fuc-lâ  que  ne  trouvant  pas  qu'ils  eiif- 
fent  aiTcz  de  ce  que  la  RemeRlizabet  leur 
avoit  envoyc  d'argent  à  li  follicitation 
.duCaid.deChaftil]on,quidcfonChafleau 
près  dé Beauvais  où  il  cftoit  au  commen- 
cement de  CCS  troubles ,  s'eftoit  Ouvé  en 
Anglfteri  e  ,  ils  s'avifcrent  de  vendre  les 
biens  des  EcclcfiaAiqucSjd'où  ils  tirèrent 
de  très-grandes  fommes.  De  plus,  ils  re- 
folorcntdcfc  remettre  en  campagne  auf- 
Hioû  que  le  temps  le  leur  permeftroitj& 
^c  fe  failir  de  quelque  pafï âge  fur  Loire, 

pour 
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pour  reCiieïllir  ceux  de  leurs partlfans  de  /^nj^j, 
CCS  Provinces  qui  n'avoîent  peu  les  join-  j  r  ^  g, 
dfc,  &  pour  aller  au-devant  des  Reities 
duDuc  des  deux  Ponts  qu'ils  attérdoient. 
Mais  le  Marefchal  dcTavannes,qui  eftoit 
Chcfdu  Confeil  de  Monfieur ,  ayant  de- 
couvert  leur  deirein,fit  refou Jre  qu'on  les 
prcviendroicj&quel'orriroitdroitàeux 
pour  les  combatre,  ou  pour  les  obliger  à 
fe  renfermer  dans  leurs  places.  AinfiMon- 
lîeurayantpromptementramafle ce  qu'il 
avoit  de  tioupesdans  les  quartiers  proche 
deLoii c.aila  joindre  les  autres  dans  kLi. 
niofîn,  Ôc  s'eftanc  mis  à  la  tefle  de  Ton  ar- 
mée extrcir.ement  fortifie e  par  les  trou- 
pes que  leComtedcTende^lejeuneMont- 
Juc  éc  Joyeufc ,  luy  avoienr  amenées  de 
Provence,  de  Guyenne  &  de  Languedoc» 
&:  par  les  deux  raillcRcitresduRhingrave 
Se  de  Banompierre  ,  il  pafle  la  Vienne  i 
Confoiilant ,  s'avance  vers  la  Charente , 
prend  d'abord  ChaAcau- neuffur cette  ri* 
viere ,  &  s'y  loge  le  neuvième  de  Mars , 
refolu  déparer  pour  marcher  contre  les 
Rebelle  s  ,  qui  s'cfloicnt  reiinis  en  corps 
d'ai-mée  dans  la  X^intonge  pour  luy  em- 
fcfcher  le  paiTage  de  la  rivière. 

Il  faut  avouer  icy  de  bonne  foy  ,  que 
,Z*/id mirai  quelque  grandGenerald'armc'c 
qu'il  fuft  j  ou  qu'on  le  croyoit  eftre,  fît  en 
Cette  occalion  rrois  fautes  remarquable,?, 
qu'onauroitdelapeiiîeà  pardoni;erenu!i 
jeune  Capiraine.L'arme  de- Huguenot? 
ç/loic  fort  diminuée  par  la  pei  te  de  cinq  à 
S  f:x 
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Jit;^,     iîx niiUe  roldats,que  les  maladies avoient 
X  f  6  8»  enlevez  durant  l'hiver,  &  par  la  defertion 
de  plulîeurs  autres  qui  s  eftoicni  retirez 
dans  leurs  maifons. D'ailleurs  les  Vicom- 
tes de  Bourniquel,  Montclar,  Paulin  & 
Gordon, quieftoicnt  avec  fept  à  huit  mille 
hommes  a  Montauban,  d'où  ils  faifoient 
fans  ccHe  une  cruelle  guerre  aux  Catholi- 
«jues.avoifntrcfufé  de  s'aller  joindre  aux 
Princesidepeur^difoient^ls,  d'abandon- 
ner ÏQpiïs  i  la  difcretion  de  Icrurs  ennemis 
quiprofiteroientdeleurabfencei&lcfa. 
meuxCapitainePiles  qui  les  cfioit  allé  fo- 
iiciter,  n'avoitpûamenerduQucrcy,du 
Perigoid  &  de  laCjuyenne  que  douze  cens 
arquebuliers  &  deux  cens  chevaux.  C'eft 
pourquov  les  Chefs  Proteflans  avoient 
refolu  de  palTer  du  Poitou  en  Xaintonge, 
pour  garder  les  palîages  de  laCharcnccou- 
du  moins  pour  fe  pofter  en  forte  qu'on  ne 
les  pud  contraindre  d'en  venir  à  la  batail- 
le; ce  qu'ils  pouvoient  faire aifémcnt  en 
fe  retiranr  de  bonne  heure  dans  les  portes 
avantageux,  qu'ils  avoient  le  long  de  la 
Charente  depuis  Chafter.u-ncuf  jufqii'à 
Saintes,    Et  neanmoinsTAdmiral,  à  qui 
le  Prince  fe  fioit  de  la  conduite  de  l'ar- 
mée ,  &  qui  Iny  avoir  fort  recommandé 
ces  deuxchafcs,  ne  piit  faire  ni  l'une  ni 
Tautre  ;  &  de  plus  quand  on  en  fut  venu 
aux  mains,  il  abandonna  le  Prince  au  plus 
fort  de  lamellée  d'une  manière  encore 
plus  hoDteufsqu'â  la  journée  de  Dreux. 

Voicy 
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Voicy -en  peu  de  mots  comme  h  chofc  fe  A  N  N. 
pafTa.  I  ç  6  «♦ 

Le  Duc  d' A  njou  s  cflânt  reiHu  maiftrc  ^^a^/^  /^ 
de  Cl>aftcau-neuf,rrouva(]uelt  s  ennemis  y.r.^.e^ 
enavoicnt  roiTrpiiJepont,&  qu'ilyavoit  /'«'v. 
de  J'autre  coftc  de  Ja  Rivière  un  grand  -^'/'^^'• 
corps  de  Cavalerie  &:  d'Infanterie,  que  '^''V-^^' 
J  Admirai  y  av'oit  mis  pour  garder  ce  pal-  upoùUh 
fagc  Mais  ce  vieux  Capitaine, cjuipafioi:  ji///^.rff 
parmi  Tes  Huguenots  pour  le  plus  adroit  ^''.  '^^ 
c^  le  plus  avifc  de  tous  les  hommes  prin-  ^'''"'^^^•^  * 
cipalement  en  lufe  de  guerre,  fe  l.iilTa  laXoùi' 
tromper  par  un  jeune  Gcnei  al,  qui  feTer-  Difc.Po- 
vitcn  cetteoccâlîon  d'un  très-beau  ftra-  Itt  ,0" 
tngeme-  Car  ayant  fait  femblantd'aban-  -^'^'^ 
donner  le  deflein  depafler  à  Chafteau- 
r.tuÇ,  il  en  partit  le  Vendrcdy  onzième  de 
Mars,&  rebrouiTani  chemin  s'tn  allain- 
vcilir  Cognac  ,  comme  s'il  euft  voulu 
l'acraquer.  L. "Admirai  c]ui  euft  peur  (ju  il 
1'"  s'en emparaft  d'abord  ,  alla  prompte, 
ment  avec  l'jvant-gardc  au  (ecours  du 
Prince  oui  y  eftoitavcc  tres-pcudcgens, 
parce  cjue  Tes  troupes  eftoient  diftribuées 
en  plulisurs  (^uai  ner?  afTez  efloignez  les 
uns  des  autres  ,  au  de flus  &  au  dclfous  de 
\3.  rivière.  Il  Fut  aufli  bientoft  fuivi  de  cel- 
les qui  eftoient  polices  vis-à-vis  de  Cha- 
fteau-ncuf  ;de  forte  que  Biron  Si  le  Prrfi- 
dent  deBirague,  que^ionfîeur  y  avoic 
lailTtfz,  eurent  le  temps  &  la  commodité 
de  fane  travailler  en  repos  &:  en  diligen- 
ce i  \a.  réparation  du  vieux  pont  ,  &  à  en 
f-iire  un  nouveau  as.  bateaux,  pendant  c^ue 
S  i  Mon- 


•rféS. 


4  \  2  HifkOire  du  Calvinijme, 
'Av  N.  î^lonfieur  amufoit  les  ennemis  qui  fatroi- 
cnt  tirer  force  canonadcs  de  Ja  ville  fur  fcs 
troupes ,  &  qui  furent  enbataille  durant 
tout  le  jour  à  faveuè,  la  Rivière  entre 
deux.  Mais  il  s'en  retourna  la  nuit  à  Cha- 
/leau-neuf  oùil  demeura  tout  le  jour  fui- 
vant,  pour  faire  travailler  aux  ponts,  qui 
lie  purent  eflre achevez  que  fur  le  minuit  ; 
Se  pour  mieux  tromper  l'ennemi ,  il  dif- 
pofa  de  telle  forte  huit  cens  hommes  de 
pied  &  quatre  cens  chevaux  (ur  les  hau- 
teurs qui  font  près  de  Chafteau-neufau 
deçà  de  l'eau,  qu'il  paroiffoit  de  loin  que 
xe  fuft  la  le  gros  de  1  armée. 

Cependant  lePrince  voyant  que  leDue 
d'Anjaus'clloitretire,s'allapoAerlemê. 
me  jour  avec  la  bataille  a  Jarnac  &  aux 
environs  pour  garder  le  bas  de  la  rivière  ; 
&  l'Admirai  avec  Tavant-  garde  reprit  le 
pofle  de  Ballac  où  ii  eûoit  auparavant , 
peu  loin  delà,  tirant  vers  Chafteau-neuf, 
ôc  receût  ordre  d  envoyer  dci  gens  vis-a_ 
visdeceitepctire  ville  ,  depeurquefon 
ne  tentaft  de  nouveau  ce  paflage,  &  fur 
tout ,  qiioy  qu'il  arrivaft,  de  ne  point  du 
tout  s'engager,  &  d'éviter  U  bataille  que 
Je  Prince  n^  vouloit  nullement  hazaidcr 
avant  qu'il  enflreccii  le  rcfte  des  troupes 
qu'il attendoit.  Mais  erfini'Admiial , 
tout  habile  homme  qu'il  eftoit,  ne  lailla 
pas  de  m.anquer  à  ces  deux  chofesi  qui  e- 
ftoient  de  la  dernière  confequcnce.  Car 
foit  qu'il  euft  envoyé  trop  tard  les  trou- 
pes qui  dévoient  garder  lepaiTage,  ou 

QU'cl- 
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■qu^ellesfuiïcnt  trop  foible?  pour  Tempe-  ANKi 
cher,  ou  qu'ayant  crû  que  ce  qu'elle;  de-  1^6$, 
couvroient  fur  la  moiuagneaii  cie-lidc 
Clufteau-neuf,  e  oit  toute  l'armic  qui 
Tabandonnoit ,  elles  Ce  fulTent  écartées 
pour  loger  plus  commodément  dans  les 
villages: il  cft  certain  que  l*armée  Catho- 
lique pafli  fur  les  deux  ponts  pendant  la 
nuit  du  douzième  au  treizième  fans  rcfî- 
ftance,&  que  l'Admirai  fur  extrêmement 
furpris ,  lors  qu'un  parti  de  cinquante  ou 
foixante  chevaux  qui  avoienr  veu  l'avant- 
gardc  déjà  toute  pafTee  au  point  du  jour 
Je  Dimanche  treizième  de  Mars  luyen 
porta  la  nouvelle  a.  BaiTac. 

Il  fit  icy  unefeconde  faute  plus  grande 
encore  que  la  première  :  car  ayant  voula 
rappeller  une  partie  de  Tes  gens  qui  efloi- 
cnt  en  divers  quartiers  avant  que  de  fe  re- 
tirer à  JarnaCjil  s'arrefla  trois  heures  en- 
tières à  les  attendre  ;  de  forte  qu'il  donna 
Joifîrà  1  avant-garde  de  l'armée  Royale 
de  ratteindre,&:  de  l'arrefler  dans  fa  mar- 
che. En  effet,  le  jeune  Duc  de  Guife  qui 
n'avoit  point  de  plus  ardente  pafiion  que 
celle  de  venger  la  mort  de  fonPereliir 
rAdmiral,«5cIeVicomtedcMartiguesqui 
par  (a  valeur  extraordinaire  s'cfloitaquis 
dans  l'armée  le  glorieux  titre  de  Soldat 
fans  peur,  s'eftant  détachez  de  l'avant- 
garde  avec  leurs  Régiment  de  Cavalerie, 
accompagnez  de  Malicorne,  de  Pompa- 
dour,deLaAfaCjdeFervaques,&  des  autres 
S  3  jeu- 
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Ann.  jeunesSeigneursquelesHugucnotsappel- 
1568.  loietit  les  Epées  dorées  de  k  Cour,  char- 
gèrent en  queue  Tennemi  avec  tant  de  fu- 
rie, coninie  il  fortoic  de  BaiTac,  que  l'Ad- 
mirai fut  contraint  de  faire  al  te,&:detoui- 
ner  vifage  pour  fouftenir  Tes  gens.  Oa 
combatoic  af[êz  long-temps  avant  que  de 
pouvoir  forcer  mille  AïQuebuders  qui  fai- 
foient  un  feu  continuel  fur  les  Catholi- 
ques à  la  fdveurd'un  ruifTeau  qu'ils  bor- 
doient  pour  en  défendre  le  pafîr->Pe.  Mais 
Je  brave  Duc  de  BriiTac  l'ayant  franchi  le 
premi<?r  avec  Ton  Régiment,  qui  fut  luiv  i 
de  tous  les  autres,on  les  contraignit  bien- 
tôt d'abandonner  ce  poltc  en  grand  dçC- 
•ordre  *^&.ks  célèbres  Capitaines  la  Noûë 
&  la  LoLië ,  qui  avoient  ordre  de  les  fou- 
ftenir,  &  de  £iire  la  retraite  avec  le  Régi- 
ment de  Puviaut,  furent  eux^mefaies  en- 
velopez,  Si.  faits  prifonniers. 

Ce  fut  fans  doute  un  grand  avantage 

Îioiir  l'armée  Royale,&  u"  malheur  pour 
es  Rebelles,  que  cet  illuftre  François  de 
la  Noué,  furnommé  Bras  de  fer,  Gentil- 
Jhomme  d'une  des  plus  ancienncsMaifons 
«e  Bretagne  ,  fut  pris  d'abord  en  ce  prc- 
îîîicrchoc  avant  la  bataille ,  oùiln'cuft 
pas  manqué  de  fcrvir ,  à  fon  ordinaire , 
fert  utilement  Ton  parti.  Car  i  1  cft  cer- 
tain que  c'eftoic  un  des  plus  braves  hom- 
mes de  Ton  temps ,  ainli  qu'il  l'a  fait  voir 
par  mille  belles  aiflions  qu'il  fît,  particu- 
lièrement après  qu'il  eût  quitté  les  Re- 
belles pour  s'attacher  au  fer  vice  du  Roy. 

On 
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On  peut  mcfjiie  le  comparer,  non  feule-  AN  n» 
mencauxpiusvaillans^inaisaufiiauxplus 
fages  8<.  aux  plus  f^ivâns  Capitaines  de  '  ^       • 
l'Antiquité,  comme  il  paroift  par  (es  dif- 
cours  politiques  &  militaires,  qui  en  net- 
teté,en  force,  &i  en  bon  fens  égalent  ceux 
desXenophons,desPolybes  &:  desCel'ars. 
Mais  eftaiit  obligé  ^  pour  favorifer  la  re- 
traite de  fon  General ,  quis'efloit  laifl'é 
furprendrcdefouftcnir  avec  peu  de  trou- 
pes l'eifori  de  prcfque  toute  l'avantgarde 
Catholique  ,  qui  luy  vint  tomber  lui  les 
bras,  il  tallut  enfin  céder  au  plus  foi  t,  a- 
prcs  un  combat  long-temps  opiniaftré, 
tandis  que  d' Andclot ,  qui  fit  auCil  en  ce 
^ur-li  tout  ce  que  peut  faire  un  grand 
homme  de  guerre  ,  defendoit  un  autre 
pâfïàge,  poui  donner  lieu  à  l'Admirai  de 
s'avancer  toujours  vers  Jarnac. 

Cependant  le  Prince  que  ce  General  a- 
'toit  fait  avertir  de  l'extrême  danger  où  il 
eftoit,eflant  arrivé  dejarnac  avec  tout  ce 
qu'il  avoit  de  Cavalerie,  que  fon  Infante- 
rie fuivoit  d'affcz  loin, vit  bien  qu'il  cfloit 
impofùble  d'éviter  la  bataille,  où  ilfe 
tiouvoit  engagé  par  la  faute  de  l'Admirai. 
Mais  comme  il  avoit  le  courage  d'un  Hé- 
ros, &  l'erpritauffi  grand  que  le  cœur  ; 
qu'il  eftoit  toujours  intrepide,&  toujours 
prcfent  i  foy  dans  l'extrémité  des  plus 
grands  périls:  il  s  y  refolat  fans  balancer, 
&  prit  en  mefmc  temps  fon  champ  de  ba- 
tailletres-avaniageufement  dans  un  efpa- 
Ceproportionnéàcequ'il  avoitde  trou- 
S  4  pes 
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Ann.    P^5  ,  ayantàradioiteuneftang.&far  la 
i  e  ôSt  gauche  une  colline  qui  lccouvroit.il  laiT- 
Ja  cet  endroit  à  l'Admirai,  qui  eftant  fur- 
venu  furccs  entrefaites  avec  fon  fiere  qui 
l'avoit  fuivi  S.'aii^QZ  près,  y  rangea  tout  ce 
qui  luy  reftoit  deTavantgarde  &laNo- 
blefle  de  Bretagne  &  de  Normandie  que 
d'AndcIot  luy  avoit  amene'e.  Le  Comte 
de  Montgommeiy  eût  la  pointe  droite 
avec  les  tr'oupes  de  Languedoc  d<.  de  Gaf- 
cogne  ;&  pour  luy,  il  tint  le  milieu  avec 
Vilitt  de  fa  Cavalerie  &:  troisccns  Gen- 
tilshommes, qui  en  cette  fatale  journe'c, 
laquelle  fut  la  dernière  de  fa  vie  &  de  la 
leur  aufiî  pour  la  plufpart,  firent  en  com- 
batant  à  Tes  coAez  tout  ce  qu'il  euft  peu 
efpercr  dts  plus  vâillâiis  hommes  du 
monde. 

Il  luy  furvint  en  mefmc  temps  un  grand 
malheur ,  qui  fut  &  le  pre/age  de  fa  perte 
Se  l'occafîon  qui  fit  éclater  fon  courage 
héroïque  d'une  manière  qu'on  ne  peut  af- 
fçz  admirer.  Car  un  moment  avant  qu'il 
falluft  aller  à  la  charge,  leComtedela 
Rochefoucaut  fon  bcaufrerc  s'ellant  ap- 
proché de  luy  f.ir  un  cheval  fougueux, 
^^/a^taj-  ^i^ç  propre  à  eltre  domte'au  manège  qu'à 
fervir  en  un  jour  de  bataille,  ilenreceut 
un  coup  de  pied  qui  luy  caffa  tout  net  1  os 
de  1-1  jambe.  Sur  quoyjComme  on  le  vou- 
\Addit,     ^c>it  faire  retirer,  No7i,  «'jo;*,  dît-il,  en  fur- 
àux  me-  montant  par  la  grandeur  de  fon  cour-age 
moir.       celle  de  la  douleur ,  not^n  avons  befoirn 
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François ,  que  le  Prtncs  de  Coudé 4yani  A  N  N? 
uneJAmhe  cajjce^efl  evcoreeneiiat  dedoK'  i  ^dZ^ 
ner  b  a/ ai  lie,  ^  ^ri/i  eji  tncaj^abie  de  fc  re- 
tirer devant  un  e»7tet/tt  que  nous  in/jons 
léi  tûut  prejl  à  no*i4  rcceuotrjî nous  le pre- 
uenons  ,  oh  a  nons  attat^ueriepretnter  Ji 
nous  i'  attendons. 

£n  effet ,  pendai^t  (]uc  ce  Prince  clon- 
noic  fcs  ordres  pour  rarger  for.  armée,  Je 
Duc  d'Anjou  ,  qiiiav.incc^uedcrortirdc 
Chafteau-neufavoit  rcceu  le  fjcré  Corps 
de  Jefiis-Chnll  avec  laplufparc  des  Sei- 
gneurs pour  fe  préparer  au  conibat  jC  ten- 
dit Tes  troupes  dans  la  campagne  vis  à-vis 
des  rebeiics,  &  àpeupresdans  le  mcfmc 
ordre.  Il  mit  à  l'aifle  gauche  ravaiit^ar- 
de,  qui  depuis  les  féconds  troubles  avoic 
toujours  efté  commandce  parie  Duc  de 
Montpenlîcr.  Ce  Prince  dont  on  a  déjà 
parl^,cftoit  Louis  deBourbon,  fils  ai/né 
de  Louis  Prince  de  la  Roche-fur- Yon,& 
de  LouiTe  de  Bourbon,  fille  de  Gilbert  àz 
Montpenlierqui  mourut  à  Pouzzol  après  "^'"'^^W- 
ia  perte  du  Royaume  de  Naples ,  &  fôeur  Z^DHc^dr 
du Conncltable  de  Bourbon  ,  PrinccfTe  -suitucn- 
qui  fut  fins  contredit  l'une  des  plus  rares  ficy^ 
merveilles  de  fonfiecle,  pour  iescxccl- 
Jentcs vertus,  pourfonfens3c  fon juge- 
nicnt,  qu'elle  eut  toujours  tres-nct  & 
trcs.foJide  jufqu'à  fon  extrême  vieiile0è 
de  cent  ans,  qui  ne  put  pas  mefme  cfFjcer 
tous  les  traits  de  cette  bcnuté  majcilu- 
cufe  ,  qui  la  rendoit  vénérable  à  toute  la 
F  rance.C'eftd'cllcquefoafils,  qui  corn- 
S  5"  nicn. 
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Ann.    nicnça  la  féconde  branche  de  Montpen- 
I  f  6  8,  fier  dont  il  fut  le  premier  Duc,  reccàt  les 
principes  de  cette  pieté  exemplaire  doùt 
il  fit  hautement  proFe/TiondAfiS  uneCour 
où.  elle  n'eftoit  gueres  en  honneur  &  en 
crédit.  Et  comme  il  prenoit  grand  plaiiir 
à  fe  reprefenter  &  a  dire  cju'il  eftoitdu 
fang  de  Saint  Louis,  il  tafchoit  aufli  de  fc 
rendre  digne  decét  honneur,  ens'eiïor- 
çantd'imiterlej  vertasdecegraiidSaint, 
»îs:  fur  tout  Ton  zèle  pour  la  Religion  qu'il 
fit  éclater  principalement  dans  la  guerre 
'^u'il  entreprit  contre  les  In£delies.C'eft 
'pour  cela  qu'il  fe  déclara  l'ennemi  lire- 
îiconciliablcQesHu2;uenot^.,quoy-qu'un 
*  PrincedcramaifonKjftaleurtcfte»  Une 
Jes  pouvoit  du  tout  fouffrir.Il  en  nettoya 
fesGcuverncmensd'Anjou.deTouraine, 
Se  duPerche.où  ilsn'euflent  ofë  paroiti  e; 
Se  Ton  zèle,  qu'il  né  Iceût  pas  bien  mode- 
rcr,alla  (î  loin, qu'il  ne  vouloir  point  leur 
donner  de  quartier.  Il  ne  parloit  a  leur  é- 
gard  q  ue  de  pendre  ;  &  q  uand  il  en  tom  - 
boit  quelques-uns  eiitrc  fes  mains  par  Je 
/ort  des  armes  j  il  les  envoyoit  à  Iheure 
mcfn-.e  i  un  Cordelierquilefuivoitpar 
fout.&aufiiioftquecebon  Père  les  avoir 
,  un  peu  exhortez  i  fe  convertir,  ce  Prince 
icsfaifoitexpedierfansrcmifiîonjjurques 
ii  mefme  qu'il  ne  put  s'c.'npcfcher  de  di- 
re au  plus  honneftc  homme  d'entre  Iqs 
Huguenots  le  vaillant  &rage  la  Noué, 
qu^nd  il  fut  pris  immédiatement  avant  la 
bataille ,  Mo»  amy  viufejies Huguenot , 
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vjflre procès efifatt^  fongez^avoflie con-  Ann^ 
/?/ff;7ff  ;&  fans  le  Vicomte  de  Martigiies  i  c  6  S, 
gui  le  luy  demanda  ,    prétendant  qu'il 
çftoit  fon  prifonnier,  c'en  eftoit  fait. 

Voilà  quel  fut  ce  Duc  de  Montpenlîer, 
que  Ca.  dévotion  n'empcfclu  pas  d'cftrc 
grand  Capitaine  &  trcs-vaillant  homme, 
ainlî  qu'il  le  fît  bien  pAroiftre  en  cette 
bataillcjOu  il  fut  à  la  pointe  gauche,  par- 
ce que  le  Duc  de  Giiile  demandad'eftrc  i 
ladroitepouravoirenteftcraiflegauchc 
des  ennemis  où  eftoit  l'Admirai ,  que  ce 
jeune  Prince,  autant  animé  dudefirde 
vengeance  que  de  l'amour  de  la  belle 
gloire,  mouroit  d'envie  de  joindre  pour 
Je  combatre  corps  à  corps, n'ayant  jamais 
pià  s'empcfchcr  de  le  rcgirder  comme 
l'aiïàfiîn  de  Ton  père.  Audice  fut  luy  qui 
donna  le  premier  avec  le  Vicomte  de 
Martigues  dans  cette  aifle  gauche  ou  le 
combat  fut  rude  &  fanglant  par  h  brave 
&  longue  refiftance  que  fit  d'  Andelot,fe- 
condé  de  la  genereufe  Noblelle  Breton- 
ne 5c  Normande  qui  l'accompagnoir. 
Mais  comme  il  arrivoit  toujours  fur  eux 
de  nouveaux  efcadrons  dont  ils  ne  purent 
fbuftenir  plus  long-temps  le  furieux 
choc,  route  cette  avantgarde  fut  enfin 
rompue, &  mife  en  déroute  avec  l'Admi- 
rai qui  fefauva  comme  les  a  rrcç,laifïant 
découvert  leflancgauchedu  Prince  qu'il 
avoir  luy-mcfme  engage  fi  mal  à  propos 
dms  ce  malheureux  combat.  Le  Duc 
de  Montpcnfier  en  fit  à  peu pre's autant 
S  6  àz 
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Ann.  (de  l'autre  cofté,  ou  ayant  marche  fur  !î 
1568.  ventre  au  Régiment  dcFontrailles  c]ui 
gardoit  la  chaulTce  de  l'cftangdans  Icv-'juel 
h.  plufpart  de  Tes  gens  furent  rcnverfcz,  il 
poufTa  le  rcfle  cfu'il  avoit  en  refteavec 
tant  de  vigueur ,  cju'apres  un  cOiTibat  c|ui 
fut  quelque  temps  opiniaftré ,  tout  enfia 
fut  contraint  de  lalclier  le  pied  ,  &  de 
chercher  hoateufement  fonfalutdausla 
faite. 

AinHIePrinccquieAant  venafurieu- 
fcmcnt  a  \â.  cliarge  avoit  renvcrfe  les  pre- 
miers c]ui  r.-itl'oncerent ,  &  percé  i'eica- 
dron  qu'il  avoit  en  tefie,  fut  miferable- 
ment  abandonné  à&î  deux  aiflcs^qui  après 
avoir  efté  rompues  lanss'eflrepù  rallier, 
ne  fongercnt  plus  qui  fc  fauter.  C'eft  icy 
qu'il  faut  confcfTer  que  ce  brave  Prince 
cii:  trop  de  generolité  de  s'cftre  ainiî  ex- 
pofé  à  tout  perdre, pour  fauvcr  l'Admirai 
qui  s'cftoitengagécontrc  Tes  ordres,  & 
que  ccluy-cy  en  eût  trop  peu  d e  s'eftrc  re- 
tire'Il  vifie, eu  plutoft  d'avoir  fuïjComme 
illit,  en  \i\{^ài\i  le  Prince  prefque  tout 
fcul  au  milieu  de  tant  d'ennemis.  Car  ce 
grand  ccEurne  pouvant  fe  refondre  à  re- 
culer, &  n'ayant  plus  que  fon  efcadron  de 
crois  cçni  Gentilshommes,  la  plufpart 
Poitevins  &  Saintongcois.ne  laiiTa  pas  de 
donner  tefte  baiiTcC  dans  un  gros  de  huit 
czns^  lances  où  eftoit  le  Duc  d  Anjou ,  qui 
combatit  très- vaillamment ,  ayant  tou- 
jours à  fes  coftez  le  Marcfchal  de  Tavan- 
ncsquinelecjuittoitpas.   Mais  ce  vieux 

Ca-. 
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Capitaine  fie  en  mcfine  temps  donner  fur  A  N  W.' 
la  droite  les  deux  mille  Reitres  du  Rin-  1568 
grave  6c  de  BalTompierre ,  qui  prirent  le 
Prince  en  flanc  du  cofté  de  l'eftang  au 
mefme  infiant  que  le  Duc  de  Guile  & 
Martigucs  retournant  de  la.  chalfe  dss 
fuyards ,  le  prirent  de  l'autre  cofté  par  le 
flanc  gauche,  &  que  le  Duc  de  Montpen. 
iier  i'inveftit  par  derrière»  Ainlî  comme 
cet  efcadron  fut  envelopéde  tous  coflez, 
CCS  vaiikns  hommes  qui  combatoient  en 
dcfefperezjfurentprefquetousoutuezou 
faits  prifonniers. 

Sur  tout  la  glorieufe  atflion  d'un  vieux 
gentilhomme  Huguenot  nommé  laVer- 
gne  mérite  les  cloges  de  toute  h  poftei  i- 
té.  Cegenereux  vieillard  voyant  le  Prin- 
ce par  terre  après  que  Ton  cheval  tout  per- 
cé de  coups  fut  tombé  fous  Iuy,lc  couvrit 
de  Ton  corps  encombatant  au  milieu  de 
vingt-cinq  jeunes  Gentilshommes  tous 
fes  neveux.  Se  tint  toujours  ferme  avec 
cette  vaillante  troupe  >  jufques  à  ce  qu'il 
tomba  mort  fur  quinze  de  ces  braves 
hommes  tuez  à  Ces  pieds,  &  qu'on  eiix 
prislesautresdix.  Pourle  Prince,  com- 
me en  l'eftat  oùil  cfloitonneputlere- 
moi  ter  ,  il  combatif  encore  comme 
il  put  fur  fon  féant ,  &  enfin  ayant  re- 
connu d'Argences  Je  Saint  Jean,  deux 
braves  Gentils-hommes  qu'il  connoif-  Brantsf. 
foitfort,  il haulTa la  vilîere,  oife  rendit  m% 
leur  prifonnier  ,  en  leur  prefcntant 
ion  cpce  qu'ils  rccciirent  avec  toute for- 
S7  IC 
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În."  tederefpeft.  MaisIeBardn;ic  Moritef- 
^  VS*  quiou  Capitaine  des  Gardes  SuilTés  de 
Monfîeur  eftant  arrivé  là  fur  ces  entre- 
faites, &  ayant  fceCi  d'eux  que  c'eftoit  le 
Prince  de  Condé,7'«^i5:.i/»ff2:/.<iît-il,&  en 
jurant  Dieu,Iuy  va  décharger  dans  la  re- 
ftc  /bn  piftolet,  &  le  fait  tomber  roidc 
mort  au  pied  d'un  arbre  contre  lequel  il 
ctoit  appuyé. Ce  fut  la  fans  doute  un  coup 
deteftable  que  Pon  ne  peut  nullement  ex- 
cufer/ur  tout  dans  unFrançoi?  qui  dcvoit 
rerpeâ;er&  épargner  le  fang  Royal, mef- 
'^rantof-  me  dans  le  plus  fort  delà  méfiée,,  beau- 

7»PriHce»  ^°"P  P^"^  ^^^^  ^^  combat.  O n  3  dit  que 
*  ce  coup  fe  fit  par  l'ordieexpresduDuc 
d'Anjou,  qui  nepouvant  oublier  l'entrc- 
prifcdeMeaux,  qu'il  crut  que  ce  Prince 
avoic  faite  pour  fe  venger  de  luyjSpres  en 
avoir  efté  il  maltraité  au  fouper  de  laRei- 
ne,  avoit  extrêmement recommandcà 
tous  fcs  braves  de  le  fuivre ,  de  le  comba- 
tre  à  outrance  ,  3<:  de  ne  luy  donner  point 
du  tout  de  quartier  en  quelque  cftat  qu'ils 
lerrouvaflent.  Ainfî  mourut  Louis dt 
Bourbon, Prince  de  Condé, dans  îatren- 
te-neuviemeannéederonage,Princequi 
dans  un  petit  corps  5c  contrefait,  avoit 
une  grandeur  d'ame  Se  d'efprit  compara- 
ble à  celle  des  plusgrands  hommes  des 
iîcclespalTcz,*:  qucl'onpourroit  mettre 
au  rang  des  Héros  les  plus  iignalez  de 
]'AugufleNkifon  de  Bourbon, -s'îi  n'cufl 
flétri  tant  de  belles  qualitcz  qui  leren- 
doicnt  l'un  des  plu?  aimables  hommes  du 

mou- 
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mcMïdc,  par  leinaHieur  qu'il  eut  de  mou-  A  N  N« 
rirletarmesilamain  dans  fa  double  re-  i  yét* 
bellion  contre  Dieu  &  contre  Ton  Roy. 
Mais  il  l'on  a  fujet  de  drplorer  Je  malheur 
des  deux  premiers  Princes  de  Condé 
Loûïs  &  Henry„qui  ont  combatu  de  tou- 
te leur  force  jufGfu'à  la  mort  pour  maint^ 
nir  en  France  le  parti  de  l'hercfieron  peut 
dire  auflîd  autre  part  qu'ils  oat  eu  le  bon- 
heur d'avoir  lai  iïe  un  (uccelTeur  en  la  pec- 
fonne  du  feu  Prince  de  Condé  Henry  de 
Bourbon, c]ui  a  toujours  efté  l'un  des  plus 
zelezdefenreursdelavraycReligio.ivq-U'il 
-afait^lorieufcment  triomphcr^eu  com- 
parant par  Jes  armes  les  Huguenots  re- 
belles ,  «S:  par  la  plume  ceux  quiprcten- 
doient  faire  revivre  fous  un  autre  nom  u- 
nepartiedu  Calvinilme.  Z' 

^  Apres  la  mort  duPrince,il  n'y  eût  plus 
;<l^ennemiacombatre,  Le  champ  de  ba- 
taille avec.les  morts ,  les  drapeaux  &  Jes 
:prironni£;rs  demeura  libre  au  victorieux 
Duc  d'Anjou,  qui  alla  coucher  a  Jarnac 
•dans  Je  Jogiîmefmedu  Prince  ,  dont  Je 
corps  fut  porte  fur  une  vieiJle  afnefTc,  ex- 
polé  à  la  veûé  de  toute  l'armée.  Spedla- 
_çle  pitoyable  qui  apprend  aux  Grands  du 
monde,  que  Dieu  peut  confondre  leur 
orgueil, ^l'abbaifler  en  un  moment  juf- 
qu'au  centre  de  Ja  dernière  bafTc-iTcjquand 
ils  ont  l'audace  de  s' élever  contre  l'auto- 
ritcfuprémcdel'Eglife  &  des  puifTafices 
légitimes  aufquelles  il  veut  qu'ilsfoient 
fouaûs  comme  tous  Jes  autres' fujets.  Son 

corps 


424-       WiHotre  du  Calv'mifme, 
A  NN      ^°^P^  ^'■^^  néanmoins  reni^  au  Duc  d'* 
5  g.  Longueville  Ton  beaufrere,  qui  le  fit  por- 
^  ^        '  ter  à  Vendofme  dans  le  tombeau  de  Tes 
Anccflres.  Jacques  Stuard,  ce  Capitaine 
EcolTois  Huguenot  déterminé,  qui  à  ce 
que  l'on  croit  afTafùna  le  Prelidcn:  Mi- 
nard,&  quidonnalecoupmortelauCon- 
neftable  à  la  bataillede  Saint  Denis ,  s*e- 
flant  trouvé  parmi  les  Prifonniers,  fut 
auftî  tué  prefqae  ^  J^  veûédeMonficur 
dans  Ton  antichambre  parHonorat  de  S^. 
voye  Marquis  de  Villars ,  qui  tranfporté 
d'un  excès  de  doukur  don:  il  ne  put  eftrc 
le  maiftre  en  le  voyant,  le  voulut  immo- 
ler aux  mânes  du  grand  Cojineftable  Ton 
beaufrere,  que  cet  EcolTois,  l'un  de  ceux 
qui  s'cftoient  dévouez  pour  faireperir  les 
trois  fameux  ChcfsdesCaLhoIiques,avoic 
tué  lafchement,  en  luy  appuyant  par  der- 
rière fon  piftolet,  avec  plus  He  malignité 
que  décourage.     Les  Huguenots  perdi- 
rent en  cette  bataille  allez  peu  de  fimplcs 
foldats,  mais  untres-grand  nombre  de 
Seigneurs  &  de  Gentilshommes, en  quoy 
conlifioitlaprincipalcforcedu  parti. Les 
Catholiques  n'y  trouvèrent  à  dire  que 
cinq  ou  fixperfonnes  de  qualité,  qui  fu- 
rent Monfalez  Capitaine  de  haute  répu- 
tation ,  Pierre  dcMonchy  deMontca- 
vrcl  j  Guy  du  Parc  Baron  d  Ingrande  » 
Claudede  Billy  Baron  de  Prunay,  le  jeu- 
ne Marcins,  &Fcrry  de  Choileul,  qui 
mourut  peu  après  de  Ces  bleiTeures,  ayant 
laiflé  d'Anne  de  Bethune,  Vicomte/Tc 
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d'Hoftcl  fa  femme,  Charles  de  Clioifeul,  j^-^^^ 

?ui  fut  crée  Marcfchal  dePraflinparlc  j  r  ^g, 
eu  Roy,  &  Ferry  de  Choifeul  Comte  du 
Pleflis ,  pcredu  feu  Marcfchal  de  Prafiin 
CefardcChoifeuî  ,  cjui  défit  l'arme'etr* 
paguole  à  la  bataille  de  Rhetel. 

Voilà  quelle  fut  rifTuë  de  cette  fameu- 
fe  journée  de  Jarnac  ,  oùlc  Calvinifme, 
cette  hydre  à  plufieursteftes ,  reccutun 
terrible  coup  à  la  vérité  ,  mais  qui  ne  fie 
pourtant  que  l'étourdir  ,  en  ne  luy  cou- 
pant qu'une  de  fcsteftes,  &luy)aiflanc 
Ja  plus  dangereufe  de  toutes,  qui  la  re- 
mit bientoft  en  eAat  de  faire  encore  bien 
du  mai  :  mais  ce  ne  fut  que  pour  en  re- 
cevoir auflî  bientoft  après  encore  plus 
u'elle  n'en  avoit  foufFeri  par  cette  gran- 
e  playe  qui  luy  fit  perdre  tant  de  fang» 
C'eft  ce  que  je  dois  faire  voir  dans  Je  Li- 
vre fuivânc. 
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LIVRE  SIXIEME. 

'AdmirAl,  (]ui,  âfbn 
ordinaire  ,  avoit  pris 
grand  foindefereferver 
pour  le  bien  de  Ton  parti, 
trouva  moyen  de  reparer 
en  peu  de  temps  la  perte 
qu'on  venoit  de  faire.  Card'Affier  ,c]ui 
avec  fix  mille  Arquebufiers  qu'il  avoit  à 
Saintes  eftoit  venu  trop  tard  pour  fe 
trouver  à  la  batailIe,K''eftant  joint  à  ceux 
qui  s'en  eft oient  fauvcz ,  ^  à  r  lufaoterie 
^  du 
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du  Prince  laquelle  ne  l'avoit  pûruivie.ii  Ann. 
fc  trouva  qu'outre  ceux  qui  fe  rài^!;:m-  i  5-  6  8« 
bioient  dins  ks  Provinces  voifineç,  il 
avôit  encore  plus  de  douze  mille  hom- 
mes qui  reconnurent  pour  leur  Chef 
Henry  Prince  de  Navarre ,  qui  n'avoir 
encore  qu'environ  quinze  ans,  auquel  on 
donna  pour  adjoint  le  jeune  Prince  de 
Condé  Henry,  plus  âgé  que luy feule- 
ment d'un  an.  AinliTAdraii  al  profitant 
de  fa  difgrace,  trouva  moyen  d'avoir  luy 
feuljfousie  nom  de  ces  jeunes  Princes,  ic 
commandement  de  l'armée.  Card'An- 
d'ilotrpnf' ère  qui  i'euft  dû  partager  avec 
i  jy  mourut  à  Saintes  peu  de  temps  après 
la  bataille.  D'Aflier  eut  fa  charge  de  Co- 
lonel de  l'Infanterie  pour  les  Hugue- 
nots ;  3c  celle  de  BoucardleurOrand- 
Maiftre  de  l'Artillerie ,  qui  mourut  pref- 
que  en  mefme  temps,  fut  donnée  à  fon 
gendre  Jean  Hangeftd'IvoydeGenlis, 
frère  du  vieux  Gcnlis ,  qui  eftant  allé  du. 
rant  la  petite  paix  au  fecours  des  rebelles 
de  Flandres,  mourut  peu  après  àStraf- 
bourg  de  maie  rage ,  à  ce  qu'on  dit ,  pour 
avoir  defoié  furfon  paffagedans  ks  Ar- 
dennes la  célèbre  Eglife  de  SaintHubcrt, 
a  qui  les  Catholiques  ont  recours  pour 
cftre  garantis  de  cet  horrible  mal  par  fon 
intercefùon  que  l'on  a  fouvent  cxpcri^ 
incnteeeflScace  pour  cet  effet. 

Davantage ,  il  eut  le  bonheur  de  rece* 
voir  le  grand  fecours  quiluy  vint  d' Al- 
lemagne >   &  qu'il  a'efpeioit  pas  lyy- 
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ANN.  mcfme  qui  piift  arriver  aufii  heureufè*'' 
I  f  6  8.  ment  au'il  tic  fous  la  conduite  de  VoL 
phang  Guillaume  Duc  des  deux  Ponts. 
CePimceparlapcrmi/nondcl'EIeâienr 
Palatin  ion  parent ,  avoit  levé  fept  a  huit 
mille  Reitres  &  lix  mille  Lanfqueners 
pour  les  Huguenots  de  France»  Il  eftoic 
nccompagnr  du  Prince  d'Orange  &  des 
Comtes  Ludovic  3c  Henry  deNaflaufcs 
frères ,  avec  iîx  cens  chevaux  qui  luy  re- 
voient du  débris  de  fa  grande  armée  de 
Fiandres  ;  &  Moûy,  Renel,  d'Autricour, 
Morvilliers5&  les  autres  François  qui  1  a- 
voient  fuivi  contre  le  Ducd'Albes'y  c- 
toient  joints  avec  lix  à  rept>cens  chevaux 
&  quelque  huit  cens  fantafiîns;  ce  qui  fai- 
foit  en  tout  unearme'e  d'environ  dix. fept 
'mille  hommes  avec  fept  ou  huit  pièces  de 
campagne  Ce  fur  avec  ces  forces  qu'ayant 
pâfTe  Je  Rhm  &  la  Saône  ^  &  traverfë  k 
Bourgogne  5«:rAuxerrois fans  beaucoup 
de  peine,i  cauf"!  de  la  mefîntelligcncc  des 
Ducs  d' Aumale  5:  de  Nemours,  (jui  ne  fi- 
rent pas  ce  qu'ils  pouvoient  pour  l'arre- 
fter  avec  une  armée  prefque  aufiî  forte 
que  la  Tienne  ,  il  alla  prendre  la  Ch.irite» 
palTilaLoirc&puislaVienne  deux  lieues 
au  d^flus  deLimoges;apres  quoy. comme 
il  eût  achevé  une  de;?  plus  hazardeufes  en- 
trcprife;  qui  fiit  jamais ,  fur  Je  point  qu'il 
eftoit  de  joindre  l'armée  de?  Princes  dans 
leLimofîn,  il  y  mourut  l'onzième  de 
luin  ,  après  avoir  tant  beû  pour  fe  défaire 
de  fa  fièvre  quarte ,  que  ce  remède  «ju'oti 
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luy  avoir  ditcftre  excellent  pour  en  guc-  ^^N^ 
rir  bientoflA'pour  leauel  il  n'avoir  point  j  ^  5  g 
du  rour  d'avcrlîon,  Ja  luy  fair  pc  dre  avec 
la  vie.  Volrad  Comre  de  Mansfcld  Lieu- 
tcnanr  General  dcccrte  armée  luy  fuccc- 
ââ;  &.  rroisjoursapres  .l'Admirai cAant 
venu  au  devant  d'eux  dans  le  Limolîna- 
vec  douze  mille  hommes,  lajondion  fc 
fît  a  Samc  Yrier  de  cs«  deux  armées ,  qui 
faifoient  enfemblc  près  de  trenre  raille 
combatans,  fans  compter  ceux  que  l'Ad- 
mirai avoitlaifïez  pour  la  garde  dçs  pla- 
ces. 

Le  Duc  d'Anjou  ,  qui  après  avoir  cou- 
ru r  Angoumois,  h  Saintonge  &  le  Péri- 
gordùu  il  pritquelquesplacesjs'cftoit  re- 
tiré a  Limoges,n'en  avoir  pas  tant, parce 
qu'après  tant  de  fatigues  Ton  armée  efloit 
extrêmement  diminuée  par  les  maladies, 
par  la  defertion  des  Uiis ,  &  par  la  recraitc 
desautres, auiqucls  il  n'avoir  pu  rcflifcr  la 
permilfion  qu'ils  luy  demandèrent  de 
s'aller  rafraifchir  en  leurs  raaifons.  Mais 
quand  il  eût  receû  le  fecours  de  trois  mil" 
le  hommes  de  pied  &  de  douze  cens  che- 
vaux que  ie  Pape  envoy  oit  au  Roy  fous  la 
conduite  du  fameux  Capitaine  Afcagne 
SforceComte  deSantafior  JcsReitres  que 
le  Marquis  de  Bade  Prince  Catholique  a« 
voit  levez  pour  le  fervice  duRoi,&:cc  qui 
reçoit  des  troupes  des  Ducs  d' Aumalc  de 
d? Nemours,  entre  lefquelles  ilyavoit 
trois  à  quatre  mille  hommes  duDuc  d  aI- 
be:alorsayanifaitlareveucdcfonarméc 

qu'il 


430        hifloire  du  Calvinifme. 
A  NN     qu'il  mit  en  bataille  en  prcfence  de  laRci- 
I  f  6  8.  ne  fa  mère  qui  efloit  venue  exprès  à  Li- 
moges pour  exciter  les  t  roupes  à  bien  fai- 
re, il  s'avaria  jurqu*alaRoche-Labclic, 
ou  Roche-Abeille, à  unelicué  de  Saint Y- 
rier,  où  eAoient  les  ennemis,  fortrefolu 
de  hs  combatre  quand  il  trouveroitfon 
avantage  ,  parce  cju'il  n'eftoit  pas  encore 
aufli  fort  qu'eux.     Mais  c'eft  pour  cette 
mefme  lailonqueTAdmirai  le  prévint. 
Car  dés  le  lendemain  pcnfant  le  (urpren- 
dre ,  il  fut  attaquer  de  grand  matin  avec 
toute  l'armée  la  tcftc  de  Ton  Camp, où  c- 
ftoit  en  gar  le  leRegiment  de  Stro(ii/euI 
Cafleln      ^o^o^^l  de  l'Infanterie  Fi  ançoife  depuis 
^iflnt'of-  la  mort  du  brave  Comte  de  Eriflac,  fon 
vnty  éloge  Collègue,  qui  avoit  eftc  tué  peu  de  jours 
dtstïoffu  auparavant  a  la  prifc  de  Mucidan.    Il  n'y 
z<  Tff-     çyj.  point  en  toutes  ces  guerres  cirilcs  de 
^^!^*        combat  plus  furieux  que  ccluy-cy,  où  ce 
brave  Colonel  s  cxpoiànt  pour  tout  le  rc- 
{le  de  l'armée  qui  re  vouloit  pas  quitter 
\z%  h:5Uteurs  où  elle  eûoit  avantagcufe- 
ment  poft ée,  fouftint  durant  plus  de  qu a. 
tre  heures  zszz  lîx  cens  hommes  les  ef- 
forts de  toute  l'armée  ennemie, jufqu'à  ce 
qu  unfoible  retranchement,  dans  lequel 
il  seftoit  retiré,  ayant  enfin  eftc  forcé,  il 
fut  accablé  par  la  multitude  ,  &  fait  pri- 
fonnier,  après  avoir  perdu  quatre  cens  de 
ces  vaillans  hommes  qui  l'avoient  fi  bien 
fécondé,  &  furlefquelsles  Hugucnocsir- 
ritczd  unehgenereuferc(iftancc,  firent 
main  baiîe  fans  vooloirdonncr  quartier  à 
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perfonnp;  ce  qui  peu  de  temps  après  leur  Ann. 
couflabienchtT.  Cela  fait  J'Admirai  qui  i'  j6  8, 
no/adomicrpluîavaiirleretiia>&ltDac 
d'Anjou .  cjui cr ut ou'une armée compo- 
ft'e  de  caiJtdLftjangcrs  (ans  payement  (c 
difdptroit  biti.ctft'dVlie-riieffi  e  ik  qui 
d'aiiieurs  vouJoudo:  ner  quelque  repos 
aux  croupes  qui  i  f  ftoicr-t  venu  joindi  c  de 
il  loin,  diftiibua  for;  ain^.ce  en  de  bons 
quartiers,  ^donuaco  gra  la  Ncbl.llc 
lufquei  au  premier  joui  d  C6obre. 

^lals  il  le  trouvadtchcudc  (on  efpe- 
rance.Car  \\i\  dmiral,  qui  par  cette  retrai- 
te Te  vit  mai  (^re  delà  cainpagne, ayant  pris 
quantité  de  petites  places  pour  eu  t'rer  de 
quoy  faire  l'ubfiOer  l'on  ai  mie,  &  s'eflant 
mefmc  rendu  maiftre  deLulignan&:  de 
Cha(\elieraud  ,  entreprit  le  iicge  de  Foi- 
tiers, pour  en  faire  la  capitale  de  l'Empire 
des  Huguci'ots,  dort  les  principales  for- 
ces e^oient  en  Poitou.  Il  n  y  a  rien  dans 
noftreHiÛoire  de  plus  mémorable  que 
ce  fam^eux  fiege,durant  lequel  le  généreux 
Comte  du  Lude  Guy  de  Daillon'Cou  ver- 
deur dePoitou.qui  commandoit  en  cette 
grande  ville,aquittouteIa  gloire  que  peut 
neriter  un  vieux  Capitaine;  &:  le  jeune 
)uc  de  Guife^qui  obtint  la  permiftion  du 
loi  des'y  jctter, accompagne  duMarquis 
lu  Mayenne  fon  frère  av<;c  douze  cens 
:hevaux,renouvellaparmillegloricufes 
liions  ks  belles  chofes  que  leGrandDuc 
le  Guifefon  pere  avoit  faites  au  liège  de 
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Ann«  ^^^^^'  Auf/îiîjt-ce  là  le  commencement 
"-■      '  de  cette  grande  réputation, laquelle  l'cle- 

'  f  ^  ^,  y^  ^-  j^^yj  pai-mi  les  Catholiques ,  qui  de- 
puis ce  temps-là  le  regardèrent  con:ime 
l'unique  fucccfïcur  de  ce  Héros ,  &  com- 
me l'invincible  defenfeur  de  la  Rel/gion 
Su'il  fervit  à  h  vérité,  mais  aufiî  qu'il' 
t  fervir  à  Tes  prétentions,  &  à  l'état 
blifTement  de  cette  puilTance  prefqué 
Royale  qui  Juy  fut  à  la  fin  Ci  funefte.Pour 
l'Admiraljil  fut  en  ce  mefme  temps  con- 
damné à  mort  avec  le  Comte  de  Mont- 
gommcry  &:  le  Vidame  de  Chartres  par 
Je  Parlement  de  Paris  ^ui  mitfatcflei 
/  prix^en  promettant  cinqiiante  mille  écuy 
avec  abolition  de  tous  crimes  à  celuy  qm 
Jeiivreroitmorî  ouvifàla  Juftice.  F 
Enfin, après  avoir  fait  murilen.cnttous, 
les  efforts  imaginables  pour  prendrePoi-' 
tiers  pendant  les  femaincs  que  dura  ce  liè- 
ge .•  il  prit  occafiou  de  le  lever  fans  defl"" 
honneur  le  huitième  de  Scptembi  e ,  afin 
d  aller  promptement  au  fccours  de  Cha- 
ftelleraud  que  Monlîeur  avoit  affiege 
pour  faire  cette  diveilîon  qui  luy  rciiffir. 
C'cft  pourquoy  ,  comme  il  eut  ce  qu'il 
prttendoit.  il  n  attendit  pas  l'Admirai. 
qiii  palla  Ja  Ci  cufe  après  luy,  à  delTcin  dé\ 
l'attaquer  dans  fon  Camp  de  h  Ceile.^ 
^'lais  ill'ytiouva  fi  bien  retranche,  qufc^j 
n'ayant  ofc l'entreprendre,  il  rcpaflala 
Crenfe  5:  la  Vienne  pour  refraifchirforii 
arme'e  fort  fatiguée  d'un  fi  loi-g  &  fi  nial- 
•     heureux  fiegc,  en  de  boos  quartiers  à 
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P,iyc  la  Vincufc,  &  aux  environs,  ce^ui  Ann. 
fut  en  partie  caufc  de  fa  perte.  Car  tandis  i  56^, 
i'il  fc  repofoit  en  un  Pais  fi  peu  éloigné 
j  l'armcc  Royale  ,  iJ  donna  Jcloiiir  à 
■  oniicurj  <]ui  eftoic  campe'  à  Cliinon,dc 
..i  fortifier  des  troupes (^iii  iuy  venoient 
tous  les  jours  des  quartiers  les  plus  éioi- 
gnc2,&'rurtoutdclaNoblefTec]uiaccou- 
roic  de  toutes  parts ,  pour  Te  ti  ouvcr  à  la 
b.uaille  qu'il  y  avoit  grande  apparence 
cu'ondonneroitbientofl.    De  forte  que 
fjr  là  fin  de  Septembre  il  fe  trouva  Fort  de 
dix-huit  mille  honimcs  de  pied  ^'  de  huit 
mille  chevaux,  avec  Icfqucls  il  paflalaVi- 
cnne  pourallerà  fon  tour  après  l'Admi- 
j  al ,  en  rcfoluiion  de  le  conibatre  avant 
qu'il  euft  receu  le  grand  fecours  que  Iuy 
a  menoit  Montgommery, après  avoir  de- 
fiii  en  Bearn  l'armée  du  licur  de  Terride, 
ix  que  le  Comte  Theodoric  de  Schom- 
b:rg,  Se  le  Prince  d'Orange*  qui  e  lofent     ' 
allez  depuis  peu  en  Allemagne, en  fuiTciit 
revenus  avec  de  nouvelles  croupes  deRei- 
ties&deLanfquencts  L  armée  des  Pro- 
tcnanscftoit  au/Ti  forte  en  Cavalciic  que 
la  Royale,  &  n  avoitgueres  moins  d'In- 
fanteiie:mai$  l'Admirai  nefongeoitqu'i 
gagr^er  du  temps  pour  fe  retirer  dar.s  le 
Bas- Poitou, quoy  que  pour  contenter /'es 
gens,  &:  fur  tout  les  Allemans ,  qui  fiute 
de  payement  menaçoientde  1  abandon- 
ner fi  l'on  ne dounoitiiupîiitoil  bataille  , 
il  fîû  (emblant  de  la  vouloiv,6:  de  s'y  pie  - 
parer. 
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Les  chofes  eftant  en  cet  eftac',  l'Admi- 
rai cjui  eut  avis  delà  marche  de  J'arnaée 
Royale,3:  qui  comprit  If  defleindcMon- 
fieur,  tafcha  de  prendre  le  devant.    Four 
c&t  effet ,  ayant  fait  mi  ne  de  s'en  retour, 
neràChafte]leraud,iJ  tourne  tour-a-coup 
âdroir.paiîèà  Mîrebeau  ;  &  comme  il 
fut  près  de  Saint  Cler  ,  à  deux  lieues  de 
Moncontour,où  il  vouloir  pafTer  JaDivc, 
il  mit  Ton  armée  en  bataille  dans  une  bel- 
le plaine  de  demie-lieue  de  longueur  & 
autant  de  largeur,  afin  de  cor  tenter  Ict 
gens,  &:  de  leur  faire  voir  ^u'il  efloit  touf 
preft  &  tout  rrfolu  de  combatre  les  enne- 
mis qullfeignoit  de  vouloir  attendre,  & 
cju'il  ne  croyoir  pas  fi  près  de  luv.  Car  Ces 
coureurs  qui  n'alicrent  pas  aficr  loin  à  la 
découverte  ,  luy  avoient  rapporte  qu'ils 
n'avoient  veu  que  peud'Aïquebuliers, 
fouflenus  d'environ  quatre-virgcs  che- 
vaux qui  s'Mvançoient  quelquefois  pour 
Tenirài'efcarmouche.     C  eft  pourquoy 
croyant  qu  il  n'avoir  rien  à  craindre,  & 
que  c'eftûit  avoir  pleinement  iatisfaità 
/onhotincur  que  d  avoir  attendu  l'enne- 
mi jufqu'â  trois  heures  après  midy  ,  il  fît 
retirer  le  corps  de  baiaillc  avec  l'artille- 
rie à  Moncor.tcur,  petite  ville  fur  la  Di- 
ve  dont  la  Koûé  s'cftoitfai^i,  &  luy  fuivic 
avecl'avant-garde,   ne  fongeant  à  rien 
moins  qu'à  l'ennemi  quiluy  tomba  tout 
àcoupfur  les  bras. 

Car  l'armée RoyaJequi  s'trftoitavan- 
cce  par  Loudun  dans  le  Mirebaloispour 

leur 
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Jcur  couper  chemin,cftant  arrivée  fur  ces  j^  ^^^^ 
cntrefaitesauxcnvironsdeS.Cler,biron  j  -  ^  1 
fc  dctacha  de  i'avantgardc  a?ccungro$ 
de  mille  à  douze  cens  iances ,  qui  don  ne- 
rent  avec  tant  de  furie  fur  Moùy  quifai- 
foitla  ret.'aitc,  qu'après  l'avoir  rompu  » 
&  taillé  en  pièces  deux  compagnies  d' Ar- 
quebulicrsqu'ilToufienoicavectroiscens 
chevaux,  il  fut  contraint, ne  pouvantpius 
/buftenir  Je  furieux  choc  d  un  ii  grand 
nombied  cnnemis,de tourner ledoscon- 
't>eracouilume  ,  après  avoir  perdu  d'/\u- 
daucour  Ton  Lieutenant,  avec  laplufpart 
de  Tes  Cavaliers ,  &  de  fe  mettre  au  grand 
galop  pour  rejoindre  l'uvant-garje  qui 
marchoit  toujours.  Efcelle-cy  fut  ûTur- 
frife  de  cette  foudaine  déroute  d'un  iî 
vaillant  homme.  Se  plus  encore  du  bruit 
de  quelques  volées  de  canon  qu'on  tira  fur 
eux, qu'elle  fe  mit  auflîtoft  en  fuite,&  cou- 
rut en  dcfordre  fans  s'arrefter,  jufqu'^^  ce 
qu'elle  fuft  au-dcU  d' un  ruifleau  qui  ter- 
mi  noit  la  plaine  de  ce  code  U.  Alors  l'Ad- 
mirai revenudefoneftonnemcfir,&  hon- 
t&uxdefafuite,  croyant  qu  il  nyavoitU 
que  ce  gros  de  Cavalerie  qui  s'efïoit  arrc- 
fic  tout  court  au  bord  ai  ruifTcauJe  fit  re- 
pafler  à  dr  oit  &  '^-  gauche  à  fon  Régiment* 
a  la  Cornette  de  d'Afiier  »  à  quelques  au- 
tres Compagnies  FrançoifeSiS:  ;^  Tes  Ren- 
tres. Et  ceux -cy  donnant  tous  enfemble 
fur  ceux  qui  les  avoient  poufïèzjcs  repou- 
ferentàleui  tour  jufqù'audeilus delà pLu- 
nc, où  ayant  trouvé  le  refte  de  Tavantgar- 
U.V  T   z  dz 


4  ^  6  Jiijîoire  du  Calvinifme. 
A^  N.  de  Catholicjue  en  bataille,  l'Infanterie  fit 
ji  -  ^  Q  toiit-à-coupfitr eux unelîfurieiife déchar- 
ge ,  &  la  Cavalerie  les  chargea  enfuite  11 
vigoureufementdetouscofteZjqu'aprçs 
avoir  laifle  plusieurs  des  leurs  étendus  fur 
h  place  ,  ils  s'cnftiirent  encore  plus  viftc 
qu'ils  n'avoient  fait  auparavant  au-dcli 
du  ruiflcau.îl  y  en  eût  mcfme  à  qui  la  peur 
donna  de  lî  vires  atteintes, quih  ne  ccfTe- 
rcn:  point  de  piqucr,&  de  poufTer  à  toute 
bride  leurs  chevaux  jufqu'afept  ouhuit 
lieues  de  la  à  Parthcnav.  où  ilî  portèrent 
la  faufïe  nouvelle  de  h  défaite  entière  de 
rarméc;&  cependant  l'i^dniiral  borda  le 
Ruifîcau  de  tout  ce  qu'il  avoit  d'Infante- 
rie pour  en  empcfcher  le  palîage  aux  Ca  - 
tholioues.  Alors  Biron,qui  avoitplace  fon 
canon  furie  haut  de  la  pertepar  Inquelle 
on  defcenrloit  dans  le  Ruifleau  >  fit  tirer 
dans  les  çfcadrons  «Scdanslcs  bataillons 
Protcftans  qui  eftoicnt  tour  à  découvert, 
ôc  que  r  Admirai  eftoit  obligé  de  tenir  en 
bataille ,  pour  ne  pas  laifTer  le  palTage  li- 
bre aux  Catholiques  qui  l'euflènt  infail- 
liblement défiit  dans  fa  retraite. 

On  ne  vit  jamais  de  plusTcrriblcexecu. 
tion  que  celle  que  fit  cette  artillerie  dacs 
ces  pauvres  gens.cxpoféz  comme  en  bute 
aux  coups  inévitables  de  ces  foudresjdela 
furie  dcfqucls  on  ne  fe  pouvoit  garantir. 
Le  Comte  Charles  de  Man^îèldrfrcrc  du 
General  Vol rad  ,  fut  emporté  d'un  coup 
qui  en  enleva  cirqoufix  avec  luy.  On  r.c 
V  oy oit  que  rcftes^  brss  &  jambes  voler  en 

i'aini» 


livre  Vî» .  4^57 

rair,&  qui  en  retombant  fur  les  aunes  les  A  n  n\ 
menaçoif-nc,  par  unclifuneflccheùte,  ûe  i  ^  6  ^j 
CclJe  qu'ils  pouvoicnî  attendre  i  tous  n:o- 
mens  par  un  fort  tout  /emblabie  à  celuy 
deleurscorripr»gnons.  Il  ne  la  voit  mef- 
xnedcnen  a  tous  ces  vaillans  hommes  de 
changer  de  pLice  pour  fc  mettre  à  couvert 
^ecesefFrov5blc:smachir:cs;cars'iIîde{- 
c^ndoient  plus  bas, comme  ils  firent  pour 
s'approcher  du  RuilTeaUjaliiK^neics  bou- 
lets pafTaflent  pardefîus  leur  tefke  ,  il  s  e- 
ftoient  cxpoTez  à  rarquebufcnedesCa* 
tholiques  qui  les  dtfoloient.  Enfin  cette 
pauvre avantgarde fut  fi  malmenée^  & 
tellement  déconcertée  par  cette  baterie 
continuelle,  que  fi  la  nuit,  qui  fut  fi  favo- 
rable à  r Adaiiral  pour  luy  do  nner  moy- 
en de  fe  fauver  à  la  Journée  de  Dreux  &  à 
celledc  Saint  Denis,  nefuftencoreàcette 
fois  venue  a  Ton  fecours  ,  fa  défaite  eOoit 
iijfailiible.  Voilà  quelle  fut  la  fameufe 
rencontre  de  Saint  Cicr  arrivée  le  Vcn- 
dredy  dernier  jour  de  Septembre ,  3c  qui 
fut  1?  prefage, comme  auffi  l'une  des  prin- 
cipales cauies  de  la  gloricufe  vuftoire, 
qu'on  remporta  fur  les  Huguenots  deux 
jours  après  ce  grai:d  combat,  /- 

Car  tandis  que  l'Admirai  ^  quià-la  fa- 
veur des  ténèbres  fe  retira  tout  en  defor- 
dre  à  Moncoutour,  où  il  fit  venir  de  Pir- 
thenay  les  Princes  pour  ralTeurer  fcs  gens 
par  leur  prefence.deiiberoit  avec  lesGhefs 
incertain  s'ildevoit  combatte  ou  fc  reti- 
rer ;  Monficur  qui  fut  camper  le  jour  fui- 
T  5  vant 


4  ^  8  Hisïoire  du  Cahinifme. 
A"NN.  vant  fur  cette  plaine  qu  il  trouva  couver- 
1  ^  6p,  tecle^x  àTcpccens  corpsdef^s ennemis, 
refblut,  tous  les  autres  paflagexlc  la  Divc 
cftant  gardez  par  les  Huguenots ,  de  l'al- 
ler promptement  palier  près  de  l'a  fource 
à  trois  ou  quatre  lieues  dclà,coinnie  il  fie 
auPourg  de  la  Griiuaudiere  où  il  fc  logea 
le  Dimanche.  Etdés  le  lendemain  Lundy 
troiiiéa-ie  jour  d'Octobre  il  la  paiTa  de 
grand  matin  Iansreliftance,&  s'avaijcaea 
bon  ordre  vers  Montcontour,  pour  ailer 
au-devant  de  l'Admirai  cjui  en  eftoit  par- 
ti le  mefmc^our  mais  un  peu  tard;dt  for- 
te qu'il  n'eut  pas  fait  plus  d'une  demie- 
Jieucquc  Tes  Coureurs  luy  firent  Tçavoir 
^u  il  avoit en  tefle  l'ennemi  qu'il  croyoit 
encore  avoir  à  dos,  la  rivière  entre  deux. 
AIors,comme  il  cftoit  rcfïèrré  entre  deijx 
rivières,  h  Divc  &  la  Toûë  peu  larges, 
xnais  fort  profondes ,  Se  qu'il  ne  pouvoit 
reculer  fans  tour  perdre ,  il  s'artefta  dans 
-  Ja  belle  pleîcedAlTiyaufli  unie  que  cel- 
le de S^i-ot  Cler ,  où  il  eût  bientoft  rangé 
fon  armdecn  bataille. Il  prit  la  gauche, en 
tirant  vers  laDivÇy^vec  l  avantg.irdc  qu'il 
comm?.ndoit.  Ellceiloir compor^d  un 
bafï^iilon  de  deux  m,ille  Lanfquenets, 
ayant  i\x  pièces  de  campagne  fur  la  droi- 
te.<S:  aux  deux  Hancs  les  Rccrimens  de  Pi- 
lej, de  Rouvray .  ai:  Briquemaut, d'A m- 
bres,  &  de  Chailar.  Ils  eftoicnt  fôu- 
ftçnus  fur  les  ailles  à  droit  &  à  gauche 
de  deux  gros  efcadrons  chacun  de  huit 
Cornettes  j  moitié  de  Reitres,  &  moi- 
tié 
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ti(?  dç  François.  L'Admirai  fe  mit  au  pre-  AN  N  ♦. 
mier  à  h  celle  de  ù  Conipagnie  d'ho:n-  i  ç  o  $. 
rn-es  d'armes,  ayanr  à  ics  codez  d' Afùcr, 
Tcli'>ny,  Puy^rcîScr ,  SainrCyre,  U 
Noue'  y  Si  le?  aurrcs  braves  c]ui  comnian- 
iHoicnr  chacun  la  lienne.  Le  Comte  Vol- 
rad  de  MansfeJd  cftoit  a  la  tcfte  de  1  autie 
bataillon  à  Taifledi  cite  ;  &  les  deux  fa- 
meux Capitaines  Moûy  &  la  Loiiè  eftoi- 
cnc  un  peu  plus  avancez  que  luy  iur  la 
mai n  droite  avec  leurs d cuxCornettes  de 
cent  cinquante  hommes  chacunej&i  deux 
Compagnies  de  Reitres. 

La  bataille  que  commandoit  leComte 
Ludovic  accompagné  du  Comte  Henry 
de  NafîâQ  fojî  ficre  ,  tenoit  U  droite,  s'é- 
lendant  vers  la  Toùc  du  coll.?  d' Ervaux, 
&  eftant  un  peu  plus  avancée  que  l'avaiit- 
garde.  Elleeftoit  compofécd'unbatail» 
Ion  de  deux  mille  Lanfquenets,  ayant 
troii canons  3c  deux  couîeuvfiiies,5':iian- 
qué  comme  le  premier  d?  cinqPvC-gimens 
l^rançois/ouftenusàdroitSca  gauche  des 
'  Èfcadrons  de  Reitres  &  de  Fiançoisqui 
faifoient  plus  de  trois  mille  chevaux. 

L'armée  Royale  fut  rang-^eà  peu  près 

en  mefmc  ordre.  L'avanrgaide  conduite 

-par  Loûïs  de  Bourbon  Duc  de  Montpen- 

"  fier  s'étendoit  fur  la  droite,  ayant  au  rai- 

lieuun  gros  batillon  de  quatremillc  Sui(- 

fes  commandez  par  le  Colonel  Clery  ,  Sc 

flanquez  de  cinq  Regimens ne  François 

&  de  deux  d'Italiens,  Ils  avoienr  àdroir, 

T  4  un 
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An  n.  un  peu  plus  fur  le  devant,  les  Ghevnux-Ie- 
i  ^  6  ^.  gersfoufteinisduViconitedcMartigucs; 
6c  ccluy-cy  l'elloir  dtiPrinceDâuphin  fils 
du  Duc  de  Monrpcniîer.dcCluvigny,^ 
du  Conue  de  Santaiior  avec  Ci  Cavalerie 
Italieunequi  fermoien:  l'avantgardedc 
cecoftc-là  *,  &  de  l'autre  le  Duc  de  Guifc 
'&  la  Valette  avec  leurs  efcadronscouvroi- 
cnt  l'Infanterie,  devant  laquelle, i  la  gau- 
che des  Suiflcs^il  y  avoicneui-pieccs  de  ca- 
non. Et  pour  (buftenir  ce  grand  ccrps  le 
DucdeMontpcnlier  femiïderriere  le  ba- 
taillon d^sSuides,  ayant  à  Ta  droite  les 
R.citrcîdu  Comte  desYalUmbourg  5c  de 
Gafpard  de  Schoniberg,  3c  à  fa  gauche 
ceux  duLantgravc  deHelTe,  duRhia- 
grave,  &  de  BalTompierre. 

La  bataillequi  fut  placée  fur  la  gauche 
avoit  un  autre  bataillon  de  quatre  mille 
SuilTesfouî  leur  Colonel  i'hilîer,ayant  à 
Jeurtcftî'GabrieldcMontii^orency-Meru 
ColoneiGcneraldesSuilTes^Sc  huit  pièces 
d'artillerie.  Ihnvoient  à  IcursHaucs  les 
famaf'ins  Efpagnols  .Se  Wa  Ion  s  envoyez 
par  le  Duc  d'Albe,  Se  lix  RegimensFran- 
çois  de  Goasjde  CojTcins,du  jeuneMont- 
Juc,dc  Rancé,&  des  deux  des  Illes.  Tous 
ceuy-cv  eftoient  fouftcnus  à  droit  par  le 
o^ros  Efcadron  de  Monlicur,accompagijé 
du  Duc  deLongucvillc,,  du  Marquis  de 
Viilars  Adiiiralde  France,  en  la  place  de 
Coligny  exécute  en  effigie,  &  de  Tavan- 
nes,  de  Montmorency  Tore,  de  la  Fayc- 
tc,  de  Villequicr,  dcJa  Vduguyon,  &:dc 

Mail- 
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Mailly .  Cet  Efcadron  épauloit  h  gnuclie  A  N  N, 
d'un  bataillon  (icLanfquenets,  qui  avoi-   i  ^^p 
entai  autre  flanc  pour  le  s  couvrir  laCom- 
pagnie  dsGenfdarmes  du  Ducd'Auma- 
Jc^Jfe  le  Marquis  de  Bade  avec  Tes  Rcitres. 
De  l'autre  cofté  le  MarcTchal  ds  CoÏÏc  à 
h  tefte  de  Ton  Régiment  couvroi  t  le  flanc 
gauche  des  SuiiTcs,  &  leCo;nteErnefte 
dcManffeU  Gouverneur  du  Luxembourg 
ivcc  Ta  cavalerie  Flamande  ^  Bourgui- 
gnonc  épauloit  Tes  Regimeiis  Françoiç, 
&tirminoit  ai nli  l'aiflc  gauche  de  la  ba- 
taille. François  de  Kernevcnoy,dit  com- 
munément Carnavalet,  undesplusfages 
&  dts  plus  vaillans  Seigneurs  de  la  Cour, 
&  qui  avoit  eu  l'honneur  d'eftre  Gouver- 
neurdeMonfîeur  ,  fur  immédiatement 
placé  devant  luy, avec  cinquante  Gcnrih- 
hommes  armez  Je  toutes  pièces,  &  mon. 
tczfurde  grands  chevaux  de  bataille  bar. 
dez,  pour  rouftenir,&  pour  romps  cTim- 
pctuolité du  premier  choc  -,  <3c  fur  le  der, 
ricre,  un  peu  plus  fur  la  droite,  cntiranc 
vers  rtlcadron  du  Duc  d'Anjou,  Ar-     ^ 
m.'irddeGoritauddeBironMarcrchaldc 
campcommandoit  un  petit  corps  de  rc- 
fcrvc,  pour  le  fecours  des  plus  prcifcz  , 
&  pour  faire  le  rallimcr.c  des  troupes  ,   à 
quoy  l'Admirai  avoit  aufli  pourveia  de 
foncoAé.  ? 

Ce  fut  en  cet  ordre  que  les  i"  eux  armées 
s'avançant  l'une  contre  l'autre  commen- 
cèrent à  fc  découvrir  fur  les  huit  heures 
dumatia.Enmefme  temps  ou  fitâlt:de5 
T   y  deux 
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Ai^K'.    deux  coftez.&ccqu'il  y  eue  de  particulier 
j  "^  ^  o^  en  cette  rencontre,  &  cju'ifTcurement  les 
François  ne  feroiçnt  pas  trop  d'humeur  à 
faire  aujouid'huy  ,  elles  dcineurercnt  eu 
prefenceplusde  hx  heures  (ans  faire  autre 
chofe  <5ue  de  s'entrefaluër  à  coups  de  ca- 
non,avec  un  peu  plus  de  perte  du  coûé  des 
Carholiqucsquedeceluyd;;sHugue;]otç, 
Mais  enfin  Icjeucommençapar  les  enfans 
perdus  ,  fecordez  des  Chevaux  -Légers , 
fonftenus  par  Je  Vicomte  de  Martigues , 
qui  chargèrent  avec  tant  de  vigueur  ceux 
des  ProtcflansjCju'apres  les  avoir  chalTez, 
I.tPoph»^  avec  grande  tuerie,  d'un  viHagcoù  ilsfe 
défendirent  quelque  temps  avec  aflez  de 
rerolur!onjilslespouiïerent,&  le.çrriene- 
renc  toujours  bâtant  Jufques  dans  leur 
Gros.  Cela  fit  faire  a  l'Admirai  une  faute 
coniîderablej  qui  fut  en  partie  caufe  de  fa 
perte.  Car  augurant  mal  d'un  ii  miaJheu- 
ti^4'.\irV,  reux  commencement,  il  pria  les  Princes, 
■  dont  la  prefence  encourageoit  fort  les 
(olàdiis,  de  fe  retirer  à  Partbenay,  ce  qui 
ne  fe  put  fiire  a  petit  bruit ,  comme  il  le 
.   pretcndoit.  Car  outre  ceux  qu'ils  avoienc 
amenez  pour  leur  ercorte,&  qui  ne  voulu- 
rent pas  hs  quitter, pluiieurs  d'entre  ceux 
qui  craignoicnt  fort  l'ilTuë  de  la  bataille, 
5<:fairoient  pourtant  bonne  raine,  furent 
ravis  de  prendre  cette  occaiion  de  fc  reti- 
rer du  peril^en couvrant  leur  lafche crain- 
te de  Urpecicufe  apparence  d'un  devoir 
taut-a-faitd  contre-temps  qu'ils  voulûi-» 
.tPopr.tf,  çgj  rendre  aox  Princes^  oui  ne  le  leur  de- 

ma:;- 
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liiandoîcntpas  ;  àU-deflusils  Icskiivi-  Ann." 
rcnt.cnfaifantfortlesempreflcz  poulies  i  y  65»? 
(crrir ,  5c  pourvoir  i  leur  fcureté  malgré 
qu'ils  en  euflcnt ,  Se  groliircnt extrême- 
ment Icui  troupe  :  de  forte  que  cette  re- 
traire inopinée  &  lîhorsdcïaironafFoi* 
blit  &  découragea  1  armée. 

Tavanncs*  qui  du  haut  d'un  petit  tertre, 
d'oùilconfideroitla  contenance  des  en- 
nemis,  apperceut  cette  grolTetioupe  de 
gens  bien  montez ,  &  couveris  de  belles 
cafacjues,  quienfîloient  lecheniin  d'£r- 
vaux  &  de  Parthenay .courut  à  Moniicur, 
dont  il  eftoit  tout  le  con(eil,<S:  l'allui  a  cjuc 
les  ennemis  ayant  pris  l'efFroy  ,  &  fon- 
geant  plus  à  fe  retirer  qu'a  combatre ,  U 
viifloirceftoit  à  luy,  pourvu  qu'il  Hft  Ton- 
ner Ja  chargeai  iuftantmcrme  fans  per- 
dre un  moment,  car  il  eftoic  déjà  trois 
heures  après  midv  :  ce  qu'il  fit  aiillitoft, 
ayant  Fait  dire  auDucdeMontpe:i(ier  qu'il 
commençaft  de  foncofté  à  charger  fans 
pîtiçdifferer.AlorsMariiguess'eftantde-  ^. 
Mchédeladroitedel'avantgarde avec  les  '  ''^'^ 
Italiens,  ^faifant remblantde  fuivreU  c.iflel». 
Cavalerie  Icgerc  ,  qui  poufloit  les  enfans 
pcrdus,tourne  tout-a-coup  à  gauche,ruivi 
duDucdeMontpenfier,  :$<:  s  eftant  joint 
au  Duc  de  Guife  &  à  la  Valette,  donncnc 
tous  enfemble  fur  Mouy  &  la  Loucjrom- 
peut  les  Cornetes  de  Rciti  es  qui  les  cou» 
VroientjScciifuite  les poufTent^  lesren- 
verfentfurlcuisgcnsdepied,  quirnisen  ^^P'^?'-''- 
icfordrc,&  effr  ayez  d  un  fibiufque  corn - 
T  5  meu- 
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Ann.  mcncement,  prennent  la  fuite.  En  méf- 
ie 6$).  nie  temps  le  Marquis  de  Rend  <?cd' Au* 
tricour  partant  de  la  droite  de  l'Admirai, 
donnent  fur  Martigues  &  le  Comte  de 
Santafîor  qu'ils  arrelkntd'abordjd:  cou. 
traignencde reculer.  D'Autricour  perça 
mefmerEfcadrondeslraliensrmaisccux- 
cy  sVrtant  ralliez  à  la  fareur  des  Régi- 
mens  de  la  Barthe&:  deSarlabous,  qui  à 
force  d'arquebufadçs  arrefterent  cette  fu- 
rie, &  Martigues  çftant  revenu  à  !a  ckar- 
ge;d' Aotricour  fut  envelopé^ec  renverfc 
mort  fur  la  place  :  ckfès  gens  avec  ceux 
de  Rend  furent  repouiTcz^iSi  mis  en  def- 
Oî-dre  ,  &  renverfez  comme  les  premiers 
furlesRcgimcns  FrariÇoIs  qaicouvroi- 
CRt  I.idroite  des  Lanfquenéts. 

Alors  tout  le  relie  de  l'avantgarde  s'c'- 
branhnt  pour  donnerpartiefur  les  Rei- 
nes de  PAdniiral ,  &  partie  fur  Tes  hom- 
mes d'armes  &  fur  ceux  de  d'Afuer  qui  le 
couvroient,  l'Admirai  auiUs'avancede 
fon  coiïé  à  iateftedcfon  Elcadronpour 
ks  recevoir, ayant  à  fâ  gauche  trois  Kegi- 
mens  d'Infanterie  qu'il  jetta  d'abord  de- 
vant foy ,  leur  comm.andant  de  faire  leur 
décharge  fur  les  chevaux. Mais  lîxCorne- 
tes  de  Reitres  qui  l'attaquèrent  les  pre- 
miers foûtenusdesGenfdarmes  François, 
coururent  avec  tant  deroid.cur  &  de  vi- 
isîTc  cAâ  chargcqu  ils  les  prévinrent, tS^Ics 
ayant  bientôt  ccartez.donnerent  de  culô: 
de  tefte  dans  les  grosEfcadron  de  l' Admi- 
rai. Ce  choc  fut  extiemcraen:  rude;  .^  ce 

Gène- 
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General  fcmefla  il  av.int,n'çftanr  pas  fou-  ^  |^  j^^ 
Aeuu  de  ceux  qui  le  devant  fuivrcavoienc  ^  ^  ^  ^^ 
cfté  trop  tort  a  la  ciiargccju'il  alloit  efne 
envelopé  ,  /i  le  Comte  Volra^^de  Mant- 
feJd  d'une  part,&:  de  l'autre  le  CoaueLu- 
dovic  de  Nallau  avec  quelques  Cornetes 
tirées  du  corps  qu'il  cominandoir,nefur- 
fcnt  promptenient  venus  à  fonfccours. 
Et  ce  ne  fut  qu'avec  bien  de  lapeineqa'ils 
purent  enfin  le  dégager  ,S<.\r  tirer  de  là, 
tort  bJeflc  d'un  grar,d  coup  depiftolcc 
qu'il  avoit  receû  entre  le  nez  &  la  joùë 
gauchccequi  l'obligea  de  fe  retirer  àEr- 
vaux,  laiilànt  fon  avantgarde  toute  en 
defordre  &  fort  mal  menée  par  le  Duc  de 
Montpenficr ,  qui  après  avoir  rudement 
repouflelcsReitrcs,  vint  tout  à  propos 
pour  aider  au  Duc  d'Anjou  à  remporter 
aufli  la  viifloire  de  fon  coilé. 

Car  tandis  que  ks  deux  avantgardes 
cftoienr  aux  main?jMonlicur  fit  partir  de 
fon  aifle  droite  le  Duc  d'Aumale  <^:  le 
Marquis  de  Bade  pour  fccourirfcs  Rei- 
tres  de  la  gauche ,  que  ceux  de  h  bataille 
Pfotcftantc  ,  mefitz  avec  les  Gcnfjar- 
mcs  François  avoient  enfoncez  &  iv.is 
en  defordre.  Ces  deux  genei eux  Princes 
s'y  portèrent  avec  tant  de  vigueur  ,&  s'y 
m'cllerent  II  avant, &  furent  aufli  bien  re-  Cajîeln^ 
ceûs  des  ennemis,  que  le  Marquis  fut  tué 
fur  la  place  ,&  le  Duc  eut  beaucoup  d'af- 
faire à  fe  demellrr  par  la  bonté  de  fon 
cheval  de  la  foule  de  ceux  qui  l'alîoient 
ÇKvdopcr,  après  avoir  loînpu  &  rcr* 
T   7  *       pouf- 


4  j.  ^        Ut  (îoîre  du  tUlvimfme. 

A  M  N.  poufleceuxquiledcyoientfuivre.  Alors 
i  <  6  c)    Monlîeur  voyant  ce  depjrclrc,  s'avance 
avec  Ton  Efcadron  bien  avant  au-delà  de 
LpI^'<».  ^°"  Infanterie ,  &  du  gros  bataillon  des 
-.  *  Suites ,  pour  fouftenir  Tes  gens  ^ui  reçu* 
-    loicnt.MaislesReitres&lesGenrdarmes 
V    qui  fe  croyoicnt  déjà  vi(5lorieuXj  après 
avoir  fait  liheurcufementlcur  première 
décharge,  en  font  une  féconde  encore 
plusfuricufe,  à  la  faveur  de  quelque  cent 
Arquebuiîers  à  cheval,  qui  ayant  d'abord 
e'clairci  lespremicrs  rangs  de  l'Efcadron, 
Y  donnèrent  entrée  au  Gsnfdarmes,  qui 
s'y  jettant  tefte  &  lance  baifTées  avec  une 
extrême  furie  Je  percèrent  jufqu'àîaCor- 
netedu  Duc.  Ce  brave  Prince  fut  mefme 
porté  par  terre,  fon  cheval  ayant  eftc  tué 
fous  luy  ;  de  forte  que  \zs  ennemis  criant 
vifloire  ,  &  pourfuivant  vivement  leur' 
pointe,  rompirent  quelquesCompagnics 
de  cet  Efcadron  où  eftoient  tous  les  plus 
braves  de  l'armée,  Bilts  firent  reculer  ' 
jufques  auprès  de  l'Infanterie  qu'on  avoit 
laiiîfé  e  fort  en  arrière  pour  aller  plus  viftc 
à  la  charge. 

Or  ce  Tilt  là  que  le  combat  fut  plu?  zC- 
pre  &  plus  fanglantrcar  comme  par  la  v:- 
o  lente  aoirarion  de  tant  de  diffcrens  mou- 
vcmens  qui  fcfaifoientcn  tant  d'attaquer, 
les  avanc2;ardes  &  les  batailles  s'eftoient 
jointes  des  deux  coftez ,  on  couru:  de  ct^ 
deux  corps  de  part  &:  d'autre  en  meftïic 
temps  en  cet  endroit,  les  uns  pour  fécon- 
der ceux  qui  avpicnt  iiit  d'abord  un  û 

grand 
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granH  éfTet,  les  autres  pour  les  repouflèr.  A  N  N. 
Ainlîla  vi<floire  fut  quelque  temps  clou-  i  f  6^. 
teurcjurqu'icequcleMarerchaldeCor-  /i,-^^ 
fés'eftant  avancé  d'une  partavec  fonRe-    'Bmntop,' 
gimentilagauchedubataillondcsSuiA  ^'«r'sg^    '* 

Rs,&del  auricleComteErneftedeManf- ^Z^^^^^'"" 
fèld  ,  avec  Tes  Cornetes  Walones  ^'  cofté  ^^^^ 

des  Rcgimens  François  le  Comte Volrad 
deMaoîFeld  &  leConiteLudovic  qui  coin- 
batoient  tre$-vaillan>ment,&  faifoient  le 
plu:  d'exécution,  furent  pris  par  les  deux 
flancs,  5<:en  ineHiie  teaipr  attaquez  de 
front  par  le  Duc  d'Anjou  ,  qui  ayant  cfté 
remonte  par  le  Marqua  deVillars, revint 
a  la  charge  avec  tous  Jes  Seigreurs  qui 
raccompagnoicnt,  fuivisdcBironqui  le 
vint  joindre  avec  Ton  corps  de  refcive^c 
ceux  qu'il  avoit  ralliez.  Alors  'es  deux 
Comtes  ne  pouvant  plus  fouftenir  la  furie 
d'un  fi  terrible  choc ,  furent  i  epouflez,<5c 
enfin  contraints  de  tourner  le  dos ,  après 
avoir laifT-ungrand  nombre dcleura plus 
vaillans  homcues  étendus  fiir  la.  place. 
S'cftant  neanrpoins  ralliez  avec  IcsFran- 
^ois  &  ce  qui  rcfloit  deReitres  de  l'avant- 
garde  que  Montpenlîer  avoit  défiite  3  ils 
firent  mine  de  vouloir  retourner  à  \a. 
charge  ;  mais  voyant  le  peu  qu'ils  croi- 
ent,  &  encore  en  ties-mauvais  cftaten 
comparaifon  des  Royaux  quis'eftoient 
tous  retinis,&  s'en  venoient  en  bon  ordre 
fondre  fur  eux  ,  ils  prirent  le  parti  de  fe 
retirer  tous  crfemble  ,  &  de  prendre  au 
grand  troi  le  chemin d'£rvaux,  aban^ 

don* 


44B      UinoireduCahmfme, 
^j,N.    donnant  ce  qui  leur  reftoit  d'Infanterie  à 
i  eep.  lamercy  desvi<florieux. 

Ce  fut  là  que  l'on  vit  un  fânglant  &  pi- 
toyable cfFst  de  la  haineSc  de  la  v-engean - 
ce.  Les  .wiTes  anciens  ennemis  de"?  Lanf- 
quenets  étant  entrez  dans  les  deux  batail- 
lons par  la  brefclie  que  deux  grandes  de- 
charges  des  Arquebuiiers  y  avoient  faites, 
fc  mirent  à  les  faucher  avec  leursgran- 
des  &  larj^jcs  épées  à  droit  &  a  gauche, 
cornme  oh  fait  le  foin  dans  un  pré,  quoy- 
quc  ces  pauvres  gens  qui  avoient  jette 
leurs  armes  >demandanânt  quartier,  cri- 
a'^t  de  toute  leur  force  Mifertcorde ,  ics 
uns  fe  jettant  à  genoux, les  ilirres  tendant 
ks  mains  jointes,  quelques-uns  mefmc 
tout  Protcftans  qu'ils  cftoicnt ,  s'avifar.t 
décrier  d'unevoix  lamentable  pourfau- 

Mais  les  Su-ifcs  qui  n'écouioientquela 
voix  de  leur  haine, frapant  toujours  com- 
me desfourds  à  toute  main  ,  firent  un  II 
furieux  carnage  ,  que  de  quatre  mille  on 
n'en  put  fauverquedeux  ou  trois  cens  que 
laNoblefTeieurarrachad'entrc  les  mains 
après  qu'ils  curent  afTouvi  leur  rage,  Se 
qu'ils  furent  las  de  tuer.On  en  eufl  fait  au- 
tar.t  de  trois  à  quatre  mille  Ibldats  Lan- 
guedochiens  &  Dauphinois  que  1  on 
commençoit  de  tailler  en  peces  uns 
vouloir  donner  de  quartier,  les  vi<fio- 
rieux  le  criant  hs  uns  aux  autres  pour 
s'animer  à  la  vengeance  ,  La  Roch  -  -^- 
ùàlle ,  U  Racbc^hflhj  ou  Us  Hugue- 
nots 
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nocs  n'en  afoient  point  donné  à  près  «le  /^  ^  N,^ 
quatre  cens  foldacs  Cachoiic]uc5..  Mais  i  e  ^L 
MoaiîeLireftantrurveniilà-deilus.fituiic 
aâiiondi^ne  d'un  s^tand  PriuceduSaiit'  ,-  , 
de  hranccen  crunz,S.tuvez,(e  FrAHçots, 
Il  ne  put  néanmoins  la  faire  iitoft  cju'il  n'y 
en  eufl  prej  demille  Jetuez  ,  entre  lef- 
quels  un  brave  homme,  appelle  Mehier,  /^^^^ 
Énfcignc  de  fa  Compagnie,  voyant  que 
les  autres  rendoient  leurs  Drapeaux  pour 
obtenir  la  vie ,  fc  fit  tuer  dans  le  iien  du  - 
quel  il  s'cftoit  envelopé,conme  voulant 
s'enfevelir  luy-mcfinc  d'une  lî  noble  ma- 
niere.en  recevant  en  cette  pofture  U  mort 
qu'il  eftimoit  plus  que  la  vie  qu'il  tien- 
droitdefcsenncmis.  Onpourfuivic  les 
fuyards  |u(qu'âupres,d*£rvaux  :  maisU 
nuit  fufvenant  encore  à  ce  coup  forti 
proposa  leur  fecours,  leur  donna  moyen 
de  fe  I  étirer  en  feûreté  à  Parthenay,aprcî 
avoir  laiflé  au  vidorieux  Duc  d'Anjou, 
avec  le  charnp  de  bataille  ,  le  canon,  les 
drapeaux,  îe  bagage ,  <3c  dix  à  douze  mille 
de  leurs  morts  ,  (lins  compter  leigoujaty, 
fur  qui  mefme  l'on  fît  main  bailefans  mi- 
rericorde,tant  on  avoit  alors  d'en  vie  d'ex- 
terminer les  Huguenots.  Les  Catholi- 
ques n'y  perdirent  que  quatre  à  cinq  cens 
chevaux,  &  deux  cens  fantafùns ,  &  cin<^ 
ou fîx  perfon nés  de  marque,  quifursnt 
Claude  Comte  de  ClermontTaiiart,  les 
Comtes  SaxaccUe  3c  Scipion  Picolomini 
Italiens,  raifné  des  deux  Comtes  Rhin- 
graves  ,  5c  Philibert  Marquis  de  Bade, 

qui 


4  5*  o     Hijloire  du  Calvinifme. 

Ann.    qui  cominainioit  les  Reitrcs  du  parti 

ly  69*  Royal, &aimûic{aRcligion,comme font 

encore  aujourd'huy  les  Princes  de  Ion  il- 

luftre  branche,  au  contraire  de  celle  de 

Dourlach  qui  efc  Proteftanre. 

Cette  vidioire  fut  i  la  vérité  tres-gran- 

(^aJîeln.U  de,  &:  fît  beaucoup  de  bruit  dins  touslcs 

7.  f.  10.  PaïsEftrangers:  mais  après  teuton  n'en 

*    *■*    recueillit  pas  beaucoup  de  fruit     Car  au 

lieu  de  fuivre  les  Princes,  &  de  tenir  la 

^.#         campao;nc  pour  empefcher,  comme  ou  le 

-    ^  pouvoir  aifemcnt,  qu'ils  ne  fcremifTent 


en  corps  d'armée ,  on  fit  le  fiege  de  Saint 
Jcand'Angely,  qui  dura  plus  defixTe- 
maines ,  pendant  Icfquellesrarmée  s  af- 


foiblit  fi  fort  par  les  maladies ,  &  par  la 
perte  qu'on  fît  aux  afrauts,en  lan  deiquels 
le  brave Martigues  fut  tué,qu'apre$  U  re- 
duftion  de  la  pUce ,  qui  fe  rendit  à  corn- 
pofition,on  ne  pur  plus  rien  faire  de  con- 
iîderable,&  l'on  fut  obligé  d'envoyer  les 
troupes  en  de  bons  quartiers  pour  fcra- 
fraifchir  Cependant  ks  Princes  &  V  Ad  ^ 
mirai  fortis  de  h  Rochelle  avec  quatre  à 
cinq  mille  hommes  qu'ils  avoient  raraaf- 
fez  après  la  déroute  de  Montcontour, 
s'allèrent  joindre  dans  la  Guyenne  aux 
troupes  de  Montgommery  5c  des  Vi- 
comtes. De  la  ils  fe  vont  jetter  dans  le 
Languedoc ,  où  leur  parti  s*eftoit  beau- 
coup fortifié  par  la  furprifcde  plufieurS 
Places.&principalemeiitdeNifmcs,  où 
laPopUn.  Icç  Huguenots  entrèrent  par  le  canal 
•  ^^*  d'un  rmlleau  qui  coule  dans  la  Ville  j  en- 
tre 


I  f6^. 
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cic  la  Tour  Magne  &  la  porte  des  Car-   ann. 
mes  ,  au  travers  d'unçgriJlc  de  fer  dont 
ils  trouvèrent  moyen  de  couper  les  bar- 
res durant  plulieurs  nuits  avec  une  Jimc 
fouide.Ce  fuc.là  que  les  Calvir.iites,pour 
le  con(olcr  de  leur  perte ,  d'une  manière 
tout-à-fairbiutalc,  dccliargercnt  toute 
leur  rage  for  les  Cathobques  dont  ils  fi- 
rent une  horrible  mairacre.  Entre  icsfan- 
giansefïctdclcurCiuaucé,  ou  n'oubliera        «2^ 
jamais  ccluy  ^ui  a  rendu  celtbrc  cette  ^    r^^ 
Viile^parleglorieux  Martyre  du  Grand     mt    \ 
Vicai.edc  i'tvefcjueA  desPrertrcs &  des  ^^'l'J'^^^ 
Chanoines  de  l'Eglile  Cathédrale,  &  de  ^^cti-f^ 
pluiieursdes  plus  lignalcz  Catholiques,  drstiif- 
cjui  pour  avoir refufe  toujours  conftam-  mes^ 
ment  de  renoncer  à  la  Foy^furent  par  ces  loxn,  dt 
Barbares  poignardez  &  précipiter  dans  'Bufi, 
un  fort  giand  puits,  ayant  à  leur  teftc  ^^fi*^*^^ 
Mefîire  Robert  dcGeorgespremicrCon- 
ful ,  cjuifaruncûprecieufcmortalaifTé 
ifa  pofteritc,outre  la  noblcfTe  d  un  (âng 
tres-llluftreja  gloire  de  celuy  qu'il  a  ver- 
p  pour  Jefus-Chrift . 

DuLangucdoCjOÙpluiîeurs  braves hom*  ^  i^^ 
mes  le  joigr.irent  à  l'armée  des  Princes,  1^70! 
H  paircntieRofne,&  parcourent  laPro- 
venceje  D<iuphiné,leLyonnois,en  grof- 
fîfïànt  toujours  leurs  trnupcs  far  la  jon- 
(flion  des  Huguenots  de  ccsProvmces-làt 
de  forte  qu'eftant  an  ivez  à  la  Charité' au 
commencement  de  Juillet ,  à  dciTein  de 
palTer  laLoire,  &  de  s'avancer  vers  Paris, 
IcurarmtefetrouvâprerqucauÛîfortequc 

celle 


nef, 


4^2     Hijïoire  du  Caîvlnifme. 
A  N  N.    celle  duKoi  commandée  par  IcMarefchal 
irf  70.  deCofiejqLiiavoiLrefoludeîescombntre. 
rBrantof'      Mais  la  Reine  ,  qui ,  fuivant  le  confcil 
tue,  éloge  duMarefchaldeTavannesjVOuIoitvenir 
tiuMaye-  i Tes Hns par iinc autre  voyequcpar celle 
fchalde     de  la  guerre,  &  qui  pour  cet  effet  faifoit 
faire  de  temps  en  tempsauxPrincesdcs 
propolîtions  de  paix  dont  ils  nes'éloi- 
gnoicnt  pas  trop  ,  la  fit  enfin  conclure  à 
Saint  Germain  le  huitième  Aoufl  1570. 
à  des  conditions  aufli  avantagcufes  aux 
Huguenote  que  s'ils  eurent  efté  vidori- 
cuxaMontcontour.     Car  outre  tout  ce 
qu'on  leur  avoit  accordé  dans  lesEdits  de 
Pacification  qui  fe  firent  "après  les  deux 
premières  guerres,  il  leur  fut  pcrniffdc 
faire  le  Prcfchc  encore  dans  deux  autres 
Villes  qu'on  leur  afligna  dans  chaqueP  i  o- 
rince,  outre  celles  où  ils  le  faifoient ,  juf- 
qu'au  premier  jour  d'Aouftdecettean- 
nc'e,&  quatre  autres  qui  furent  accordées 
a  la  Reine  de  Navarre  dans  Tes  terres  d  é- 
pendantesde  la  Couronne  pour  y  faire 
publiquement  l'exercice  du  Calvinifrae. 
£)e  plus,  on  leur  donna  la  liberté  de  reçu- 
Ter  en  tous  leurs  procès  troi  s  Juges  'i  leur 
volonté  en  chaque  Chambre  des  Parle- 
raens  de  Rouen,  de  Dijouj  d' A ix,  de  Bre- 
tagne, de  Grenoble,  &  quatre  en  celuy 
de  Bordeaux  ;  &  l'on  interdit  à  celuy  de 
Toulouze  la  connoifTance  de  toutes  leurs 
caufes,  quiferoient  renvoyées  ailleurs. 
Enfin,  ce  qui  fut  d'une  tres-dangereu- 
fe  confequencc ,  on  leur  oftroya  pour 

deux 
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dcuxinsQuatreVillcscicfeûreré  jquiru-  Ann/ 
rent  la  Rochelle ,  Montaub.in  ,  Cognac,  2570. 
&.  la  Chanté .  Voil:.  cjucllc  fuft  la  tin  de 
cetcctroitîéme guerre  civile,  &'aquoy 
aboutit  cette  iignalee  vifloirc  de  Mont- 
contour,  laquelle  devoit  faire  triompher 
duCalvinifme  la  Religion  Catliolique, 
par  U  reJudion  des  Huguenots,  c]ui, 
parce  que  l'on  ne  fceût  pa«: ,  ou  pcut-eftre 
^ue  1  on  ne  voulut  pas  bien  uferd'unfî 
grand  avantage,  Te  trouvèrent  en  eftat, 
après  deux  gi  andes  batail  les  perdues  dans 
lîne  mcfme  année  ,  de  traiter  encordes 
armes  à  la  main,  &:  d'obtenir  ,ouplijito{l 
Redonner  la  paix  aux  conditions  cju'il 
leur  plut.  Mais  pour  nepasdiflimuler, 
comme  la  Reine  fit  en  ce  Traité  ,  ilya 
bien  de  l'apparence  qu'une  paix  de  cette 
nature  ne  fe  fît  pas  de  bonne  fby  du  cofté 
-de  cette  PrinccfTe  qui  avoit  fondefTein 
•caché ,  &  qui  n'accordoir  tant  de  chofes 
aux  Huguenots  que  pour  les  defàrmcr, 
■&  poui  furprcndre  après  cela  ceux  dont 
elhC^  vouloit  venger,3«:  fur  tout  l'Admi- 
rai ,  à  la  première  occasion  favorable 
qu'elle  en  auroit ,  &  qu'elle  crut  enhn 
avoir  trouv;*  c,  lors  qu'elle  fit  prendre  au 
Roy  cette  terrible  rcfolution  qu'on  exe-  'Brantof 
cuta  a  lalânglanie&  malheureufe  Jour-  me, 
»ée  de  Saint  Barthélémy, pour  les  caufes,  laPopUn, 
•&  de  la  manière  que  Je  vais  dire.  ^*^Vl^* 

^  AuriitoftquclaPaixfhtpubliée,&qu'on  (Z'-/^-  '^^ 
■eûtlicentiélectioupcs,&renvoyeenAl-  /.jo, c.8» 
'Icmagnc  le  peu  qui  reçoit  encore  deRei-  g^  lo» 
-^■'  trcs* 


4  5'  4     Bïfioire  du  C  alvinifme, 
ANN.    tiesJesPriii^es  &  l'Admirai fcrecirercnt 
j  ^  yQ^àh  Rochelle,  pour  y  vivre  en  repos  &  en 
feûrecé.  CarferefouvenaRtdcrcntrcpri- 
ti  ^ttbtg,  ^  cleNoyersjOLi  il  penfa  eftre furpris  avec 
t^fùi-j,  '  ^^  defunr  Prince  dcCondé  durant  la  peti- 
rhuan,  U  te  Paix,il  ne  vouloir  pas  s'expofer  une  Te- 
51. 52.     conde  fois  à  une  pareille  aventure, en  de- 
Mim.  de  meurant  en  la  maifondeChâûillon  ;   éc 
«  j>*  ''d'ailleurs,  comme  il  eftoiî  extrêmement 
Duplfix.  ^^^^  rebuté  àcs  guerres  civiles  qui  avoi- 
Mc\eta;y,  ent  caufe  tant  de  maux  à  la  France  ,  iJ  ne 
demandoit  plus  autre  chofe  que  la  paix,  li 
ce  n'eftoit  qu'on   voulut  tranfporter  la 
guerre  dans  lesPaïsBasjConamc  il  croy  oit 
qu'on  devoir  faire  pour  bien  des  raifons. 
D'autre  part, on  vouloit  à  laCour  la  meP 
me  choie,  &  l'on  y  ctoit  refoiu  de  main- 
tenir laPaiXjinais  pour  une  fin  bien  diffé- 
rente àtla.  iienne  ,  conformément  à  ce 
çu'on  s'elloit  propofe  dans  un  confeil  fc- 
crctqucle  Roy  tenoitafTcz  fouventfur 
cette  grande  affaire  avec  laReinefaMc- 
xe,leDucd'An)ouJesMarefchauxdeTa- 
vannes^  deRetz,  &  RenedcBiraguc 
Garde  des  Sceaux. 
Comme  le  Roy  ,  qui  avoir  alors  vingt 
MaH'rj'it  ^  ^'^^^  »  eftoitd'un  naturel  impétueux, 
CatoL      coiere,vindicatif,&trcs-revere,cc  qui  vc- 
Doit  de  Ton  tempérament  atrabilaire ,  & 
de  la  mauvaife  éducation  qu'il  avoir  eue; 
&  que  d'ailleurs  il  avoir  toujours  prefen- 
cc  en refprit  Iz  malbeureufe cntrcpriïc de 
"Tra-rtiêf-  Mcaux  ,  qu'ilavoit  fait  ferment  dc  n'ou- 
*''♦        biicr  &  de  ne  pardonccr  jamais,  on  n'eût 

pas 
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pas  de  peine  à  luy  pcrfuader  c^u'on  ne  de,  ^  n  N» 
voit  point  garder  la  foy  proiuiTepar  un  i  c  7  o. 
Traité. fIueJ<jucrolcnncJ  qu'il  pufteArc, à 
ccluy  qui  l'avoit  violée  le  premier  par  un 
il  horrible  attentat  contre  la  perfonnc 
facreedcron  Roy;à  un  homme  qui  avoit 
mis  le  icu  aux  quatre  coins  du  Royaume 
|>ar  Tant  de  révoltes,  A:  qui  après  avoir 
donné  contre  Ton  Prince  quatre  batailles 
^u'il  avoir  perducsf  fembloit  encore  tri- 
ompher en  vnfkoricux. par  une  paix  avan- 
tâgeufe  qu'il  s'eftoit  fait  donner  les  ar- 
mes :  lamainj&  dont  il  ne  vouloir  joûïr 
à  Ton  aife  dans  la  R.ochclle,où  il  fa'foit  le 
Souverain,  quepour  k  mettre  en  eftat  de 
larompre,&defaircunequatrieme  guer- 
re quand  il  luy  plairoit ,  qu'il  falloit  pré- 
venir un  il  méchant  homme, &alîeiircr  le 
felut  du  Royaume,  par  lu  perte  de  cet  en- 
nemi déclaré  de  Dieu  &  du  Roy  ,  &  de  ce 
Chef  perpétuel  des  Rebelles  ,  qui  avoit  11 
horriblemcentdehguré  la  France  par  la 
fureur  des  guerres  civiles  dont  ilefioit 
J'auteur.  Voila  uniquement  ce  qui  fut  re- 
folu  d'abord  dansce coiireilfeciet quife 
tint  quand  on  conclut  unePaix  iî  hontcu- 
fèauRoy  ,&  fiavantageufeaux  Hugue- 
nots ;  ce  fut  de  s'en  fcrvir  adroitement 
pour  faire  donner  l'Admirai  dans  lespié- 
gesqu'on  lui  tendoit  avec  plus  deprécau- 
tion  que  l'on  n'avoitfait  la  prcmiercfoiy, 
de  s'en  défaire  feiirement  fans  rien  rifquer 
&  de  s'afTeûrer  des  deux  jeunes  Princes^ 
afin d'oftcr  un  itpuifTâiK appuy  a«x  Hu- 


^^6     Hïfioire  du  Calitmfme. 

A  N  H.  g"cnots.Car  d'en  faire  un  luafiacre  gene- 
I  ç  7  0.  ^^^>  comme  on  fit  deux  ans  après,  ceftà 
quoy  l'on  ne  penfa  pas  alors  ;&  ce  ne  fut 
'BïanîQj-  -ç^^  \^  champ  3:  par  un  accident  im- 
cieldi(èine  preveuquci  on  prit  une  11  cruelle  reJoJu- 
UPopUn,  tion,  feulement  deux  jours  avant  (qu'elle 
UlAbcu::  fuftexecutc'e. 

Difc.  fur  Qj.  pQ^j.  aj-jivcr  à  la  fin  qu'on  s'efloic 
Hfm\Ul  propofcedansceconfeil,ilfalloitfur  tout 
Dupisix.  garder  le  fecret>  agir  avec  une  profonde 
diflîmulationj&ufcrd'un  grand  artifice, 
pour  ofter  toute  défiance  a  j'Admirai, qui 
cro^'oit  avoir  grand  fujetd'eftretoiijours 
en  garde,&  pour  l'engngcf^eu  à  peu  à  ve- 
nir enfin  à  la  Cour.  C'eft  ce  que  ht  admi- 
rablement le  Roy  Charles  ,  qui  profita  fi 
bien  des  leçons  de  laReinefaMcreJa  plus 
adroite  femme  de  fon  temps,  &  la  plus 
fçavante  en  l'art  de  diffimuler,  &  mc(me 
de  tromperies  ger,s,  qu'il  fit  paroiftre  en 
♦ette  occafion  qu'il  en  fçavoir  encore 
bien  plus  qu'elle  en  ce  genre  de  politique. 
Car  enfin  quenefit.ilpas  durant  près  de 
deux  ans  pour  tromper  le  pauvre  Admi- 
rai ,  éc  l'am.ener  au  point  où  il  vouloit  ? 
Il  leceùt  favorablement  hs  plaintes  qu'il 
iuy  fi:  porter  du  mauvais  traitement  que 
îes  Catholiques,  irrite!  d'une  '  aix  li  def- 
avantageufc  â  laReligioo,  faifoicnten 
plufieurs  lieux  aux  Huguenots.  Il  punir 
très- fcverement  \ts  /éditions  que  l'on 
avoit  faites  contre  eux  en  quelques  Vil- 
les, principalement  a  Paris,  àTroyes, 
&  à  RoRcn ,  où  iàns  avoir  efgard  ^  ce 

qU5 
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que  les  Huguenots  avoient  donné  lieu ,  par  -^  ^  ^'- 
leurauciacc'&parlcurinroIcnce,a  ces  lu-^S''^* 
niultcs populaires»  on  fie  palier  par  touces 
Icsriguturs  de  la  Juftice  ceux  qui  ks-n-^-^,^^^- 
voieru  infultez.  Il  luy  envoya  le  Marckhal  Z'^^'''- 
de  Colle ,  qui  eftoit  un  de  le?  anciens  amis ,  ^•,"^^-^ 
&  puis  Biron,  qu'on  foupçonnoit  d'cftre  un  x.a>>r 
peu  Huguenot, qui  cftant  eux-mermes  per-  t(fme\, 
liiadcz  le  premiers ,  le  purent  aulîi  plus  ù-  ''og'f^e 
cilement  perfuader  des  bonnes  intentions ^'^'*''' 
du  Roy  en  faveur  de  Tes  Sujets  de  la  nouvel- 
le Religion  ,  luy  difant  que  pour  montrer  ^.^''' 
que  le  Roy  vouloit  entretenir  inviolable  £)''^«- 
ment  la  Paix  qu'il  leur  avoit  accordée  ,  il  Ligné. 
-cftoit  réfolu  de  donner  Madame  Margueri-  Dn- 

-  te  fa  fœur  au  Prince  de  Navarre  , afin  qu'ils Z^'''*'* 
's'aircûralTent  fur  un  li  précieux  gage  de  Ça,'^J^'' 
'iby  par  cette  alliance. 

£c  certes  ce  n'eftoit-là  nullement  une 

-feinte.  Car  en  effet  Charles  vouloit  abfoiu- 

'  ment  ce  mariage,tant  pour  s'afieurcr  par  \i 

de  ce  Prince,  qui  eftoic  alors  reconnu  Chef 

-  des  Huguenots,  que  pour  cmpefchcr  qu'il 
^  ne  s'alliaft  avec  laReine  d'Angleterre, com- 
me lesMiniftres  le  fouhaitoient.Mais  ce  qui 

-fît encore  plusd'imprefïTon  fur  l'efprit  de 

■  l'Admirai,  fut  que  Biron  luy  fit  fçavoir  que 

"  le  Roy ,  pour  maintenir  la  paix  dans  Ion 

Royaume ,  vouloit  unir  les  Catholiques  & 

les  Huguenots  dans  une  même  armée,pour 

porter  la  guerre  dans  les  Pai's-Bas  contre 

rEfpagnol ,  au  fecours  du  Prince  d'Orenge 

&  de  fcs  HoUandois ,  avec  kfquels  il  ht 

y  mefmc 


A  N'N- 


45-8  Hïfioir  t  du  Ca  Ivinifm  e, 
A  N  Vf.  xnerme  un  partage  dtî  dix-fept  Provinces^' 
^57-'  coût  ce  OUI  eft  en  deçijulcjui  An  vers  de- 
vant eftre  au  Roy  ,  ^  le  rei'ie  aux  Etats. 
C'eftoitii  ce  que  l'Admirai  deàroit  paf- 
^ODcmeot ,  ne  doutant  point,  comme  Bi- 
ronJccroyoitluy-meime  j  que  icRoy  ne 
ic  hft  General  de  cette  armée.  Aulii  fc 
îaiiîà-t-i!  teilemect  leduirepar  cedelîr& 
par  Cette  eiperance ,  principalemec:  quand 
le  Comte  Ludovic  ,  que  le  Roy  avoit  fort 
entretenu  fur  cette  guerre ,  l'eut  aireûré 
qu'on  y  eiloit  tout-a-£ait  reiblu  ,  qu'enfin 
il  ne  le  détia  plus  de  rien ,  &  fc  vint  jetter 
à  Blois  aux  pieds  de  la  Majeftç ,  qui  le  re- 
ccûr  2\'ec  toutes  les  marques  d'eRirae  & 
d'afîèélion  Qu'euft  pu  fouhaiter  le  plus  h- 
délie  de  toui  les  Sujet?. 

Il  l'embralTe  ,  il  lebailè  ,il  l'appelle  fbn 
Père.  Il  luy  fait  compter  fur  le  ciamp 
cent  miileli^res  de  l'Epargne,  pour  le  dé- 
dommager de  Iz  perte  "de  Tes  meubles 
qu'on  avoit  enlertz  de  dTaftillon  durant 
la  guerre.  Il  luy  dontîc  pour  un  an  le  re- 
venu àzs  Bénéfices  de  Ion  frère  le  Cardinal 
de  Challillon  qui  vcnoit  de  mourir  en  An- 
gleterre ,  empoifonne  par  un  de  Tes  \'a- 
îets  de  Chambre,  comme  il  eftoit  fur  le 
point  de  s'en  revenir  en  France.  Il  luy 
permet  de  s'en  aiîer  en  fà  maiibn  de  Cha- 
l^llon ,  d'où  elbnt  retourne  a  la  Cour 
quand  û  luy  plut,ilyeft  comblé  de  grâ- 
ces &  de  faveurs,  &  honoré  plus  "que 
ami  autre  de  .  U  confidence  du  Roy ,  qui 

traitoit 
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traitoit  fouvcnc  avec  luy  (tulilèul ,  par-  A  n"  >•'• 
ticuliercmcnc  Je  la  guerre  de  Fiandre,  i  M^^' 
laquelle  l'Admirai  le  porcoit  par  des  râi- 
fons  fans  douce  tres-plaulibles,  &:qui  ly 
pouvoient  engager  par  la  conlideracion  de 
la  propre  gloire"^(S:  du  bien  de  l'Etat ,  qu'u- 
ne guerre  crtrangcre  empcrdieroit  affeûrc- 
-ipentde  retomber  dans  le  malheur  d'une 
guerre  civile.  De  forte  que  non  feuîcmenc 
le  Pape  ,  le  Roy  d'Efpagtie ,  la  Maifon  de 
Guifè ,  èc  prefquc  tous  les  Catholiques  du 
Royaume  trouvoient  fort  à  redire  à  cette 
conduite  du  Roy  ,  qui  favorifoit  ii  haute- 
ment l'Admirai  $:  les  Huguenots  :  mais  h 
Reine  mefme,  le  Duc  d'Anjou,  &  tous 
ceux  du  Confeil  fecret  en  prirent  de  l'om- 
brage ,  &  craignirent  que  k  feinte  ne  le 
changeait  en  vérité ,  5c  que  l'Admirai ,  par  i^i^^ 
fes  beaux  projets  de  guerre ,  ne  gagnaft  en-  bo»y, 
fin  Tefprit  de  ce  Pnncc ,  qui  outre  qu'il  Difc. 

aimoit  la  gloire ,  &  eftoit  d'un  naturel  ex-  A^  ^f 
t  o   .        '  ''11'  "jis  de 

tremement  impétueux ,  avoK  conceu  de  la  ^^^. 

jalouûe  de  fon  frère  qu'il  croyoit  élire  plus  n  i^ 
aime'  de  la  Reine  fa  Mcre  que  luy- mefme.    Suïit 

C'eft  pourquoy  ils  recommencèrent  à  la  ^'^^ 
première  occaiîon  à  le  preffer  d'achever  au-  ^}^^', 
plutolt  ce  qu  il  avoit  II  hcureulement  com-  ^^  j. 
mcncc,en  luy  remettant  dans  l'e/prit  ce 
qui  eftoit  le  plus  capable  de  l'aigrir  ,  &  fur 
tout  la  fatale  Journée  de  Meaux ,  à  laquel- 
le il  ne  penfoit  prefque  jamais  qu'il  ne  ju- 
raft   Dieu  qu'il  s'en  vengeroic  fur  ceux 
qui  avoient  ofé  faire  une  iî    déteftablc 
V  1  entre- 


4^0     Hijloire  du  Cdvïnifnie. 
A  N-  \-.  entreprifc.    Auffi  dit-on   que  Te  trouvant 
^W^'    alors  extrêmement  prefTé  de  confentiràce 
que  l'on  fe  défift  au  plufloft^de  l'Admirai ,  il 
die  d'un  air  plein  de  fureur.en  fe  levant  bruf- 
quemcnt  de  ce  Confèil  fecret ,  &  en  jurant 
le  Nom  de  Dieu  félon  fà  méchante  couftu- 
^  '^^'    me  :  O^z ,  je  "jeux  que  l'on  s  en  défa^e,m,iis 
dan]      F  "^^^^  ^f*/P  f «^  *'«•»  ^«<?  fous  Les  Jhfugtte- 
l'expli-   nots^  afin  cju'ti  ne  rejie  perfonne  qm  me  pu/f- 
catic;-,  de  fe  un  jour  reprocher  fa  morf.  Voilà  la  pre- 
/^flV/«.   n;^{^j-e  fois  que  je  trouve  que  l'on  ait  parlé 
d'un  maffacre  ge'neral.  Mais  le  Marefchal 
de  Retz  Albert  de  Gondy  ,  pour  empefchcr 
bj  Aé^'  ^"'°"  ^  P"^  imputer  au  Roy  une  /i  terri- 
Dwjha.  ^^^  exécution  ,  fut  d'avis  qi?on  ne  fift  tuer 
que  le  feul  Admirai,  parce  que,  difôit-ij, 
les  Huguenots  ne  doutant  point  du  tout 
queceuxdeGuifcne  fufTent  les  auteurs  de 
ce  meurtre,ne  manqueroient  jamais  de  cou-' 
xir  aux  armes  pour  s'en  venger  fur  eux  ;  Se 
que  les  Parilîcns,  &  tous  les  autres  Catholi- 
ques accourant  de  tou5  les  quartiers  de  Pa- 
ris au  fccours  de  ces  Princes,  les  Huguenots 
feroient  accablez  de  la  multitude ,  ^'  qu'on 
auroit  ainlî  ce  qu'on  prétendoit,  fans  qu'il 
paruft  que  le  Roy  y  cuft  part. 
XaPo-        Ainfî  la  mort  feule  de  l'Admirai  fut  ré- 
;.//■«.       foiné:  Et  quoy-qu'on  l'avertit  de  plulîeurs 
P  ^!*'  endroits,  &  principalement  de  la  Rochelle, 

Digne.  t       -n      *■    t     \x  i  i 

Mex,e-    <]"  il  p^'ift  garde  a  luy ,  il  ne  voulut  jamais 
raj^0'c.  fe  d;;fier  de  la  volonté  du  Roy  >  de  laquel- 
le il  fe  tint  tous  jours  fort  aiîèiirc  >  fur  tout 
quand  il  vit  qu'on  renouveiloic  l'alliance 

avec 
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avec  h  Reine  d'Angleterre  &  les  Princes  A  nv. 
Protcftans  d'Allemagne  ,  &  qu'on  avoir  M  72- 
permis  qu'il  envoy.ift  Gcnlis  &  la  Noué 
^vçc  des  troupe*;  en  fon  nom  contre  le  Duc 
d'Albe.  Lâ-defîuç,  pour  montrer  au  Ro/ 
qu'il  vouloit  corrcfpondre  de  fa  part  à  tanc 
de  bonté  que  Sa  Majefté  luy  tcraoignoit,  & 
qu'il  eftoit  rcfolu  de  ne  rien  e'pargner  pour 
fon  fcrvice ,  il  fit  remettre  entre  Tes  mains, 
avant  le  terme  ccheû,  les  Places  de  feûreté 
qu'on avoit  accordées  aux  Huguenots ,  ex- 
cepté la  Rochelle  qui  s'en  détendit  fur  fej 
privilèges»  &  il  obligea  mefme  enfin  h 
Reine  de  Navarre  à  confentir  au  mariage 
du  Prince  fon  fils  av€C  Madame  Margue- 
rite. 

Cette  Reine  ,  qui  eufi;  autant  de  peine  i 
s'y  réfoudre  que  le  Pape  à  en  donner  la 
difpenfe.à  caufe  de  la  diverlité  dt  Religion, 
vint  à  Pari':  pour  y  faire  elle- mefme  les 
préparatifs  ds  cetre  grande  fcfte  :  mais 
comme  elle  s'y  appliquoit  avec  beaucoup 
d^cmpreflcment  &  d'aftion  ,  allant  de  bou- 
tique en  boutique  durant  les  grandes  cha- 
leurs de  l'Efté,  elle  tomba  malade  d'une 
fièvre  ardente  qui  l'enleva  du  monde  dans 
le  cinquième  jour,  qui  fut  le  neuvième  de 
Juin  de  l'année  1571.  en  la  quarante- qua» 
triéme  année  de  fon  âge. Les  Huguenots  fi- 
rent courir  le  bruit  qu'elle  efloit  morte 
empoifonnée  par  des  grands  que  le  Parfu- 
meur Mefïer  René  Florentin  ,  foupçon-  jP  '^,'*~ 
ne  d'eftrc  habile  cmpoifonneur  par  la  voyc  '^^^' 
V  3  dQ5 


^6z     Bîftolre  du  Cahînifme, 
A  V  tv'.  des  parfums ,  luy  avoir  vendu.   Mais  qumd. 
^572..    on  Teûr  ouverte ,  les  Médecins  trouvèrent 
TbMAn.  la  caaie  manifefte  de  fà  mort  dans  fts  pou I- 
iie-'e-    ï^ons  pourris ,  &  d:!ns  un  orrand  abfccs  au 
rayl      coftégauche ,  d'où  efloit  venue  cette  fièvre 
^ ,.  .       violente  ;  ce  qui  fut  caufe  qu'on  ne  toucha 
pas  à  la  tefte,  quoy  que  le  Roy  cuft  d'abord, 
ordonné  qu'on  prift  garde  au  cerveau,  pour, 
faire  connoiftre  une  vérité  qu'il  luy  impor- 
toit  qui  fuft  éclaircie ,  &  qui  le  fut  fï  bien 
que  ce  faux  bruit  &  ce  fbupçon  s'cvanoiii- 
rent.  Ce  fut  au  refte  une  Princefîe  ,  qui  ou- 
tre les  perfecfhions  du  corps  en  euft  de  fî, 
grandes  dans  l'ame  ,  dans  le  cœur ,  &  dans 
L'e/prit,  qu'elle  euft  put  mérîïcr  le  glorieux- 
titre  de  l'Héroïne  de  Ton  temps ,  li  l'héree. 
fie.,  qu'elle  ne  fuivic  d'abord  qu'avec  peine  , 
&  à  laquelle  néanmoins  elle  s'attacha  de- 
puis avec  une  invincible  opiniaftrcté,  n'euft  ; 
flétri  tant  de  belles  (jualitez,  en  luy  infpi- 
ranr ,  malgré  ù  bonté  naturelle  ,  un  efpric 
cruel  &   fanguinaire  contre  les  Catholir- 
qucs ,  par  up  faux,  zele  pour  le  Calvinif- 
me. 

Et  certes  il  faut  avouer  qu'elle  fut  bonne 
Huguenote,  vivant  dans  une  grande  appa- 
rence de  piété  &  de  reforme.  Car  pour  les 
autres  grands  Seigneurs  de  cette  fedc ,  ex- 
cepte l'Admirai ,'  ils  n'avoient  gueres  que 
le  nom  de  Calviniftes,  ne  fçachant  pas 
trop  bien  ce  qu'ils  eftoient  ;  &  à  dire  (in- 
Ceremcnt  la  vérité,  on  vivoit  alors  dans 
upe  Cour  tres-corrompuè ,  ou  les  Catho- 
liques 
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liques  ^  les  Huguenots  n'eftoientprcfque  A  v  v. 
diiiinguez  qu'eu  ce  que  ceux.cy  n'alioient  ^^7^* 
pas  à  U  Meflè ,  ni  ceux -la  au  Prcfche.  Mais 
quant  au  refte  ils  s'accordoienc  aiïèz,  en  ce 
que  les  uns  &  les  autres ,  au  moins  pour  la  Lettre 
plufpart ,  n'avoient  gueres  de  Religion  ,  &  ^^  ('* 
point  du  tout  de  piétc  Si.   de  crainte  de^^^''^'''^ 
Dieu  ;  ce  que  cette  Reine   )  eanne  d  Al-  ^  r^„ 
bret  déploredans  une  de  Tes  Lettres  qu'dkfils,  dans 
écrivit  peu  de  mois  avant  Ca.  mort  au  Prince  ^^f  ^'^- 
fon  fils.,  i'avertiflant  de  ne  pas  s'arrefter ^-^^ 
après  Ton  mariage  dans  une  Cour  fi  cor- ^^^^j*^*** 
rompue.  ^  y?,/„. 

Cette  mort  ne  fit  que  différer  un  peu  ces 
nopces,que  le  Roy  fouhaicoit  extre'memcnt 
qui  fe  fiucnt  au-pluftoft  ,  &  pour  lefquelles 
l'Admirai  ,  qui  fe  croyoit  alors   au  plus 
haut  point  de  la  faveur ,  fe  rendit  à  Paris  Du-^ 
avec  une  fuite  de  plus  de  trois  c'ens  Gentils-  pi"x. 
hommes.  Ce  fut  à  cette  fois  qu'il  fut  en.-^l^^^ 
tierement  perfuadé  de  la  lincerité  du  Roy ,  ^7-'*- 
qui  luy  redoublant  fès  carejffes ,  &  luy  don-  y^j? 
nant  tous  les  jours  de  nouvelles  marques  de 
la  dernière  confiance  ,  en  vint  mefme  juf- 
qu'à  luy  décharger  fon  cœur  fur  le  fujet 
qu'il    croyoit    avoir  d'eftre  tres-mccon- 
tent  de  la  Reine  fa  Mère  &  du  Duc  d'An- 
jou ,  &defe  défier  de  leur  conduite,  & 
des   mauvais    dcffdns  qu'il   foupçonnoiC; 
qu'ils  euffent  à  fon  égard.  Car  il  s'avan- 
ça Jufques  à  luy  dire ,  ce  qui  demandoit  le, 
dernier    fecret,  5c    faifoit    voir  qu'il    fc 
confioit  parfaitement  en  luy.,  que  la  Reine 
V  4-  fa 
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A  N  yt.  ^^  jvlcre  &  Ion  Frere ,  à  ce  qu'il  en  ar-oic  pa 
^57^'  de'couvrir  par  àts  marques  inîviil JibJes ,  ne  - 
fongeofcnt  qu'a  rrcuver  hs  voyes  de  le  dé- 
pouiller :  mais  qu'il  y  donneroic  bon  ordre , 
s'aiTcûrant  fur  fès  bons  ferviteurs ,  &  parti- 
culièrement fur  iuy ,  qu'il  honoroit  &  che- 
riiîbic  comme  Ton  père.  Cela  fans  doute 
eftoit  capable  de  Iuy  perfuader  qu'il  efroit 
admirablement  bien  dans  i'e/pric  du 
Roy. 

Il  arriva  mefmc  en  ce  temps-là  une  clio-  • 
fè  qui  Iuy  fit  croire  que  ce  Prince  n'avoic 
plus  d'averfîon  pour  les  Huguenots,  &  qu'il  - 
tenoit  pour  fort  indiffèrent  qu^on  le  fufl  ou 
qu'on  ne  le  îuù.  pas.  L'Abbeffe  de  Joùarre  ; 
j,»^^^  Madame  Charlotte  de  Bourbon,  mie    du 
higné.     C)uc  de  Montpenfier ,  à  laquelle  la  deTunte 
Thnan,   DuchefTè  Jacquelioe  de  Longuic  famere, 
grande  proteùrice  êi^s  Calviniftes ,  avoit 
donné  dés  fà  plus  tendre  jeuneflè  hs  pre- 
mières imprefïîons  de  l'hérelie  ,  venoit  d'à-  . 
bandonner  fbn  Abbaye  avec  plulieurs  de  Tes  , 
Religieufcs ,  qui  trouvèrent  qu'il  leur  efloic 
commode  de   fuivre  en  cette  occurrence  . 
lesinftrudions  &  l'exemple  de  leur  Abbef- 
iè.  Elle  s'en  cfîoit  allée  à  Hcidelberg ,  ou 
elles  firent  toutes  profefîion  du  Calvinif- 
me ,  à  l'exemple  de  Madame  Jeanne  Cha- 
bot AbbefTe  du  Paraclet ,  qui  fît  la  mefme 
chofe  en  France,  fans  néanmoins  fe  ma- 
rier, ni  quitter  Ton  habit   de  Religieufè 
qu'elle  retint  tousjours,  quoy- qu'on  l'eufl 
chalTce  de  Ton  Abbaye.  LeDucdeMont- 

penfîcr. 
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[yenfier ,  ccluy  de  tous  les  Princes  qui  eftoit  ^  ^ 
k  plus  véritablement  zclé  pour  la  Foy  Ca-  ^57- 
tholique ,  écrivit  en  termes  tres-forts  au 
Comte  Palatin  Fridcric  III.  le  conjurant 
de  luy  remettre  entre  les  mains  Ci  fille ,  qui 
luy  avoit  fait  un  lî  grand  affront.  L'Ele- 
cleur  répondit  tousjours ,  qu'il  fe  garderoic 
bien  de  taire  une  ii  lafche  action ,  ÔC  prote- 
fta  j  comme  il  l'écrivit  mefme  au  Roy , 
qu'ilnelapouvoit  rendre,  qu'.i condition 
que  Sa  Majcfté  fe  fift  garand  que  la  Dame 
auroit  pleine  &  entière  liberté  de  confcien» 
ce,  &  de  profcfler  hautement  la  Religion 
qu'elle  avoit  cmbraflée.  Mais  le  Duc  aima 
mieux  qu'elle  ne  revint  jamais  en  France , 
que  de  l'y  revoir  à  une  condition  qu'il  cftoit 
réfolu  de  ne  pas  fouffrir,  &  à  laquelle  il 
voyoit  fort  bien  que  le  Roy ,  qui  n'eftoic 
pas  d'avis  de  rompre  pour  cela  avec  les 
Princes  Proteftans ,  ou  nepouvoit,ou  ne 
vouloit  pas  s'oppofer.  Ainlî  elle  demeura 
au  Palatinat,  jufques  à  ce  que  quelque 
temps  après  elle  fîjt  mariée  au  Prince  d'O- 
renge ,  qui  cftoit  veuf  de  Ca  féconde  femme 
Anne  de  Saxe.  Cependant  comme  le  Duc 
<}c  Montpenfier  fe  plaio-noit  tousjours  hau- 
tement de  fa  fille  5c  de  l'EIeéleur  ,  le  Roy 
s'cntretenant  de  cette  aventure  avec  l'Ad- 
mirai,  ne  fie  que  s'en  rire,  tefmoignant 
mefme  ,  en  termes  afftz  defobligeans,  qu'il 
trouvoit  à  redire  à  la  conduite  de  ce  Prin- 
ce ,  pour  en  avoir  ufé  brutalement  & 
crueikii-cit ,  difoic- il ,  envers  les Huguc- 
Y  j  nots 
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A^.    nots  dans  fon  Gouvernement  &  dans  \t2 
IJ72"   armées. 

L'Admirai  s'eftant  donclaifle  charmer 
par  tant  de  belles  apparences ,  non  feule- 
ment n'empefcha  pas  cjue  le  mariage  du . 
Roy  de  Navarre  ne  s'accomplift  après  la . 
mort  de  la  Reine  fà  Mère ,  mais  il  procura 
lïiefme  qu'il.fe  fiftau-pluftofl,  quoy-que  ce 
Prince  n'euft  pas  quitté  je  dcuïl,  n'avoit  en- 
cpre  porté  que  deux  mois  ;  &  il  follicita , 
tous  Tes  amis,  &  tous  les  Grands  de  fbn  par- 
ti de  s  y  trouver  ,  difant  que  c'cl^oit  la  le 
gage  le  plus  aiîèurc  de  la  bonne  volonté  du 
Roy ,  &  de  fà  parfaite  réconciliation  avec 
fès  Sujets  Proteftans.  Ainlî  Henry  nouveau 
Koy  de  Navarre ,  &  Henry  Prince  de  Cou- 
dé fon  Couiîn,  qui  venoit  d'époufer  la  Prin- 
Ta  V(h-   ^^^"  Marie  de  Cieves  au  Chafteau  de  Blan- 
plw.       ^Y  P^'^'s  ^^  Meiun,  eflant  auffi  perfuadez 
Thuan.   xjiie  l'Admirai  deJa  fîncere   afFedion  du 
'^«-      Roy ,  entrèrent  avec  une  fuperbe  fuite  de- 
m'-^'      P^"^  ^^  ^"^^  ^^"^  chevaux- dans  Paris ,  où  ils 
y^,j^  '■     furent  receûs  du  Roy,  de  la  Reine ,  &  à^s. 
Princes ,  avec  tout  1  honneur  &  tous  les  té- 
moignages d'amitié  &  de  tcndrefïe  qu'ils 
pouvoient  fouhaiter.  Etpeu  de  jours  après. 
Ja  difpenfe  du  Pape  eftant  venue  ,  le  Roy  de 
'Ti}ttan.    Navarre  &:   Madame   Marguerite  furent. 
i-  S2-     fiancez  au  Louvre  ledix-fcptiémed'Aoufi:, 
^f:P°'    Le  lendemain  ils  furent  èpoufcz  par  le  Car- 
^'•'^^_  dinal  de  Bourbonde  la  manière  qu'on  avoit. 
Ito^né.     concertée  auparavant ,  6c  i  laquelle  on  ne 
7Àf:^e~    trouva  rien  à  redire. 
^^J'.:.  '    '    '  Gela 
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Cek  fe  fit  avec  une  pompe  toute  extra-  A  s-  mr 
ordinaire  fur  un  magniâque  Théâtre  de-  ^53S» 
vanc  le  grand  Portail  de  l'Eglife  de  N'oftre- 
Dame ,  en  prefènce  du  Roy ,  des  Reines , 
des  Princes ,  des  Seigneurs,  &  de  la  Noblcf- 
fè  de  l'une  &  de  l'autre  Religion  ,  &:  d'une 
infinité  de  peuple  qui  remplifïôit  tous  les 
environs  du  Parvis ,  faifant  éclater  par  iès 
acclamations   les  témoignages  de  la  joye 
publique.  Cependant  le  vifage  de  Tepouic 
fâifoit  aflez  paroiftre  que  Ton  CŒUrn'avoic 
gueres  de  parc  à  cette  adlion  ;  &  quand  il 
fallut  dire  le  mot  eflènticl  qui  fait  le  maria- 
ge ,  le  Roy  qui  eftoit  derrière  eJIe  ne  l'en-  ^ 
tendant   pas   répondre  au  Cardinal , .  luy  ^^^a^- 
poufla  rudement  latefte,  que  ce  moave-  ^'^'^* 
ment  forcé  luy  fitbaifïèr,  afin  qu'elle  £ft 
connoiftre  par  ce  fîgne  deconfenteraent,. 
que  fi  l'on  ne  l'entendoit  point ,  elle  ne  laifl 
foit  pas  néanmoins  dédire  le  0«ï  necef- 
iàire.  Après  cela  le  Roy  de  Navarre  lapre- 
nanc  par  la  main ,  k^onduiiît  jtifques  au- 
près dugrand  Autel  ,011  il  la  lailîa  enten- 
dre la  Meiîs ,  <^rant  laquelle  il  (q  retira. ~ 
avec  le  Prince  <k  Condé,  l'Admirai  j  5c 
quelque  autres  Seigneurs  Huguenots  dans 
îa  Cour  dé  î'EveC&é  5  puis  la  MefTe  eflant 
achevée, il  alla  reprendre  fon  époufedans 
laClMXurde  rE^life  pour  la  mener  dans  - 
la  grand'  falle  où  le  feftin  fe  fit  à  la  Roya- - 
le.     Les    réjoiiiflances  conrinuerent    les 
trois  jours   ïuivans   avec  toute  (brte  de 
pJaiiirs  &  de  magnificence?.     Mais  enfin 
iâjoye,  ^i  lèlon  l'Oracle  du  Sage,  fê.. 
V  6  '  termine.. 
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■^  ^  ^''  termine  fouvenc  par  les  plcurs,n  euft  jamais 
^^""*   une  fin  plus  tragique  &  plus  funefte  que 
celle  qu'eurent  ces  réjoûi'iîânces,qui  fe  per- 
dirent bientoft  dans  un  effroyable  abifme  de 
larmes  &  de  fàng.  Voicy  comment  ce  maU 
heur  arriva. 
la  Po'       Le  Vendrcdy  vingt- deuxième  du  mois , 
fii"-      comme  l'Admirai ,  au  fortir  du  Confeil  qui 
Hijl  <^^s'cftoic  tenu  au  Louvre,  retournoit  fur  ks 
jyî^'.^.  onze  heures  du  matin  en  Ton  logis,  peu  loin 
higné.     <le  M  ,  marchant  lentement ,  &  lifant  une 
llmarn.  Requeftc  qu'on  venoit  deluy  prefenter,  il 
X)4Vi7^,fyf  .qtteintd'un  coup  d'arquebufe  chargée 
^'^'      de  deux  balles ,  dont  l'une  luy  calla  le  doit 
du  milieu  demain  droite,  &  l'autre  luy 
froifla  l'os  du  bas  gauche  prés  du  coude.  Ce 
coup  luy  fut  tiré  d'une  feneftre  de  la  maifon 
du  (leur  de  Villemur  ,  qui  avoit  cfté  Préce- 
pteur du  Duc  de  Guife,  &  n'eftoit  pas  alors 
d  Paris  ;  &  celuy  qui  le  tira  fut  un  Gentil- 
homme nomme  Louvicrs-Monrevehvieux 
ferviteur  de  la  Maifon  de  Guife ,  qui  avoit 
déjà  fait  plufieurs  alTaflinats ,  &  entre  ou- 
tres celuy  du  brave  Seigneur  de  Moûy  ,  au- 
quel il  s'eftoic  donné  contrefaifant  leHu- 
cruenot ,  pour  trouver  la  commodité  do 
luer  l'Admirai  quand  fa  tefte  fut  mife  à 
prix,  ce  qu'il  ne  put  exécuter.  On  entra 
de    force  dans  \^  maifon  que  l'Admirai 
avoit  bien  remarquée  ;  mais  on  n'y  trou- 
va   qu'une   vieille    fèrvante    &    un    pé- 
rir laquais  qui  n'avoient  rien  (ceû  du  def- 
Icin  de  l'Airafiin  qu'ils  ne  connoilîbient 
pas,  &  qui  s'çflwc  dtja  fàuvé  furunbon- 
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cheval  qu'il  tenoiî  tout  preft  dansIeCloi-  A  n  N. 
ftrede  Saint  Germain  de  l'Auxerrois  où  jr-2., 
cette  maifon  avoit  une  ilTue. 
f-f  Un  coup  il  furprcnant  donna  l'alarme  a 
tout  le  parti ,  qui  ne  douta  point  que  le 
Duc  de  Guife  n'en  fuft  l'auteur ,  ôc  qui  crut 
mcfme  qu'il  venoit  de  plus  haut.  Le  Roy 
qui  joLioit  à  la  paume  avec  ce  Duc  quand  ii 
eneuftl'avis,  ne  manqua  pas  auflidefon 
cofté  de  faire  grand  bruit ,  jettant  la  fa  ra- 
quette par  dépit ,  &  jurant  qu'il  feroit  une 
vengeance  éclatante  de  cet  attentat.  Il  pro- 
tefla  la  mefme  choie  au  Roy  de  Navarre  & 
au  Prince  de  Condé  qui  luy  en  furent  fur 
le  champ  demander  juftice:  il  promit  la 
mefme  chofe à T Admirai,  qu'il  alla  viiî- 
tcr  auiîîtoft  après  fon  difner  avec  la  Reine 
fa  Mère  &  le  Duc  d'Anjou.  On  luy  die 
cent  choies  obligeantes  pour  leconfoler  , 
en  l'afTcurant  touliours  qu'on  luy  feroic 
bonne  juftice.  On  luy  fit  trouver  bon  qu'on 
fîft  entrer  dans  la  Vilk  le  Régiment  des 
Gardes,  pour  empcfcher  qu'il  ne  fe  fift 
quelque  émeute  cki  peuple  contre  luy  en 
faveur  des  Guifes ,  qu'on  mift  une  Compa- 
gnie devant  fon  logis  3  «Se  que  les  Gentils- 
EommesHuguenots  quieftoient  écartez  en 
divers  quartiers  de  Paris  fuiïcnt  tous  logez, 
dans  fa  rué  &  dans  les  mailons  les  plus  pro- 
c4ies  de  h  lîennejce  qui  fe  fît  le  mefme  jour 
parles  Marefchaux  des  logis,  qui  firent 
îortir  les  Propriétaires  »  pour  mettre  en 
leur  place  ces  nouveaux  hofte?» 

V  y  Ce- 
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An  N.       Cependant  le  Roy  ne  fut  pas  plûcoft  for- 
1^71.    ti  d'auprès  de  l'Admirai ,    que  lesprinci- 
pauxSeigneurs  du  parti  s'alTemblerent  dans 
fon  logis ,  pour  avifèr  à  ce.qu'ils  dévoient 
faire  en  une  pareille  occaiîon.  Les  uns  vou- 
loient   qu'on    tranfportaft  fur  le  champ 
i*Admiral  a  Chaflillon  ,  fans  fe  fier  aux  bel- 
les paroles  du  Roy  ;  \ts  autres  ne  le  vou* 
loient  pas ,  fur  ce  que  les  Médecins  prote- 
ftoient  qu'on  ne  le  pouvoit  faire  fans  un 
extrême  danger  de  fa  vie.  Ceux-cy  difoient 
qu'ils  eftoient  a/Tcz  forts  pour  fe  défendre 
Contre  tous  ceux  qui  oferoient  les  attaquer: 
ceux- la ,  qu'il  falloir  mefme  pf^'venir  leurs 
ennemis,    &  fe  venger  des  Guifes,    qui 
B^/intof-  eftoient  feuls  les  auteurs  de  l'aiTaflinat.  La 
TKfj  éli-  plufpart  s^emportoient  en  de  furieufes  me- 
ge  delà  naces ,  ne  parlant,  plus  que  de  guerre,  & 
■^"p'*    difant  qu'on  devoit  reprendre  les  armes  C\^ 
pîin!''   ^^^  qu'on  auroit  tranfportë  l'Admirai  hors 
Da-àla.  de  Paris ,  &  ne  les  mettre  jamais  bas  qu'on 
Du-       n'euft  exterminé  \ts  Guifes ,  5c  mis  tous  les 
fUix,     Catholiques,  fans  mefme  en  excepter  le 
Roy  ,  eftatit  de  ne  leur  pouvoir  plus  fiire  la 
Loy.  Enfin  ces  chofes  fe  difoient  non  feule* 
ment  dans  ce  Confeil  où  tour  ce  qui  s'y  dix 
fat  rapporté  à  la  Reine  par  Bouchavanes 
qui  en  eftoit ,  mais  aufli  tout  publiquement 
par  les  plus  déterminez  d'entre  hs  Hugue- 
nots, qui  ne  menaçoient  de  rien  moins  que 
de  mettre  tout  à  feu  &  à  fang.  On  dit  mcf- 
nie  que  Piles ,  un  de  leurs  plusconfiderables 
Cheis,  citant  venu  trouver  le  Roy  avec 

fepc 


Livre  V I.  47tH 

feptàhuit  cens  Gentilshommes  quilcm-  ^j^j^, 
bJoient  vouloir  inveftir  le  Louvre,  eut  Tau-  j       ' 
dace  &  infolence  de  luy  dire ,  que  li  fa  Ma- 
jefté  ne  leur  fàifoit  promptcment  juflice  de . 
l'attentat  qu'on  avoit  commis  contre  l' Ad- 
mirai, ils  fêla  feroient  bientoft  eux-mef- 
mcs  d'une  lî  /ânglante  manicre ,    qu'ils 
n'auroient  pas  lieu  de  craindre  qu'il  prift . 
jamais  envie  à  qui  fefuft  de  leurs  ennemis 
d'avoir  affaire  a  eux. 

Jufques-la  je  ne  trouve  pas  qu'on  ait  eiî  Bra>9^ 
politivcmenr  d'autre  defTein  queceluyde  ^^/me, 
faire  tuer  l'Admirai,  en  laiiîant  aux  Gui- 
fçs  y  félon  le  confcil  du  Comte  de  Retz ,  i 
vuider  la  querelle  qu'ils  auroient  cnfuitc 
avec  les  Huguenots  qui  leur  tomberoient 
fur  les  bras  pour  venger  cette  mort.  Mais 
comme  on  vit  que  ce  coup  avoit  manque' , 
&  que  les  Chefs  des  Proteftans  devenus  fu- 
rieux ,  faifoicnt  tant  de  menaces  :  alors  le 
fbuvenir  dupaflé,  h  crainte  de  Tavenir, 
la  haine,  la  colère,  le  deiîr  de  vengeance , 
&  une  efpcce  du  fureur  dont  le  jeune  Roy , 
d'unefprit  turbulent  &fort,fevere,  eftoic 
naturellement  fufceptible,  le  portèrent  a 
Cette  effroyable  réfolution  qu'il  avoit  déjà 
prife  dans  le  Confeil  fecrct ,  &  qu'on  luy- 
avoit  fait  quitter ,  de  faire  un  mafïàcre  gé-    .f  ^'''' 
ne'ral  de  tous  ks  Huguenots.  .  Le  Duc  de  j^"^^ 
Guife  qui  ne  fongeoit  qu'à  la  vengeance  de  bigné. 
h  mort  du  feu  Duc  fcn  per^ ,  jeceiit  avec  Davjia. 
joy^    la  commiffion    qui  Juy'.  fut  donnée  T^"''^»' 
dç  di^oféf   comme  il   tïouyeroic  bon^^^'^^" 
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47^  Hifioire  du  Calvimfme.  .^ 
A  N  N.  des  Garàts  Françoifes  &  des  SuiiTes ,  pour 
15,71.  faire  tuer  l'Admirai  &  les  Seigneurs  «Scies 
Gentilshommes  Huguenots  qui  eftoicnc 
pour  la  plufpart  comme  enfermez  dans  les 
toiles,  partie  au  Louvre  auprès  du  Roy  de 
Navarre  &  du  Prince  de  Condé ,  &:  partie 
dans  la  rue  où  eftoit  logé  l'Admirai  peu 
éloigne'e  du  Louvre.  On  donna  ordre  au 
nouveau  Prevoft  des  Marchands  Charron 
Pre'iident  en  la  Cour  des  Aydes ,  &:  à  Clau-- 
de  Marcel  ancien  Prevoft ,  qui  avoir  gran- 
de autorité  parmi  le  peuple ,  d'avertir  tous 
lés  Dixeniers  de  tenir  leurs  gens  fous  les 
armes  fur  le  minuit.  ^ 

On  dit  à  tous  ceux-cy ,  pour  les  animer 
aumaffacre,  furie  point  de  l'exécution,- 
qu'on  avoit  découvert  l'horrible  confpira- 
tion  que  les  Huguenots  avoient  faite  con- 
tre la  perfonne  du  Roy ,  contre  celle  de  la 
Reine  fa  Mère,  &  des  Princes,  fans  en 
excepter  mefme  le  Roy  de  Navarre ,  pour 
détruire  la  Monarchie  &  U  Religion  ;  que 
le  Roy  voulant  prévenir  un  lî  exécrable  at- 
tcntatjeur  commandoit  de  faire  main  bnf- 
fc  fur  tous  ces  maudits  Hcreiiques  rebelles 
à  Dieu  &  au  Roy,  fans  qu'on  encpargnaft 
lin  feul,  dans  les  maifons  où  les  Dixeniers 
qui  en  avoient  le  rôlle  fçavoient  qu'iL  lo^ 
geoient ,  &  qu'au  refte  on  abandonnoit 
tous  Iturs  biens  au  pillage.  C'cftoic  11  tout 
ce  qu'il  falloir  pour  porter  une  poulace, 
attirée  par  Pefperance  du  butin  ,  à  tuer 
ans  pei il  des  gens  defarmez  &:  uns- dcfeo- 
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fe,  des  dépouilles  dcfquels   on  eftoit  af-  AnN. 
leuré  de  s'cnricher.     Ainfî  tout  eftint  dif.  1572- 
pofé^iu  meurtre  &  au  carnage,  on  atten- 
doit  avec  impatience  le  lignai  qui  devoir 
eftre  au  point  du  jour  le  toclin  de  la  cloche 
du  Palais.  La  Reine  Catherine  ,  qui  eftoit 
la  plus  ardente  à  ce  maflacrc  ,  craignant 
que  le  Roy ,  qu  elle  voyoit  troublé  Se  fort 
inquiet ,  à  caufè  de  l'horreur  que  luy  don- 
noit  l'afeufe  idée  de  cette  horrible  bou-  . 
chérie  ,  ne  révoquaft  l'ordre  qu'elle  luy 
en  avoir  fait  donner.fit  avancer  le  temps  de 
ce  fignal  par  le  tocfin  qu'elle  fit  Tonner  fur 
le  champ  à  Saint  Germain  de  l'Auxerrois.. . 
A  l'inftant  mefme  le  Duc  de  Guife ,  ac-  : 
Compagne  du  Duc  d'Aulme&du  Cheva-  . 
lier  d'Angoulefmc  ,    &  fuivi  d'un  grand 
nombre  de  Gentilshommes  &  defoldats,  i 
s'en  va  droit  au  logis  de  l'Admirai ,  où 
CofTeins  Capitaine  aux  Gardes  qui  Tavoit 
fait  inveftir  ,  entre  le  premier ,  en  poignar- 
dant celuy  qui  Juy  en  ouvroit  la  porte;  puis 
ayant  aifcment  forcé  un  foible  barricade 
que  quelques  SuiiTes  du  Roy  de  Navarre 
avoient  faite  au  basde  l'efcalier,    monte 
avec  cinq  ou  fix  hommes  l'épéc  au  poin^ 
à  la  chambre  de  l'Admirai  qu'ils  trouvent 
debout  auprès  de  fbn  lit  &  couvert  de  fa. 
robe  de  chambre  qu'rl  venoit  de  prendre  à 
la  hafte  ,  fc  jettent  fur  luy,  &  en  tuent,  fans 
luydonner  le  loillr  de  dire  autre  chofèque 
ce  peu  de  mots,  //e,  Mejjîeurs  ^  que  de- 
mandez^--vot^^,    &par    Tordre    du  Duc  ir);,^,/f;*v 
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474-      HifioiredU  Calvimfme. 
Ann.    de  Guife  qui  crioit  d'en  b^z ,  Efl-cefaif ,  oa 
15  71.    le  jette  par  la  feneiii  c  daas  la  Cour ,  3c  de 
Za  Po-  ]^  fur  le  fumier  daiii  l'écurie.    Mais  peu 
J^^"'       apré?  Scies  gens  de  guerre  &  le  peuple  y 
l^  „^^     eftant  accourus  en  foule  pour  piller  Ton  lo- 
Thuarij  gis,  après  avoir  pleinement  fàtisfait  leur 
^c.       avarice  en  prenant  tout ,  excepté  Tes  pa- 
piers que  la  Reine  voulut  avoir  ,  ils  afiou- 
virent  leur  brutale  inhumanité  fur  ce  mife- 
rable  corps  qu'ils  traitent  avrc  toutes  for- 
tes de  barbares  indignitez-,  le  découpant , 
le  déchirant  ,  le  traifnant  deux  ou  trois 
jours  durant  par  les  boiies  ,  puis  le  jettent 
dans  la  rivière ,  d'où  aulîitoft  a^rés  ils  le  re  - 
.  tk ent,&  le  vont  pendre  au  gibet  de  Mont- 
Êucon  les  pieds  en  haut ,  allumant  au  def^  ' 
fous  un  feu  qui  ne  fit  que  le  reodre  horrible- 
ment difforme  en  le  grillant. 

Ge  fut  en  un  z^û\  pitoyable  que  leRoy 
Charles  voulut  voir  Ton  ennemi  mort  ;  cet 
qui  fans  doute  fut  une  adion  tout- à- fait  in- 
digne, je  ne  diray  pas  d'un  Roy,  mais  d'un; 
homme  de  quelque  naiffance  :  tant  cet  ef-  . 
prit  de  haine,  de  vengeance  &  de  cruauté  ; 
qu'il  tenoit  des   méchantes  leçons  de  la- 
Bfantop-  Reine  fa  M-^rc ,  luy  avoit  corrompu  le  na- 
Ttiejloge  turel ,  qui  de  luy-mefme  eftoit  tres-bcau. 
^^.     .     Ce  fut  auiïi  dans  cette  école  qu'il  apprit  à 
plipyr.    p^^'î^i'  comme  il  fit  en  cette  occafion  :  car 
74ajp>.    comme   ceux  qui    l'accompagnoient  cn^ 
lit  Ca-  une  lî  étrange    vifite  ,  fe  retiroient    en,. 
f^^         tournant  la'tefte  &:  fe  bouchant  le  nez, 
icaufe  de  la  puanteur  de  ce  cadavre  demi- 
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rofti  Si  cîéja  demi-pourri ,   Heéfuoy  ,  leur  A  x  k. 
dit- il ,  vous  ne fç ave zj casque  Iode HY  d'un  ^i?^» 
ey^nexnf  mort  efi  toujours  douce  ^  agréa- 
ble f 

Voili  quelle  fut  la  fin  tragique  de  Gas- 
pard de  Coligny  de  Chaftillon  Admirai  de 
France  ,  homme  d'ordre  >  d  crpric  &  de 
cœur ,  adroit ,  vigilant ,  hardi  ôc  entre- 
prenant, bon  foI(iat&:  grand  Capitaine, 
&  n'cftant  pas  moins  habile  dans  ic  ma- 
DÎment  des  aiîàires  politiques  qu'en  celles. 
de  la  guerre.  Mais  il  fut  le  flambeau  î:<XdX 
qui  mit  le  feu  dans  toute  la  France  par  les 
tfois  guerres  civiles  dont  il  Ait  l'aureur  ,  en 
partie  par  le  faux  zèle  qu'il  euft  pour  le- 
Calvinifme,  car  entre  tous  les  gens  de  qua- 
lité de  Ton  parti,  il  eftoit  prefque  la  fcul 
qui  fuft  bon  Huguenot  i  &  beaucoup  plus 
encore  par  Ton  ambition ,  6c  par  l'envie  de- 
niefurée  qu'il  avoir  de  tout  gouverner ,  ce 
qu'il  n'euft  put  faire  pendant  lapaixqui^ 
ii'euft  pas  fi  long-  temps  dure'  cette  derniè- 
re fois,  s'il  n'euft  tenu  pour  afleûréc  la 
guerre  de  Flandre  quîl  propofîiit  au  Roy , 
&  pour  laquelle  il  ne  doutoit  du  tout  qu'il 
ne  deuft  avoir  le  commandement  de  l'ar- 
mée. Il  périt  ainli  miferablement  âgé  de 
cinquante-cinq  ans  ,  5c  le  Marefchal  de 
Montmorency  Ton  coulîn  germain ,  ayante 
fait  enlever  de  nuit  les  déplorables  reftes 
de  Ton  corps,Ies  fit  inhumer  dans  laChapelle 
de  fa  maifon  de  Chantilly ,  d'où  ils  furent  jy^j^^ 
depuis  tranfportcz  à  Montauban,  &  enfin  a  ^;„„/ 
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470  Hifioire  du  Cahinifme, 
Ann.  ChAftillon  fur  Loin  dans  le  tombeau  de  fe» 
i')?!»  Anceftres,  après  que  fj  mémoire  euft  cfté 
réhabilitée  par  un  Arrcft  folemnel  duCon- 
10.  fêild'Eflat,  Ojui  a  mis  hors  de  tout  repro- 
jHtn  che  tous  ceux  qui  font  fortis  d'une  li  illu- 
^599-     ftremailon. 

Une  mort  fi  funefte  par  où  l'on  voulut 
commencer  la  fanglante  exécution  d'une  iî 
terrible  Journée  ,  fut  auflitoft  fuivic  du 
mafT^-cre  qu'on  fit  dans  tous  \ts  quartiers 
de  Paris  d'une  infinité  de  perfonnes  de  tou- 
te forte  de  condition  ,  d'âge  &:  à-  fexe  fans- 
mifcricorde,  &  œefine  qu;.lquefois  fans 
diicernement  &  fans  ft.ire  d  fPerencc  du 
Catholique  d  avec  le  Hugn^rot,  Iclon  que 
k  haine  ,  l'inimitié ,  la  vengeance  ,  ou  l'a- 
varice enflammoienî  la  fureur  de  ceux  qui- 
dans  une  il  efFcoyabie  confution  où  l'on  ne 
pouvoit  garder  aucun  ordre ,  pouvr-ient 
abnfèr  comme  il  leur  plaifoit  du  pouvoir 
qu'on  leur  9,voit  donne  fjr  les  Huguenots , 
éc  tuer  fous  ce  nom  leurs  ennemis ,  leurs; 
rivaux  ,  &  mefme  leurs  créanciers,  fans  au- 
cune crainte  àts  Loix.  Au  refte,ii  ne  faut; 
pas  que  monLedeur  attende  de  moy  que  je 
raconte  icy  tout  ce  qui  fe  fît  en  cette  mal- 
heureufè  Journée  i  que  je  voudrois  de  tout 
mon  cœur  qu'on  eufl  enfevelie  dans  les  te-- 
nebres  d'un  éternel  oubli.  Je  diray  feuie- 
^**  ment  que  d'une  part  plus  de  fept  cens  Gen- 
^"'*!*'  tilshommes ,  le  Conte  de  la  Rochefoucaut, 
^Bréface.  Teligny  gendre  de  l'Admirai ,  le  Marquis 
*  de  Lavardia ,  Piles,  Puviaut ,  Montamare , 
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en  un  mot  la  plufpart  de  cesSeigncurs  &  de  A  s  v. 
CCS  fameux  Capitaines  qui  s'tftoiehtfîgna-  IÇ72- 
J«:  en  combatanc  pour  le  parti  dans  les 
guerres  pa{lces,furent  tuez  par  les  Gardes  à 
coups  d'cpee,  de  pique,  de  hallebarde,  5i  de 
percuifanne ,  partie  dans  les  maifons  voiiî- 
nes  du  logis  de  l'Admirai ,  partie  aux  envi- 
rons du  Louvre ,  dans  le  Louvre  mcfme,  &  ^^Pj' 
jufqu'au  chevet  du  dit  du  Roy  de  Navarre  ,  i^l  J*g 
qui  eflant  devenu  Roy  de  France ,  difânt  N^-uay- 
quclc  plus  grand  regret  qu'il  cufl  jamais ''f<^*»^ 
"cû  en  fa  vie  fut  celuy  de  voir  m.ilTàcrer  in   ^.'  .'^'^'' 
Jaamaincment  Se  de  lang  froid  tant  de  bra-  J^^^ 
ve  Noblcfle,qui  pouvoïc  li  utilement  Cavir  jiein. 
dans  h  guerre  de  Flandre ,  &:  qui  en  pleine  /.  5. 
paix  eiioit  venue  i  Paris  fur  la  foy  publique  l'i-eface 
lur  la  parole  du  Roy ,  &  furialicnne  ,pour  ^^'''*. 
afliftcri  la  célébrité  ôc  aux  rcjouiflances  ^'""**' 
de  Tes  nopccs. 

D'autre  part,  aufljtoft  qu'on  eût  Tonne  le  -^''^ 
tociînau  Palais,  plus  de  cinquante  mille 
hommes  courant  les  armes  au  poing  par  les 
rues  comme  autant  de  furies  dcchaifoées, 
enfonçant  les  portes,  fe  jetrant  en  foule 
dans  les  maifons  qu'on  leur  avoit  marquées 
ou  qu'eux  meûnes  avoient  choihes,&faifant 
retenir  l'air  de  ces  effroyable  cris  que  Pou 
entcndoit  parmi  les  hurlcmcns  des  hômesôc 
des  femmes  qu'on  égorgeoit ,  &  les  jure- 
ment 6c  blafphémes  de  ceux  qui  les  mafla- 
croicnt,  Depefchetu'é  poignarde ,  ajjomme^ 
jette  par  lefeneÇtres  ,  fiicut  de  Paris  durant 
tout  ce  faiiît  jour  de  Dimanche  &  de  Fefte 
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47  B      Hiftoirâ  du  Cahinifme, 
A  N  N.  un  fanglant  théâtre  de  cruauté ,  ou  pîuftofl 
^J/^-.    une  horrible  boucherie  ,  parie  maflacre 
de  plus  de  fix  mille  perfbnnes  dont  le  fang 
couloit  par  Jes  ruilTcaux ,  &  les  corps  tout 
couverts  de  playes  eftoicnr  traifuti  dans  k 
rivière.  C'dloienc-hi  des  excès  qu'on  de- 
voit  attendre  de  la  brutalité  &  de  h  fureur 
aveugle  d'un  peuple,  quand  on  luy  donne 
pouvoir  de  faire  impunément  tout  ce  qu'il 
luy  plaift ,  -en  Iny  mettant  entre  hs  mains 
les  armes,  iâns  autre  conduite  que  celle 
de  {à  palîîon. 
Bra:^tof-      Mais  cequ'ilyeuft  en  cda  tcut-à-fait 
me  éloge  in^xgnt  de  la  générolîté  Françoife  ,  qui 
*•'*■  ^*^"     doit  eftre  le  propre  caractère  de  la  Koblef- 
m"^£-*   ^^  ^"   Royaume  ,  «Se  principalement  des 
r^j^       Princes;  fut  que  le  Marefchal  de  Tavannes, 
Je  principal  auteur  de  ce  maflacrc ,  &  le 
Duc  de  Nlontpeniîer  trop  zélé  Catholique , 
alloien:  par  les  rués  animant  le  peuple ,  qui 
n'eftoit  déjà  que  trop  échauffé  de  luy  mef- 
me,  &  l'excitant  à  faire  main  balTe  fur 
*  </«  ^'  tout  fans  épargner  perfonne.  Le  Roy  mef- 
jjoj,        me ,  qui  des  fcneftres  de  fa  chambre  voyoic 
■Charles,  tant  de  corps  déchirez  flotans  fur  reau,bien 
loin  d'eftre  touché  de  ce  lamentable  Ç'cc- 
tacle  ,  tiroit  d'une  longue  arquebufc  de 
chafle  â  travers  la  rivière ,  quoy-  qu'inuti- 
lement, fur  eux  au'on  luy  vint  dire  qui 
eftant  logez  au  fauxbourg  Saint  Germain  fè 
fauvoient  du  maflacre ,  &  croit  de  toute  fâ 
force  qu'on  couruft  après, &  qu'on  \ts  tuaft. 
II  revint  néanmoins  bi^ntoft  après  d'un  iî 
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terrible  emportement  ;  Se  pour  fegaran-  A  v  w." 
tirdublafme  d'une  li  cruelle  exécution,  il  I57i- 
fit  écrire  le  mefme  jour  a  tous  les  Gouver- 
neurs des  Provinces,  que  tout  ce  quis'e-    £*   a^ 
ftoïc  fait  a  Paris  j  la    Saint    Barthélémy/''^, 
cftoit  l'effet  de  la  vieille  cjuerelle  qui  eftoic  f*'^^- 
•entre  le  Duc  de  Guifc  &  l'Admirai,  h-rifui 
quelle   avoit  eu  de  i\  funeftes  fuites  fans  m^- 
qu'on  euft  pu  les  em^x'lcher  dans  la  fureur  rajlc^ 
ou  les  Pariiîens  s'eftoient  mis  encourant^'"* 
aux  armes  pour  les  Guifcs  cor^re  ks  Hu- 
guenots. 

Cet  artifice  toutefois  ne  dura  gueres.Oa 
■fit  comprendre  au  Roy  ,  qu'outre  que  cela 
ne  feroit  pas  cru ,  ce  fcroit  expofer  Sa  Ma- 
jcfté  au  mépris  de  les  fujets ,  en  faifint  con- 
noiftrc  par  la  qu  il  n'auroit  pas  eu  alTcz 
d'autorité  pour  fc  faire  obéir  des  Guifcs , 
■;  •  ni  aflez  de  force  &  de  rc'folution  pour  faire 
juftice  d'un  iî  grand  crime.     C'eft  pour- 
quoy  changeant  tout-à-coup  d'avis,  il  fut 
le  Mardy  luivant  tenir  ion  lit  de  Juftice  au 
Parlement ,  où  il  déclara ,  comme  il  le  fie 
-auflî  écrire  i  tous  les  Gouverneurs,  que  ce 
i  -nialTacres'cftoitfait  par  fes  ordres ,  quoy- 
qu'afon grand  regret,  pour  prévenir  l'ef- 
fet d'une  damnable  confpiration  que  l'Ad- 
mirai avec  Ces  Huguenots  avoit  faite  con- 
tre fa  pcrfonne  &  contre  tous  ks  Princes  du 
Saiig  ,  pour  s'emparer  de  la  fouverainc 
Çuiflance  &  de  la  Royauté  ,    après  avoir 
éteint  tout  d'un  coup  toute  h  maifon  Ro- 
yale. Le  premier  Prcfidcnc  Chriflophle  de 
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48  o      Hifloire  du  Calvmfme, 
ANN.  Thou,  quoy-qu'en  Ton  cœur  il  déreftafl 
ly  72.   une  a<fliônauflî  cruelle  que  celle  delal>aia- 

te  Barthélémy,  &  qu'il  l'aie  hautement  de'- 
Certè  t^ftec  toute  ù  vie ,  ne  laiiFa  pas  pourtant , 
ipfeto-  par  une  Haterie  peu  digne  d  un  iî  grand 
'  ta  vità  Magiftrat ,  de  la  louer  comme  l'effet  d  une 
l^^'  iîoguliere  prudence ,  &  de  faire  dans  fa  ha- 
Iq_  'rangue  l'éloge  du  Roy,  qui  pour  fauver 
nixam  l'Etat ,  en  opprimant  ceux  qui  le  vouloienc 
diem  perdre ,  avoir  ii  bien  fccû  pratiquer  l'excel- 
detefti;  lente  m.^dme  de  Loiiis  X  I.  qui  avoit  cou- 
ilîos  *  ^^^^  ^^  ^^^^  >  ^^  ^^'^y  ^^'  «^  fç^ftpas 
Statii  dtffimulet  n'entend  ne»  dtt^out  en  l'art  de 
verfus  régner.  Et  pour  mieux  prouver  cette  con- 
in  dit-  jaration  qu'on  ne  croyoït  pas  trop  alors,  & 
^^^  ^^-  4^'oû  °c  croit  point  du  tout  aujourd  huy  , 
accom-^"  fit  le  procès  au  vieux  Briquemaud  Ma- 
mo-  refclial  de  Camp  de  l'armée  des  Princes ,  à 
dans  :  Cavagnes  Chancelier  du  parti  ^  &  à  la  me- 
Exeidat  moire  de  l'Admirai.  Ils  furent  tous  trois 
dies  P^n<^iiSi  celuy-cy  en  effigie  parunplan- 
^yo  tofme  qui  le  reprcfentoit  avec  fon  curc- 
nec  dent  à  la  bouche,  comme  il  avoit  accou- 
poftea  ilamé  de  I  y  tenir  prefl]ue  touliours  ;  &  les 
credant  ^^^^  autres  en  effet  en  prcfcnce  du  Roy  & 
Ixcula     1    7    T»    •  1  •    1,      ' 

o  .delà  Rome  qui  en  voulurent  voir  l'execu- 

r/?»4»« .  tion  des  fenellres  de  l'Hoftcl  de  Ville.  On 
/.  52.  .crut  mefme  que  cela  ferviroit  encore  à  k 
.converlîon  des  Princes  qu'on  vouloit  reti- 
•  rer  de  ce  parti,en  leur  perfuadant  <]u'ils 
-  s'efloient  engagez  avec  des  gens  quieftoi- 
.  ent  leurs  plus  grands  ennemis ,  &  les  plus , 
.  méchans  de  tous  les  hommes. 
Car  tandis  que  l'on  malTacroit  lesHugue- 


not'j  dms  îc Louvre  &  par  tout  Paris,  le  ANN» 
Roy  fit  anpclicr  ces  Priacts  AàViS  Ton  cabi-  1571. 
net  ,  où  p.prcs  leur  avoir  brievemenc  cx- 
pofc  la  caulc  de  cccte  fan^lance  exrcucion, 
dont  eux-mcfmrs  verio:ciu>  de  voir  une 
parfie  ,  &  gui  connnuoic  encore,  il  kur 
dit  d'un  air  h'jr,  iiupcutrtJX,  &  menaçant 
à  Ton  ordinaire,  que  ne  voulant  plus  iouf- 
frif  en  Ion  Royaum:  une  lî  damnablc  Reli- 
gion qui  enfeigne  a  Tes  Scd:itcurs  a  fc  rcvol- 
icr ,  &  mcthi  '  à  conjpircr  contre  la  per- 
foune  de  leur  Souverain,  il  cncendoit  qu'ils 
renonçaflcnt  promptement  à  cette  mau- 
dite St<^e,  &  qu'ils  embraiTalTcnt  h  Foy 
quavoicnt  toujours  piofif/e  les  Rois 
Tres-Chreftieni,derqutlsilçavoientihon-  _ 
neur  d'eftre  dcfccndu^  ;  &  que  t'ûs  refu- 
foientde  luy  obeïr  en  cela,  il  les  traiîeroic 
de  la  mcfme  manière  qu'ils  avoient  veû  trai- 
ter ceux  dont  jufques  alors  ils  avoient  fuivi  la 
révolte  &i'impieté.  A  cela  le  Roy  de  Na- 
varre répondit  avec  beaucoup  de  icfpei^l:  & 
fanshc!iicer,  ce  qu'il  die  long- temps  aprcs 
fifagcment  auflîtoft  qu'il  fui  Roy  deFrm- 
ce;  fçavoir,  que  n'cftant  nullement  opi- 
niaftrc ,  il  efloic  tout  preft  ^e  fe  E^ire  in- 
ftruire,  &  d'cmbrafler  de  bonne  foy  la  Re- 
ligion Catholique ,  quand  on  luy  en  auroic 
fair  voir  la  verit.  qu'il  ne  connoifToit  pas 
l^core. 

-Le  Prince  de  Condé  qui  n'eftoit  pas  d'un     ~ 
fiaturcl  lî  doux  &  fi  traitable,  ne  parla  pas 
arec  \àu\,  de  juftefle  ^  de  moderaîion,  &  ré- 
X  poodic 


^Si      Hifloire  du  Cahinîfme . 
A  N  N.   pondit  aficz  brufqueraent  au  Roy ,  que  Sa 
2^72.    M  ijtft^,  donc  il  eftou  fujer,  pouvoic  diipolcr 
comme  il  iuy  plairoitde  fatorrune  &  de  fa 
vie ,  mais  non  pas  de  fa  Religion  donc  il  nç 
d::voic  rendre  compte  qu'à  Dieu  fèui  duquel 
il  la  tenoic.  Cette  reponfe  faite  à  un  maiftrc 
cxcremementficr&  violent,  le  mit  ii  fort  en 
coicrs,  que  s'cmportant  jufqu'à  Iuy  dire 
(Tes  injures,    &  1  appellant  a  pluiicurs  re- 
Mez^e-     p.'ircs  (editicux  ,  enragé  ,  rebelle  ,  &  fils 
raj.  de  rebelle,  il  jura  Di.u  que  s'il  n'obtïlToit 

dans  le  peu  de  temps  qa  il  Iuy  prefcrivit , 
il  le  fèroic  mourir.  Il  fit  p  us  :  car  ne 
pouvant  foufîfir  de  voir  que  nonobllanc 
tous  ks  efforts  qu  on  faifoit  poui  le  con- 
?crcir,  ce  Prince  femontroit  touioursplus 
inâfxibie  ,  il  prit  [^s  armes  ,  &  protefta 
qu'il  Rroit  périr  tout  le  rcfte  dzs  Hugue-" 
nots  obftinez  dans  leur  hertiie  ,  en  com- 
D'Au'  lîi^nçantàrinftantmefme  par  le  Prince  de 
i'./»..We-  Condé.  Et  ce  ne  Rir  qu'avec  bien  de  la  peine 
^cra^.  *P^  '*  jeune  Reine  Elizabeth  fille  de  l'Em- 
pereur  Maximilien  II.  qu  il  avoir  epoufée 
dfpiiis  deux  ans,  Iuy  fit  quitter  les  armes, 
s'eftant  jertcea  fespicds,  pour  le  conjurer  à 
mains  jointes  ^  hs  larmes  aux  yeux  d'at- 
tendre encore  un  peu.  Il  le  fit  :  mais  en 
mcfme  temps  s'eftant  fait  amener  le  Prince, 
il  Iuy  lancé  deux  ou  trois  foudrayantes  œil- 
lades fans  Iuy  dire  autre  chcfe  que  ces  trois 
mots  d'un  ton  menaçant  &  terrible  ,  Mejfe^ 
Mort  y  OfiBaftflUi  puis  luy  tournant  Icdos, 
iiierenroyç. 

CcU 
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Cela  fit  une  iî  forte  impreflîon  dans  ]  ame  A  N  N* 
de  ce  pauvre  Prince,  &  iuy  donn^  tant  de  i  ^  7  1, 
terreur  ,  qu'il  luivic  enfin  i'cxen-iple  du 
Roy  de  Navarre  .  &  ie  rendit,  ou  fit  fvTn- 
blant  de fe rendre. 1UX  r.-ifons  de  Hugues  àz% 
Roficrs  IçavantMiJillred  Critans converti 
depuis  peu ,  mais  qui  fer  pervertit  de  nouveau 
peu  de  [emps  après ,  &  qu'on  avoit  fait  ve- 
nir exprès  pour  les  inftruire,  &  ks  defabu- 
fer.  IJ  fie  donc  eufuite  1  ab  uration  folennelle 
duCalvinifmt  entre  les  mains  du  Cardinal 
de  Bourbon  fon  oncle  ,  comme  a/oienc 
fait  avant  Iuy  le  Roy  de  Navarre  ,  Madame 
Catherine  fa  fœur,  &  la  Pr.inceift  de  Conde, 
£t  pour  plus  grande  aiîcurancc  de  la  ve- 
nte &  lincsaté  deleur  converfion,  le  Roy 
vouiuc  quils  écriviflent  au  Pape  pour  l'en  naVo- 
alTeurer,  &  que  le  Roy  de  Navarre  aboiift  pii„_ 
par  Edit  îe  Calvininifme  dans  tont  le  Btarn:  xhuAn. 
mais  onyrefufa  de  Iuy  obéir,  parce,  àv  ^ç^ 
fou- on,  qu'il  n'eftoïc  pas  libre  ,  &  que  ce 
que  l'on  appeiloit  fa Converûon,  n'eftoic 
qu'une  feinte.  Et  certes  on  crue  qu  il  n  y 
avoit  pas  lieu  d'en  douter  ,  lors  qu  on  vie 
que  ces  Princes  s'eftant  echapez  de  la  Cour 
en  divers  temps,  &  mis  en  pleine  liberté, 
firent  profefîion  du  Calvinifme  comme  au- 
paravant ,  &:  declarcrent  que  leur  cœur  na- 
voit  jamais  eu  part  à  une  aâiion  qu'on 
fçavoit  bien  qu'ils  n'avoient  faite  que  par 
force  ,  dans  le  danger  inévitable  où  ils 
cftoient  d'eftre  roiferablement  égorgez  s  ils 
ccccdoicntâiayiplence  quon  leur  faifoit. 
X  1  C'eft 


4-^4  HijîoireduCûhi^iîfme. 
A'NiN.  C*eft  ceque  firent  pîufiears  autres  Huguc- 
1572'  nots  qui  mirent  des  Croix  blancfaes  fur  leuts 
chapeaux ,  &  furent  a  la  Mefle  par  la  terreur 
6:  dans  l'effroyable  veuë  d'un  maffacre  qui 
f^ic  encore  aujourd'huy  tant  d'horreur  à 
^ouc  le  n-jonde. 

-On  fi:  alors  tout  Ce  qu'on  pur  pour  le 
fkivt  approuver,  ou  du  moins  pour  le  ren* 
dre  moins  odieux.  On  fut  en  Procefiion  re- 
-,  mercier  Dieu  de  ce  qu  on  avoit  découvert 

tacm,  heureufement  la  confpiration  ûqs  Hugue- 
nots ,  &  qu'on  avoit  fceû  prévenir  par  ce 
icafiacre  cçJ'Jy  que  l'Admirai^  vouloir  faire 
duRoymeiîne  ô:  de  tous  les  Princes,  On 
fit  dire  la  meftne  cuofe  à  tous  les  Princes 
Lit'Po-  ^^  l'Europe.  On  en  fit  de  grandes  re- 
plm,  jouiflànccs  en  pluficurs  villes  du  Royau- 
Mez^e-  *o^'  On  compara  cette  exécution  à  celle 
fity,  ^^  l'Ange  exterminateur;  &  j'en  ay  veû 
dans  le  cabinet  d*un  fort  habile  homme 
une  médaille  où  l'on  voit  au  lieu  àt^  fol- 
dats  deSennacherib  les  Huguenots  mafia- 
Crez  par  cti  Ange.  Ce  maflacre  fut  ap* 
pelle'  en  prefence  du  Roy  d'Efpagne,  le 
Triomphe  de  TEglife  Militante.  P-uiieius 
grar^ds  hommes ,  comme  entre  autres  Jean 
de  Montluc  Evefque  de  Valence  ^  Pompone 
de  Bellicvre  ,  &  Guy  de  Pibrac  Avocat 
General,  parlèrent  &  écrivirent  tres-clo- 
<3ucmraent ,  pour  juftitier  auprès  des  Etran- 
gers une  a(5lion  qu'ils  ne  pouvoient  s'empef- 
cher  de  nous  reprocher  comme  un  viole- 
oiecc  de  la  foy  publique  ^  an  furieux  excès 
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(^ecmaiitc  Mais  nprestcur,  quoy  qu'on  A  N  N% 
:in  pu  îuiïç  pour  1  Auoucir  ,  £<s:  pour  Juy  don-  1571. 
Rcr  cu:lcu::  couU'ur  Je  jufiics  ,  en  f.a.Çuu  va- 
loir suîaiiu  qu'on  poiivoit  la  coufpirnrion  de 
l'Admirai  ;  on  n:;  j^\i  pourrai  t  jani.us  em- 
perch;*rc|u'on  ne  trouvait  fort  à  rcdireà  ce 
qtt'on  avoir  confonJu  ,  dans  h  punitiofk 
<5u'on  prcttndoiren^voir  fane,  l'ijinoc^nc 
avec  le  coupable» 

Er.Ce  qui  rsndoîr  ce  reproche  5:  c^tte  ac- 
Cufationfansrcplicjue,  fur  que  durajjr  plus 
de  d^rux  mois  on  fii  par  ordie  expri  s  du  Koy 
le  mefme  maflacre  dans  plulIeursVili-s  des 
f'rovincss  ,  &  principa!emi;nr  a  RoùLa  ,^ 
àMcaux,  àTroyes,  aNevers,  à  la  Cha- 
rité, à  Oik-aas,  a  Eo'.ic^cs,  à  Lyon,  d- 
Tours ,  i  Angers ,  a  Poïli^is  ,  à  Bordeaux» 
À  Condom ,  a  Toulouk ,  &  en  quelques  au- 
tres où  Ton  m-.iîicra'  près  de  trente  mille 
perfonncs  de  tout  âge  &  detom  fcxc,  qui 
lâns doute n'avoientpii avoir  aucune  part;! 
cette  conî'piration  donionaccufa  l'Admirai 
après  fa  morr.  Aufli  le  troiu^a  t-il  des 
Gouverneurs,  Comme  le  Comte  de  Tende 
en  Provence  ,  le  Marquis  de  Cordes  en 
Dauphiné,  Chabot- Charny  en  Bourî^ogoe, 
Saint  Eran  en  Auvergne ,  le  Vicomte  d  Qr- 
teàEayonne,  qui  uns  minq,uer  zvL.ïdmO:' 
qu'ils  dévoient  axRoy  trouverenr  les  vOycs 
de  ne  pas  txecuter  un  commandement 
quils  cfoyoient  ctlre  bien  moins  de  la  vo- 
lonté de  Sa  Mai'vfté,  que  de  la  paliion  de 
ceux  qui  voaloient  porter  fous  Ton  nom  km 
X  5  Yfn- 


48  6     Hîjïoire  du  Cahnmfjne. 
A  N  N»    vengeance  à  de  fi  horribles  extrcmitez.  Sur 
1571.      <juoy  je  ne  puis  taire  une  excclîemrïîent  bel- 
le aâ:ion  que  fie  en  Cette  rencontre  un  faine 
bomme  &  un  grand  Prcîac,  &  de  laquelle 
aucun  de  nos  Hiftoriens  ne  s'eft  encore  avi- 
fê  de  parler  ,    quoy-qu^'Ile  mérite  Tap- 
^InudilFement&i'é  cee  de  tous  les  ficelés. 
Celuy-cy  fiic  Jean  Hennuycr  Jacobin  , 
Doâ:cur  de  Paris ,    qui  avoir  eft.'  Confef- 
Rohert.     feur  de  Heniy  1 1.  &  qui  après  ia  mort  du 
Gall.        Roy  fbn  maiftre  fut  fait  Fvefque  de  Lizieux» 
Chiji,      Il  y  avoir  douze  ans  qu'il  gouvernoit  fori 
Diocefê  en  inflruifant  fon  peuple  &  le  con- 
firmant çnh  Foy  par  lafoliditi  de  fa  doc- 
trine, &eo]*é.iifiant  par  les  beaux  exem- 
{>ies  qu  il  luy  donnoit  en  toutes  fortes  de 
vertus  chreftiennens ,    lors  que  le  Lieu- 
tenant de  Roy  en  cette  Province  luy  vint 
Communiquer  les  ordres  qu'il  avoir  receus 
de  faire  mafTacrer  tous  les  Huguenots  dé 
Lizieux»      Sfcn ,  ncn  ,    Monfeur  .  luy  àk- 
le  Saint  Evefque;  je  m' o-?pofe ,    (S'fê  mof' 
fojer^iy  fcujofirs  a  l'cxccuticn  d' un  ly.ireil  cr- 
(ire  J  ^«7)'  je  ne  fuis  confmtir.  Jefuis  le  P.tÇ- 
\     teurdel'EglifedeLtZjenx,   ^  ces  gens  r^ue 
j     "voui  ducs  au  on  vom  commande  défaire  cgcr» 
I    ger ,  font  mes  ^fi.ttllef,     O^oy  quelles  fit  ent 
i^i       '      maintenant  cgirée s ,  eflantfort^es  deU  Bcr- 
i^Zl^  j      i^rts  dont  iifi4  Chrip  le  fouver^in  Pajicnr 
j      ma  confié  la  ^Arde. elles  peuvent  nêanmcmy 
\       vevemr ,  ^  ]ene  perds  pas  l  ejfcrance  de  les  y 
,    .  faire  un  jour  rentrer.     Je  ne  voypat  dans  l  £• 
V     vangflc  que  le  Pajieur  doive fciijfrir  quon  re- 
^  pm- 
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iAfidi  Ufift^  de  fes  brebis .-atiCCfitrAire  ,  ;jy  A  N  N. 
twftve  qutieji  ditgedeverfer  Jonfang,^  de  I  5  7  2- 
dwner fa  vtefûm  elles.  Rct.înnt  y-  zc/;?^  <« 
do*ic  avec  cet  ordre  c^h  en  n  exécutera  ]dmafs 
tandts  que  Dteume  ccnfervera  la  vie,qHil  ne- 
Tna  donnée  que  pour  l  employer  au  iten  Qirt- 
tuel,  (y  même  temporel  de  mon  ircupeatt-  Ma:s^ 
réplique  le  Lieutenant,  t.  faut  d.ncc^uepoi.r 
ma  décharge  envers  le  R^y  vo  ■:-  me  donniez, 
foreint  lereftit  que  vou4  faites  de  me  U/f/er 
ag/r  félon  fes  ordres. Tres-vûlont/ers^dn  lePrc- 
lac ,  je  cannois  la  hontt  du  Roy  .  (5  je  Ke  doute 
nullement  que  je  n'en  fis  hten  avoué:  en  to^t 
ca^ie  me  charge  de  tout  le  mal  qtti  en  peut  airt^ 
•verd.ntjt  votes  garant  is.Li  .u  (Tus  ii  luy  don- 
fie  unadte  5u:h:ntique  de  fa  rjiponf:.  6c  de 
fbn  oppolî.  ion  ûgnc  de  fa  main  pour  Je  por- 
ter au  Roy  .  qui  -,  p  f  fFer  ne  p^lîa  pas  p!us  ou- 
tre, &:  laifi'i  le  famt  Evtrcue  &  tout  fou 
troupeau  de  Lizieux  en  rcpor.  ^^ft  tlH*' 

Or  ce  qu'il  y  eût  d'admirable  en  une  fi  ^oclcmen- 
bdle  adiion  ,  fut  fonhcurcufc  fuire,  &:  le  ^^^  foUf- 
glorieux  Tuccés  donc  il  plut  a  Dieu  de  la  cttudine- 
couronner.     Cardans  toutes  lc<; autres  Vil-  qit£  Eptf- 
les  où  l'on  exfcutacec  ordre  il  rigoureux.  ^^P^  de 
on  ne  put  jamais  etcinJre  Therelie  dans  le  cornm/JJt 
Tan^ des  Hérétiques  qui  furent  maOi"rcz:/^'j:'^^/if 
maisà  Lizitux,  ks  Huguenots  fur. nt  xç\.  ftlutc  vt- 
icment  touchez  delà  bonté  de  leur  Prelar,  giUnttj  , 
de  Ton  admirable  clcmfncc,  &  du  foin  qu'il  redfcre 
prenoit  de  leur  falut ,  &  de  les  conferver  tn  Eccle- 
pour  les  inftruire  &   pour  les  convertir  ^fi&fnum 
en  les  ramenant  doucement  à  la  bergerie  qnotqmt 
X  4  de 


4-^  ^  tIip-oÏ7'e  (hi  Cal<vhiïpme, 
AN  N.  dcJefus-Ciirifl:  le  bon  Pafreur  qui  a  re- 
1572.  pandu  tout  Ton  fang  poar  Tes  pauvres  bre- 
Lf-xovtA  bis  égarées  ,  qu'ils  Hrent  tous  abiuraîion 
prea  de  leur  herclî:,  fans  au'il  s'en  puil  troii- 
temyA-a  '  ver  un  feul  qui  y  demeuraftobilin  :  i  de  fdrie 
A  rcéla  que  le  Calvinilme  fut  entièrement  aboli  dans 
f dealer  Lizieux. 

tAvcYAnt*  Je  111C  pe.'/ùsde  qu'en  atten.'antun  au- 
îfe  ouvrage  qui  f  ra  la  fuite  naturelle  de 
celuy-cy,  mon  Le(5ttu' voudra  bien  per- 
mettre que  je  prenne  un  pfu  de  repos  en 
Cet  endroit,  en  fàifant  fur  cette  acftion  de 
rEvefque  de  Lizicux  une  réflexion  qui  pour- 
ra eftre  toute  feule  l*accomplifl'ement  de 
î'Hiftoire  du  Calvinifme.  Il  me  fcmblc 
que  cet  événement  que  je  viens-de  raconter 
eftune  afT^z  naïve  &fîdcl!e  reprefcnratioa 
de  ce  qu*ona  veiidans  la  fuite  de  cette  hç- 
relîe  depuis  la  Saint  Bartheîemy  jufqu'au 
temps  où  nous  fommes.  Quoy-cu'il  Ço\% 
véritable,  &  Calvin  mefme  eneft  tombé 
dâccord  ,  que  Ton  puifT:;  punir  le?  Héréti- 
ques par  les  voycs  rigoureufesde  lajufiice, 
ainiî  qu*il  le  fi:  à  Genève  où  il  porta  les  Ma- 
giftrars  à  condamner  au  feu  Michel  Ser- 
vet  :  on  a  veû  néanmoins  de  tout  temps  qu:* 
le  moyen  le  piis  efficace  de  les  red:iiie  quand 
Pherelî?  cft  dc)a  puiiTamment  établie  ,  n'cf- 
toient  pas  1-s  fipplices ,  brauccup  moins  \3l 
violenc,"  &  le  trop  derigu.ur.  Bien  loin 
que  lemiiTcre  qu'on  fîc\i  Pans  &  entant 
d'autres  Villes  ait  anéanti ,  ou  du  moins-af- 
foibli  le  Calvmifme ,  qu'au  contraire  il  en 

de. 
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devint  plus  enraciné,  plus  puiflant,  ^  plus  ANN. 
formidable  qu'auparavant.  Les  Huguenots  ^-y  7  1. 
Eî  voulurent  p^us  Te  fitr  aux  Declarationji 
que  Ton  fit  pour  les  raircùier»  Ilstafclic- 
rent  de  rufciter  toure  la  terre  Contre  nou-. 
Ils  coururent  en  Suiflf,  en  Allemagne,  en 
Pologiie,  en  Suéde,  en  Danncmark,  en 
Anglcurreimp.'orcr  du  fecours  pour  reconi- 
inencer  !a  o;uerre ,  comme  i!'.  firent ,  avec 
plus  de  fureur  encore  &:  plus  de  rage  que  ja- 
"ais.     Ils  s'emparèrent  d  un   très  grand 

^mbrc  de  nos  meilleures  Places  .dans  les 
^^rovincesau-deUdelaLoire.  lis  firent  par 
coutd'etFioy^blcsrcprefailksfur  les Carho-  ^'  '* 
l;ques.  Ils  foufl;nrcnt  opiniafircment  Icfie- 
gedinsSancerreftpt  mois  durant,  maigri 
toutes  les  rigueurs  de  cette  famine  prodi- 
gicufe  qui  les  reuuific  a  des  extremitez  toutes 
femblables  à  celle  de  Jeruralcm,^:  contraig- 
I  it  les  pères  &  les  m  res  de  manger  l-urs 
propres  enfans.  Au  ficge  delà  Pvochelle  i's 
nous  obligèrent ,  après  nous  3  •  oir  repcuiï'i7, 
en  ncufalIVùts,  de  kur  accorder  une  Paix 
ires-avantageuf:,  pour  n'avoir  pas  la  bonie 
lîel  j  lever  en  prifencedesAmbaiTadcurs  f'o- 
lonoiç,  qui  eftoient  venu  ;  pporter  'eur  Cou- 
ion  ne  à  Iturnouve  a  Roy  Henry  Duc  d'An- 
jou qui  aliiegeoit  c  tc.-Viilc  avec  un--*  ar- 
ipce  de  cinquante  m  il  l'c  liomnr:s.     Y-  r  firs'-; 

•yant  appuyez  du  tiers  p;jrid-S  Catho'i- 

.  i-s^m^conrens,  \\s fe foulevent de  ro.ive:ii. 

cl,;minJent    iiifolemment  des  chofr'c  q\:e 

;  L'Adaiiral  mcfini ,  quand  il  eu:  p.uu  vulit- 


4po     Hijloh'é  âuCaWmipme. 
A  N  N.  rieus  aux  portes  de  Paris  après  avoir  gag- 
I  y  7  5.    né  les  quatre  baiailles  qu'il  perdit  a  Dreux  , 
à  Saint  Denis,  à  jarnac,  &  a  Montcon- 
tour,  n'ciiftofé  demander  >  reprennent  les 
armes,  &  rediufent  la  France  en  un  ellat 
tres-pitoyabic  ,    au  mefme  temps  qu'elle 
^.^A        perdition  Roy  Charles  IX.  qui  mourut  de 
■•^^   *       chagrin  &  de  langueur  en  la  iliur  de  fon 
â^e,  n'ayant  pas  encore  atteint  fa  vingt- 
cinquième  année. 

Ils  devinrent  encore  &  plus  obftinez  «& 
plus  infolens  fous  le  Règne  de  fon  Succef- 
^?75*  leur  Henry  II I.  qu  ils  regardèrent  d'abord 
avec  horrtur  ,  comme  celuy  qu'ils  cro- 
yoientavou-eftel'^"  principal  auteur  du  maf- 
facre;  &  puisavtc  m.^pris,  quand  ils  le  vi- 
rent peu  après  plongé  dans  les  délices ,  & 
comme  aiîou  i  dans  le  (ommcil  d  une  hon- 
teufê  oifiveté ,  n'.jyanr  plus  rien  de  ce  brave 
Duc  d  Anjou  qui  ksavoitlî  glotieiifement 
vaincus  aux  deux  tamfuresjournces  de  jar- 
nac&de  M  iT.iconrour,  Mai?  cc^qui  leur 
donna  ie  plus  d'avariagre  fur  les  Catholi- 
ques, fur  ce  que  le  Peuple  abule  Te  ptrfua- 
lia  que  l'on  n'a  voit  fiir  que  pour  les  luiner, 
)e  veux  dire  la  Ligue  qnipenfa  perdre  tout 
enfî-mblei'Erat  &  laRe'i'Zion.  Je  ne  veux 
pas  en  developrr  icy  les  myfterts  ,  qui  à 
propr^Tienr  parler  ne  font  point  del  Hif- 
,  ^^  toirc  du  Calvinifme.  Je  diray  feulement 
■'^^^  '  que  \i  p.'u'pnrt  de  ceux  qui  s'y  jetterent, 
ou  plûtûft  qui  s'y  précipitèrent  aveugle- 
ment avec  taot  d  ardeur  &  de  paflion ,  & 

prin. 
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principalement  les  Peuples,  les  Ecclcfia/- A  K  N. 
tiques,  &  les  Moiius,  ne  furent  que  les  i  y  8  y. 
dupes  de  ceux  qui  formèrent  cette  cabale, 
ou  l'ambition,  Ja  malice,  «Se  l'intcrcOt  Ci- 
rent plus  de  part  que  la  Religion,  qui  n'y 
entra  qu'en  apparence  pour  tromper  le  mon- 
lV:.     Ccux-cy furent  IcRoy  d'Efpagiie,  ia  . 

Reine  Caihcrine,  &  le  Duc  de  Guife ,  qui      > 
complotèrent  enfemble  ,    par  des  mo[ifs   .  -'' ^^' 
bicrndifFerens,  mais  qui  s*accordoicnt  tous      ',    ' 
contre  1  Etat  ;  le  Duc,  pour  fe  faire  Chef    '^  ''l^' 
d'ui  parti,  quiaprcs  la  mort  des  Valois  le  ^/'''^->'' , 
pouuoit  encore  élever  p  us  haut  ;  ia  Kcine, 
pour  avoir  un  prétexte  de  faire  fubftitucr  l'on  ,.,'^^ 
puit-fis  Henry,    fils  de  Charlts  Duc  ik.^^' 
Lorraine  ,  à  la  place  du  Icgitmic  Siicc^i- 
feurde  la  Couronne  le  Roy  deNuM  rcfon 
^tndre  quelle  n'aimoit  point;  &:iE'pig" 
d  .  pour  profiter 'le  la  divilionqut  la  Li- 
'.  m^ttroit parmi  les  François,  pour  les 
.'ocr  Icsuns  pir  Irsautres,  &  pourkfaife 
•-.,. aire  leur  maifire. 

OrcVftparla  mefm'  que  les  Huguenots 

f"  rendirent  p'uspuilîans  que  jamais.     Car 

•mi^rementcetie  Ltiiu-'oi^ii^catous  les 

;oteltins  étrangers,  en  hame  du  m  iîa- 

cre,   â  faire  une  contre- ligue  pour  les  fc- 

'  arir.   Secondement,  flledefunit  les  Ca- 

M-j'iques  quis'arm  icnr  !esuns  contre  les 

irres  iccux  cy,  [OuraiTeurci  laReligicn, 

cequ'ik'  dif^ient ;•  ,?d  CiUX'là     pour  de~ 

njrc  l'..atorité  Royale  J.&  laloy  fond.i- 

-.^ntalede  lEîat qu'on  vouloir  rcnvcrrer. 
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A  N  N.  De  plus  ,  elle  oblfgea  le  Roy ,  pour  prévenir 
j  ^  8  ç.  les  dangereufès  confpirations  des  Ligueors  , 
d  en  venirddefacheufes  extremitez»  5:.  de 
■joindre  Tes  forces  a  celles  du  parti  Hugue«- 
riot,  pour  faire  renrrcr  les  Carholiqucs  re- 
belles dans  leur  devoir.  Eijfîn  elle  excisa 
dans  tout  le  Royaume  ces  horribles  trou- 
bles, pendant  lefqLicls  tous  les  Huguenots 
gui  fuivirenr,  avec  utic  bonne  partie  des  Ca- 
tholiques le  nouveau  Roy  Henry  IV.  eu- 
rent le  moyen  de  s'établir  d  une  manière 
comm'pîuî  honnefte,  auffi  p!us  folide  & 
plus  Icure qu'ils  n'avoient  faif^iuparavant.  Si 
cette  maîlieureure  Ligue  ne  k  fuft  jamais 
faite ,  comme  elle  fe  &  en  effet  contrei'au- 
codté  Royale  fous  le  beau  prétexte  de  la  Re- 
ligion ,  tous  les  Catholiques  fulknt  tou- 
jours demeurez  bien  unis  entre  eux  &  avec 
le  Roy  con: re  les  Huguenots»  Il  n'y  «.uft  eu 
enfuiteniconfpiration  ,  ni  révolte,  nibar- 
licadcs.  L'on  n'eull  jamais  veû  m  la  |nur- 
l'^%9»  n  ed.^Bois,  ni  le iiege-de  Paris-,  ni  i'exé^ 
crible  parricide  qui  fe  fit  à  Saint  Cloud  ;  & 
le  faccclïèur  légitime  de  la  Couronne,  qui 
a  la  prière  d'une  partie  des  Catholiques  fe 
hi  instruire  ,  &  fe  convertit  a  Cette  fois 
f)  t  librement  »  l'tuft  fiit  (ans  d  :ute  en- 
core plus  facilement  &  pîutoft  .  fî  tou« 
enfcmbleeftantunis ,  comme  ils  l'ef^oienc 
afant  la  Ligue  c\m  \ç^  divifa,  Pcn  euiTern: 
conjutr.  Ainfi  laLi^ue  eût  une  très  mé- 
chante origine  contre  i -opinion  commune 
c'c  Ceux  qui  n'en  ont  fccû  pénétrer  le  tè- 

creî 
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cret  &  les  myfleres.  Son  progrès  fut  trcs-  A  N  N. 
deccftable,  n'ayant cftt  qu'un artentacprcf-  15  S9. 
que  continuel  contre  l'iutoritc  d  un  Roy 
pour  Je  moins  aii'.iî  bon  Catho  iqu-  que  les 
Cheftdela  L'.gut  ;  ^lonnep  U":  pr^s  Jire 
qu'elle  ait  eii  une  hcnreufe  iin  par  la  conver- 
iion  de  Henry  ÎV .  pui^  qu'elle:  n'en  fur  point 
du  toutlacaufe,  &:  qu'elle  ne  hiî^z  pas  de 
maintenir  encore  quelque  temps  avec  une 
extrême ,  mais  impLuïïànce  opinKiftretc  ,  Tes 
reftes  languifTans  aprcs  cette  converlîon 
qu'clleafïedoitmalicicurcment  de  ne  vou- 
loir pis  rtconnoiftre. 

Mais  enfin  ce  Roy  vidorieux  en  vint  1^95. 
htureufcmcntàbout.  Et  c'eft  ici  qu'il  faut  15 94. 
qiK  nous  a.lmÏTions  la  conduite  de  la  Pro-  15  PC» 
videncj  divine,  qui  dans  routes  les^  guerres  if^d". 
civiles  qui  ont  afiiig  la  France  depuis  les 
nremiers  troubles  jufqu'i  ce  que  la  Li- 
gue fut  entièrement  éteinte  ,  a  di/pofc 
des-  evcnemens  àçs  batailles  avec  une  iî 
Age  diverlîté  ,  qu'elle  a  toujours  égale- 
ment pourrcuàUrcuretéilerEtat  &  de  la 
Religion.  Car  tandis  que  l'on  combatit 
pour  la  maintenir  contre  \ts  Huguenots 
qui  n'cullent  pas  manqij  de  la  ruiner  n  la 
vidoireleui  fa!l  demeurée,  les  Catholiques 
furent  touours  viélorieux  ,  6«:  e-îg^-rent 
les  quarrt- batailles  de  Dreux,  de  Saint  De- 
nis, de  Jarnac,  &  de  Monrcontour  ,•  du 
ruccesdefqu.ilf^sdependoit  la  confervation 
ou  11  perce  de  la  Religion  dans  ceRoyau- 
r«.;e.  Mais  depuis  que  lu  Ligue  s'en  mclia, 
X  7  ^ 
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&  qu*on  agît  par  d'autres  motift,  &  pour 
d'autres  imerefts  cachez  que  le  peuple  abufé 
nedecouvroit  pas,  &  qui  alloien-c  à  la  de- 
ftrudlion  de  b  Maifon  Royale  ,  Dieu  fit 
changer  de  parti  à  \i  vidoire  pour  l'atta- 
cher aceluy  du  Roy  de  Navarre,  Chef  de 
Taugufte  Maifon  de  Bourbon ,  6c  qui  fût 
peu  après  Roy  de  France.  De  (orte  que  ces 
mefmes  Catholiques,  qu  un  f^uxzele  arma 
contre  luy,  furent  roujours  barus  dans  les 
batailles  de  Coutras ,  deSenlis,  &  d'Ivry, 
&  d.ins  les  grands  combat s^d' A iqaes  &dc 
Fontain^-Françoife. 

Mais  quoy  que  ce  grand  Prii^ce  fuft  ren- 
tré de  bonne  foy  dans  la  vraye  Religion  des 
Rois  Très  Chrtftiens  k^  glorieux  Ancef- 
tres,  &qu  il  l*jit  toujours  confeivéeinvio- 
lafalem^nt  jufqu'à  la  mort,  ksCalviniftes 
ncannioios  n- perdirent  rien  pour  cela  ces 
avantages  qu  rs  .-'  ftoicot  aquis  enfuivant 
fon  parti,  &  ne  Iaiire:ent  pas,  parle  grand 
nombre  de  gens  de  qualité,  de  Seigneurs  & 
d'Officiers  qui  faifoienr  profeflion  du  Caîvi- 
Bàtt  de  nifine  ,  par  1  Edit  de  Nantes  qui  ku  fait 
Nantes  en  leur  faveur,  p.ir  les  bonnes  places  qu'ils 
1598»  avoienr  pour  leur  fureté,  &  par  les  autres 
Villes  où  ils  fe  trouvoienc  les  p!ui  forts, 
deftre  aufTi  Coniidcrablcs  &.  aulti  puiiT-ins  ■ 
dans  ce  Royaume  qu'ils  y  cuiTnt  encnis 
cfté.  Il  eft  vray  que  s'eftant  révoltez  di?' 
ou  douze  ans  après  fa- mort .  félon  lefpri.t 
del'hereiie,  quinep^ut  gueres  foutfrlr  d€ 
mairirequanieiiealcs  forces  en  main,  h 
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feu  Roy  Loûïs  X  I  H.  de  glorieufe  mé- 
moire, après  avoir  pris  la  Rochelle,  C.ipi- 
ule  de  leur  nouvelle  Rcpub'ii^uc  qu'ils  vou- 
loient  établir  en  France  ,  &  toutes  leurs  au- 
tres places  c]ii  il  reduifit  de  la  manière  que 
coût  le  monde  r*;ait ,  les  mit  en  eftat ,  eo  hs 
defarmant,  de  ne  pouvoir  plus  nuiie  qu'à 
cux-me(mes.  Mais  après  tout,  peut  leur 
avoir  arrach  les  armes  des  mains,  il  ne  leur 
ofta  ffas  l'erreur  de  leur  cfprit ,  &  malgré 
toutes  kl  vi<floircs  le  Caîvinifm'*  demeura 
toujours  aufli  étendu  &  enracine  qu'aupara- 
vant dans  fon  Royaume.  Ainli  la  rigueur , 
(Se  la  violence  .  6c  la  force  àz%  armes  ont 
bien  pu affoiblir  les  Hérétiques,  mais  non 
pas  1  Hcrelie  .  dont  il  falloir  rumer  1  empire 
par  \3.  convcrlîon  des  coeurs. 

Dieu  avoit  referv  cette  gloire  à  Loûïs 
le  Grand,  quipardes  voyes  bien  plus  e€- 
C2Ces  que  Celles  dont  on  s'cftoit  fcrvi  de- 
puis plus  ri'un  fîecle  quM  y  aqueleCalvi- 
nifme  s  cft  établi  en  France  ,  l'a  rcduit  en 
cet  eftat  de  foiblffT  &  de  langueur,  où  nouî  Editde 
le  voyons  aujourd'huy  tendant  manifeftc-  J^nv^ 
ment  à  fa  fin.  15  61. 

Charles  IX.  au  commencement  de  Ton  àditde 
Règne,  Henry  III.  durant  les  troubles  &  ^^y 
les  tempeftes  dont   la  France  fut  prefqur  1^76. 
toujours  aeitfVde  fon  temps,  Henry  IV.  Editde 
après  avoir  f-nriercnr  nt  ruine  le  parti  de  Nantes 
la  Li^ue,  &  pacifi!<»tou':  ces  troubles,  le  i^i>8. 
Tu  Roy  mefme,  après  la  reuu6lion  de  la  Edttde 
Rochelle  &:  de  toutes  les  autres  Villes  que  Grâce 

te-  1619» 
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tçnoient  les  Huguenots,  avoirnc  eu  pour 
eux  fans  doute  un  peu  trop  de  douceirr&i 
d'inGu!'j;ence ,  en  Irur  accordant  bien  àt^ 
chofcsqu  ils  n'euilcnt  pas  fculfcrtes,  lî  la 
nec^liîcc  des  temps  &  J*cftn  prirent  de  leurs 
affaires  ne  les  euft  obligez  c'en  urerainiî. 
Les  Rois  François  I.  Henry  II.  François  II, 
&  Charles  IX.  fur  Xi  fin  de  fon  Règne  ufe-.^ 
rent  au  contraire  de  tropdeCeverite  contre 
eux;  ceîuy-cy  pir  le  malLcre  de  fe Saint 
Barthélémy;  &  ceux  la  pari  fxrr:  me  ri- 
gueur des  iuppliCes  ,  en  I;s  fciilant  bruiler 
tout  vifs  à  petit  feu.  Et  l'on  aveu  dirant 
tout  un  ûecie  que  le  Calviijifme  s'cfltou-: 
jours  raiintenu  dans  lu^e  ^  dans  l'autre  de' 
ces  deux  exir  mirez.  Mais  Louis  le  Grand^ 
tenant  le  milieu,  par  un  fage mélange  de 
juftice  &  de  clémence,  de  fermeté  ^-àt  dou- 
ceur, a  réduit  enfin  cette  hereiietn  j'eftat  ou 
nous  la  voyons,  défaillant  peu  à  peu ,  6l  s'en 
allant  viiiblement,  m  fme  dans  les  Provin- 
ces où  elle  avoit  le  plus  infolemment  exerce 
^n  empire. 

Il  a  fait  agir  fa  jufticeavcc  beaucoup  de 
fermeté'.  Premièrement .  en  faifant  abbatrc 
IcsTem.p'es  que  les  Huguenots  avoi.nt  u- 
furpez  depuis  plus  de  foixants  ans  &  dcLa- 
dam  l\2^rcice  de  leur  prétendue  Religion 
en  une  infinité  de  lieux  où  îl  fe  f^ifoi:  canire 
les  Edits  mcfm_r  qui  les  favorifoient  îtp'u?. 
Secondement,  en  oïlant  auxiiiechans  €4-^ 
tholiqu-s  la  malheureufe  liberté  de  chaa- 
gsr  de  Religion,  &  auxHugijencts  cocn- 

ver- 
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vertis,  Celle  de  Ce  moqa?r  de  Di(^ir-<!N:  dcj? 
hDDimes  par  l'apoftific  ,   &  par  un  inFa» 
me   recour  au  Calvinifmf  qu'ils  avoici.t 
abandonne.     Déplus,  ordonnanrcjU  iln  y 
ait  que  des  Catholiques  qui  puillent  accou- 
cher its  femmes,  atînde  pourvoir  au  falut 
deleu.sciitânî,  en  ksbapcifant,  en  cas  de 
necefrît-.  :  ce  qu  ils  nepcuvf.nt  nier  qui  ne 
iôic  rres-jufte,  puis  que  d'une  part  ils  a-  ^^fidé 
▼OLiciic  dans  leur  Confcfliondu  Foy ,  que  ^^g 
le  Baptefme  de  l'Eglife  Catholique  eft  bon  ; 
&de  1  autre,  que  comme  nous  croynni ,  y         • 
félon  la  pirole  de  Dieu  ,  que  le  Baptc-fm;  de 
l'eau  eft  abfojument  necertairc  aux?nFans  ^' '* 
qui  meurent  avant  que  d'y  pouvoir  îùppléer 
par  celuyde  1  efnrit ,  il  eft  du  moins  plus 
feûrquilsfcieatbapriffz:  6^enliiite,   c'eft 
un  grand  a6lc  de  luftice  d'enipcTcher  qua 
l'on  ne  rifque  leur  faîur. 

Enquatri  me  lieu,  en  cnfTa'nt,  &'àbo- 
liiTant  CCS  Chambres  mi-parties,  qui  par 
le  partage  aiîl'dlc  que  les  Juives  Huguenots 
faifoient  le  plus  fotivcPt  en  faveur  des  cri- 
minels de  leur  faulTe  Religion  ,  ks  met- 
loifnc  à  couvert  dachaftiment  qu'ils  me- 
ntoient,  &  d'une  Chambre  de  Juftice  fai- 
foient un  aille  pour  les  fcelcrats  ,  qui  join- 
droient  à  l'hereiîe  les  autres  ctimes  qu'ils 
aaroicnr  commis:  ourre  que  }lf:ary  i  V, 
en  etâbilunt  es  Chambres ,  s'cftoitrertT- 
"Çélepoui'oir  de  les  incorporer  aux  Parle- 
mens  comme  ona.B.ïz. 

thHa 
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Enfin,  enoftanta  tous  ceux  qui  s'obfti- 
nentdans  l'herelie  toute  cfperancedepou- 
voirpretendre  déformais  aux  faveurs  c|u*Qn 
n'eft  nullement  obligé  de  leur  faire ,  je  veux 
dire  aux  dignitez,  aux  honneurs,  aiixcom- 
mandemens,  aux  charges,  auxofEces,  & 
amures  forces  d'emplois,  de  fervicc  &  de 
foûdlion  ,  fur  tout  dans  la  Maifon  .-îu  Koy  , 
où  ce  grand  iTince  ne  vtut  plus  fauffiir  ceux- 
qui  font  hors  delà  Maifon  de  Dieu,  quieft 
rEgiifc  CaiholicjU'.. 

Je  (ray  bien  que  certains  Ecrivains ,  defa** 
voûèz  mefmc  de  ceux  de  Ttur  parti,    ont 
tafchede faire  pafTfrdans  leuis  libelles tou%- 
cesefFers  àe  la.îuftic^-,  de  la  prudence,  ÔCj, 
de  la  fermeté  rU  Roy  ,    pour  une  injufte' 
perfrcurion  qu'on  'eur  fait  contre  la  dif* 
polîtion  des  Edits  des  Rois  Ççs  Prfd>cef- 
feurs  ,    &  mcfme  de  ceux  de  Sa  Mij-fté» 
Mais  il  cft  bien  aiféde  faire  voir-l'mjuïiice 
de  leurs  plamtes,  en  difant  ce  quicfl  tout 
manifefte.      En  premier  lieu,  que  62Li)s  ia 
plufpart  àts  chofes  dont  ils  fe  plaignent ,  oa 
n'a  fait  que  leur  ofter  ce  qu'ils  avoient  injuf^ 
tement  ufurpé  contre  \çs  Edits  ,    comme 
les  Temples  qu'on  a  démolis;  ou  cedone 
on abufoit  tellement  contre  1  intention  des 
mefmes  Edits,  qu  il  a  fallu  neccflairement- 
l'abolir ,  comme  les  Chambres  mi-  parties  ; 
ou  enfin  ce  qu'on  ne  hm  avoir  jamais  ac». 
cordé,  comme  de  laifler  aux  Catholiques 
la  liberté  de  profefler  le  Calvinifme,  I.'.quel*. 
Je  n'a  efté  permife  pat  ces  Edits  qu  2ux  (culs 
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Huguenots  qui  I  avoicnt  demande-  ce  Soli- 
dement, qu'on  fçaitalTcz  que  ces  Edirs  n'ont 
eft .  obtenus ,  les  uns  que  durant  la  minorité 
du  Roy  Ch.irlcs  I  X.  ies  autres  que  par  des 
Rebelles  qui  les  demandoient  les  armes  à  la 
main,  fouftenus  des  forces  de  rEftrangcf 
qu'ils  avoient  introduit  en  France;  qucl- 
queç-uns  que  par  proviiion  ,  comme  ilcft 
porte  dans  les  Arrcfts  de  leur  cnregifîre- 
ment;  &  rous  enfin  par  l'urgente  nectflité 
dcsremps,   5:  pour  certaines  raifcns  qui  ne 
fublîftanr  p'us  maintenant ,  ont  confequem- 
mfni  oiK  toure  la  fo^cç:  à  ci's  Eciits  qui 
n  tlloient  fon.^ezque  fur  ces  raifo.is.     hn 
elîît,  puis  que  les  Hu^^uenors  ont  trouve 
bon  qu'-  l'Edi;  de  Juillet  favorable  à  la  Re- 
Iit:,ion  Catholique  fufl  revoqu-'  par  ccluy 
-  de  Janvier,    contre  une  pofl  Ifion  paifiblé 
depr  sdc-douTelîecles,  fur  la  remontrance 
duChincdierde  rHofpiral,  qui  fit  rxtre- ^^ '^<'^«- 
nit-nK-nt  valoir  C'^rtc  rn3xime,  Qu'tlfaut^^^'''''^' 
f  «f  les  Edit s  s* accommodent  aux  temp  ^  aux  ^^^^  '* 
feyf.nnes  0  non ^ ai  l€sf£rf(.nnes  ^  les  temfs  ^  ^''^  ^^ 
aux  Ed/ts:  auroicnt-il<  railonde  fe  plain-  ^^^^^  f^^]' 
dre ,  quand  mcTmc ,  félon  la  maxime  qu'ils  '^''^» 
ont  vou'u  fuivre ,    on  revoqueroit  les  E- 
dirs-^jUi  leur  font  favorables,  par  un  autre 
qui  nousremift  dans  noftre  ancienne  pof^ 
fenfion  maintenant  que  les  temps  font  bien 
changez  ,  &  que  les  perfbnnes  ne  font  plus 
du  tout  en  l'eftat  où  elles  eftoient  alors  ?  Et 
puis  ,  ne  fçait  on  pas ,     3c  il  feroit  aifé 
de  le  prouver  par  des  faits  inconteftables, 

que 


5^00     Hifio:re  di^CahtnJjhe, 
Sédition  cjuc  IcsHugnenots  ont  H  fou  vent  contre*^- 
des  /^«- venu  d  ces  tdits  par  des  cnrrf  pi  ifcs  très  cri-' 
^««»or/i  mindles contre l'aucnriie  WuRoy,  mcfinC' 
Nffmes    de  nos  jours,  qu'   !'on  pourrcic  jufteir.ent 
1^50.      révoquer  toutes  îc-  li.jCis  qu'en  !  ur  aja- 
y,  lôSj'  mais  accordées  ?  Lt  Roy  ne  le  fM:  pour-' 
fTode         tant  pas  :  en  quoy  i!  fai'  p-^roifcrc  fa  cl;ra?n- 
dansUs    ce,  (à  douceur,   &  fa  borne,  qu'il  accorde 
Sevennes  lï  bien  avec  fi  juftice  S  h  fer^iietc,  &  qui 
16^3.      éclatent  encore  d'avantage  en  ce  que  jeyais 
Synode     dire. 

deNerac,      Il  eft  certain  que  dans  le  gJorieux  cflat  oâr^ 
Jugement  U  cft  aujourd'huy ,  spres  avoir  momphé  dcT^ 
r^»^?^       tous ctux qui  avoicnt  con;ur    contre  luy,*' 
contre       pour  abbailler  cette  fouvrraine  puilîincc* 
tuxaLi-  Tous  laquelle  ils  ont  tous  plie',  il  pourroMTt 
hourne      faire  fans  aucune  diflfîcuké,  &  fortequita- 
l^7i,      blement  à  1  egird  dt^s  Huguenots,  ce  que 
les  Princes  Protedans  font  a  l 'égard  des  Ca- 
tholiques.   Il  fembkdnefme  qu'il  ledrvroic 
faire  pour  fâ  gloire.   Car  enfin  n'eflce  pas 
quelqaechofe  de  furprcnant,  de  voir  que 
certains  Princes  qui  I:iv  font  infiniment  in- 
férieurs en  toutes  chof^s,  ne  veuïilein  pas 
fonflrir  que  hs Catholiques  ay^nt  le  libre 
exercice  de  fa  Religion  dans  leurs  Etats,  & 
qu;  l'on  prétende  qu'il  fouffre  que  ceux  qui 
proftflentlaleurrexercent  librement  dans 
Ton  Royaume  f  Ne  pourrait  il  mis  lire  aaié 
Huguenots  fort  juftement  :  Onfùtez^eé 
Jcrie  que  ces  Pinces  permettent '.e  hL~reexer* 
et  ce  de  ma  Reltgton  chez,  eux  ,  on  ne  prêt  en' 
d€Z»fa4  que  je  z>9H4  latjjc  la  liberté  d'exercer 
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la  vofre  Ç5  it  leur  en  France.  Si  vûuâ  voneXs 
atCon  Mt  egitrd  .UiX  f  dus  epi'on y  afats  en 
vofire yAoettr ,  j-.///;  en  f'jjènt dan: dejem" 
UabUs  enftveur  des  CMhu't^ues. 

Et  il  ne  /crt  d.-  rien  dt:  dkc  ce  qu'un  de  DeUp^ 
leurs  meilleurs  Ecrivains  a.  ccrit  Jcpuij>-  peu,  //^;-«^ 
pour  rcpondie  le  moiiis  mal  qu'il  a  pu  a  ^f^der^é 
cette  p  luiraotc  tarfon  qui  les  ceible.  Il  a  crû  ^^  fran^ 
fc  pouvoir  tirer  d'aifairc,  en  difant  qu'il  y  ^g^ 
a  grande  differeac:;  entre  1  .s  uns  &  les  autres 
à  cet  égard  ,    en   ce  que   les  Catholiques 
croyaat  que  le  Pape  p.nit  depofer  un  Prin- 
ce que  i  on  ticni  à  Rome  pour  hercuquc 
ou  excommunié  ,   on  a  fujct  de  Te  dcner 
d  eux ,  &  de  craindre  qu  ils  ne  confpirent 
contre  ce  Prince  ;  ce  qu'on    ne  peut  pas 
dire  des  Proteftans,  qui  font  bien  éloignez 
de  cate  créance  ,  &  qu'ainfi  1  on  n'a  pas 
;  lieu  de  les  tenir  pour  fufpc^ls,  &  d'apprc- 
bendcr  qu'ils  cntrepren;ient.  quelque chofc 
de  funeftc  contre  les  Princes  Catholiques 
leurs  Souverains.  Pour  faire  voir  clairement 
ic  peu  de  fbiidité  quil  y  a  dans  une  pareille 
reponfc  ,  qui  n'eft  en  effet  qu'une  foibic 
'îvaiîon  ,   il  ne  faut  que  fe  remettre  dans 
*cfpric  ces  deux  chofcs  que  l'on  a  veuès 
'.  ians  cette  Hiftoirc  du  Calvinifme  ,    & 
\  ioQC  on  ne  peut  nullement  difconvenir^ 
;  -aipremierc ,  qu  on  ne  peut  gueres  voit  de 
.  )Ius  horiibles  confpiraiions  que  celles  que 
es  Huguenots  ont  faites  contre  nos  Rois, 
cmoin  les  fùneftcs  Journées  d:Amboi(c  6c 
le  Mcdu;c  ;  ïia$  parier  dç  kms  fùrieufes  rc-» 


5*0  2       Hifioire  du  Cal'vinifme. 
bellions  qui  ont  couftj  tant  de  fang  a  la 
France,  &  des  malheureux  complots  qu'ilf 
ont  faits  avec  les  ennemis,  pour  fe  fouftrairc 
£dttdn    de  la  Monarchie  ,  en  s'trigeant  touc  ou- 
Roy         vertement  en   Républicains  ,  comme  ils 
LgÛis       ont  fait  plus  d'une  fois.     La  féconde ,  que 
Xlll.du  cen'eftpointdu  toutnoftre  ciç3inzz  qu  un 
17.  May  P^pe  puiflc  depofer  Jts  Princes  ,   quand 
j6ii.       meùnc  Us  feroitnt  hérétiques  ,   abfouire 
leurs  fujcts  du  ferment  di  fi  lelit.  ,  &  aban- 
donner leurs  Etats  a  Ceux  qiiis'en  pourront 
empareriez' premiers.  Bien  loin  de  cela,  nos 
Rois  Très- Chreftiens, qu'on  fçait  avoir  eftc 
de  tout  temps  les  p!us  ztlezdefcnfeurs  delà 
Foy  Catholique,  &  les  plus  grands  protec- 
teurs du  Saint  Siège ,  auquel  ils  ont  coujoun 
cftc  inviolablement  attachez,  nonobftaoi 
tous  les  différends  qu  ils  ont  eus  avec  quel- 
ques Papts  pour  des  interefts  tempoieJt. 
«8:  pour  les  droits  de  leur  Couronne  qu'il.' 
de  doivent  jamais  abandonner  :  nos  Roii 
dis-je,  ont  protefté  en  toutes  les  occatioB 
Contre  certe  prétention   fonde    fur  uoi  Ip 
dod^rine  que  tous  nos  Doâicurs  out  toujour    (. 
Condamnée  comme  dirtditmciit   oppofé  là 
à  la  Loy  divine.    Ob  peur  voir  fur  cela  le  Bi 
remontrances  A:  les  proieftations  que  j'a   ^n 
^it  que  Charles  1  X,  fie  faire  au  Pape  Pi  s 
I  V.  au  fujet  de  la  Reine  Jeanne  de  ^^  kl 
varrc  ,  toute  Huguenote  obftince  qu'cll  ni' 
cftoit. 

Le  Roy  donc  en  pourroit  ufertres-juftt 
ment  en  fon  Royaume  envers  lc5  Hugui  t\\ 
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.nots,comme  les  Princes  Protcftans  en  ufenc 
nJans  leurs  Eracs  envers  \^  Catholiques.  Il 
ne  le  fait  pas  néanmoins;  il  veut  bicnfouf- 
-frir  en  qiidquc  manière  que  fa  condition,  eu 
-un  point  11  dcJicat  ,  (oit  pire  cju-  celle 
de  CCS  Princes,  cS:  ne  les  pas  obliger ,  comme 
illepourroic,  a  trouver  bon  que  les  choies 
CD  cela  fullcnidu  moins  égaies  entre  eux. 
Pendant  qu'on  ofte  aux  Catho'iques  toute 
lia  liberté  dans  les  Etats  des  Protcftans ,  & 
qu'on  ks  y  traite  û  mal ,  il  ks  h\{Çc  vivre 
pailîblement  dans  fon  Royaume  avec  ks 
Catholiques  ,  fous  ks  mefmes  Loix;  & 
voulant  bien  ne  pas  ufer  de  reprefaiiles  com- 
me il  le  pourroic  faire  très- juftement,  fans 
qucperlonney  puft  rai/bnnablement  trou- 
ver a  redire,  iltsiaiflcagir  fort  librement 
'elon  lcurdi(cip!ine  ,  &  fouHrcq-i'i-sfalTcnt 
publiquement  l'exercice  de  leur  Religion 
dam  ks  li.uxqui  leur  font  marquez  ,  quoy- 
.]iril  nV  Toit  nullement  oblige  par  des  E- 
irs  qui  n'ont  efte  faits  que  pour  d:s  raifons 
?^  p  uir  d'js  temps  qui  ne  four  plus» 

Cen  eft  donc  point  par  la  rigueur  &  par 
i  a  force  qu'il  prétend  ks  réduire;  Ce  n'eft  que 
I  xirfonziic,  &  par  fa  juftice,  animée  d'uQ 
fprir  d'amour  t>c  de  charit/^  qu  il  a^it  pour 
-'^    ramener    doucement  à   rEglifc   Ca- 
cique dont  leurs  Anccftrcs  fefont  mal- 
•Jcmentfeparez.    Et  il  le  fait  avec  cette 
rveilleule    application  qui    marque    fî 
n  le  grand  delîr  qu'il  a  de  leur  falur, 
xcicant  le  zde  des  Eyefques  à  féconder  le 
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5  04      Hijfoire  du  Cah'mifrne, 
lien  ;  prenant  foin  qu'on  envoyé  cie  bons  3c 
fçavans  MifTionnaircs  jufqueEdans  les  val 
lècsdes  Alpts;  faifanc  dirtribué'r  des  loin 
mes  rres-con<?dçrablcs  arx p?,uvrc:,  conver 
lisj  pcraiit  Tes  fu jets  Hii^uowtspar  lou- 
ées les  voyes  les  plus  douces^ -Se  tout  enf^riubl* 
hs  plus  efficaces  à  fc  remettre  dans  le  ftin  dt 
TEglile  ;  Jcur  facuicant  par  fes  Ordonnan- 
ces le  moyen  d'y  rentrer-,  &  combiaitdi 
traces  &  de  faveurs  tous  ceux  qui  fe  rtdui 
Fent ,  tn  mc(me  temps  qu'il  ofte  a  c. ux  qu 
sobftinent  dans  l'herelie4'erpcrancc  de  s'a- 
vancer.    Aufii  voyousnous  aujourd'hui 
l'heureux  fucces  de  ce  grand  zcle  par  la  mul 
titude  incroyable  de  ceux  qui  font  tous  le 
jours  abjurarion  de   l'hereile  en  diverfe 
Provinces,  &  parladirpoiiiion  des  autres 
qui  pour  avoir,  àcequ'ilscroyent,  un  fpt 
cieux  prétexte  de  leur  changement,  vou 
droicnc  déjà  qu'on  les  contraignift ,    felo 
rEvaqpile,  dentrerdans  la  falle  dugrattP 
feftin  de  Jeriis-Chrift  ou  ils  font  invi 

Ccft  donc  par  cette  conduite  liUge, 
jufte  &  i\  douce  ,  que  Ce  grand  Prince  a  fai 
compaiaifon  plus  fait  pour  la  converCo 
des  Proteftans ,  fans  bruit ,  fans  éclat ,  fai 
tumulte  ,  que  tous  les  Rois  fes  predece 
feurs  ,  par  les  fupplices ,  par  les  armes 
&.par  les  vi6lcites  qu'ils  ont  remporte 
fur  eux. 

Ainfi  nous  avons  tout  iîijet  de  croire  qi 
Dieu  continuant  à  bénir  ks  fainte&intei 
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du  Roy  durant  h  paix ,  comme  il  a  béni 
fes  armes  durant  la  guerre ,  le  funefte  em- 
brafemcntdu  Calvinirmc,  qui  a  fait  tant 
de  ravage  en  France ,  &  dont  il  ne  reftc 
aujourd'huy  prefque  plui  que  lafumc'e, 
fera  bientoft  entièrement  éteint.  Et  com- 
me nous  (bmmes  tous  unis  dans  la  Mo- 
narchie Tres-Chreftienne  ,  par  le  lien 
d'une  mefmc  loy  ,  qui  nous  oblige  tous 
également  à  1  ob-JifTince  que  nous  de- 
vons rendre  inviolabltment  a  un  fcul  Roy 
que  Dieu  nous  a  donné  :  j'erpere  que  nous 
le  ferons  aufli  par  le  lien  d'une  mefmc 
Foy,  &:  de  la  feule  véritable  Religion, 
qui  ne  fe  trouve  que  dans  l'Eglife  Catho- 
lique ,  Apoftolique  Se  Romaine ,  l'uni- 
oue  Bergerie  de  Jefus-Chrifl,  fous  un  feul 
lupréme  Pafteur  ,  qui  en  cft  le  Chef  viiî- 
ble,  eftant  fuccefleur  de  Saint  Pierre  & 
Vicaire  de  [efus-Chrift. 


ADDITION, 

Sur  Ufîn  de  lavage  17^.  a^rés  ces  mots^ 
Ces  cpouvancables  dcfoidres  que  nous 
avons  veùs  de  nos  jours  ajoufitz.  •' 

Mais  il  y  a  lieu  d'efperer  qu'un  jour 
▼iendra,  que  Dieu  diliipant  par  la  force 
de  la  lumière  de  fa  grâce  ,  les  ténèbres 
^u'unfunefte^chifme,  fuivid^-  l'hérelîea 
répandues  depuis  plus  d'un  liecle  fur 
Y  l'Angle- 
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l'Angleterre,  fera  de  nouveau  briller  aux 
.  yeux  des  Anglois  le  foleil  de  la  vérité ,  qui 
réunira  tous  les  efprits  dans  la  profeffion 
5  9  5'  de  cette  mefme  Foyque  Saint  Grégoire 
le  Grand  leur  fit  annoncer.  On  pourroit 
fans  doute  leur  propofer  une  infinité  de 
tres-puiffans  motifs  pour  les  porter  à  cet- 
te réunion  abfolument  neceflaire  à  leur 
falut  :  mais  je  ne  veux  maintenant  pour 
cela  que  cette  belle  Déclaration  quefeûé 
Madame  la  Duchefle  d'Iork,  Princefle 
d'excellent  efprit,  d'un  tre?- grand  mérite, 
a  voulu  faire  avant  fa  mort ,  des  raifons 
qui  l'ont  obligée  à  renoncer  auSchifme 
pour  embrafler  la  Religion  Catholique. 
Comme  elle  a  prétendu  que  cette  déclara- 
tion fuft  connue  de  tout  le  monde ,  qu'on 
l'a  veijéen  Anglois ,  &  qu'elle  peut  égale- 
ment fervir  a  la  converiîon  de  tous  ks 
Proteftans  :  je  croy  qu'il  me  fera  permis  de 
la  rendre  publique  dans  mon  Hiftoire, 
dont  elle  fera  l'un  des  plus  riches  Se  des 
plus  utiles  ornemens,  quand  elle  y  pa- 
roiftra  telle  que  je  l'ay  receûé'  d'une  per- 
fonnetres-intelligente  qui  l'afidellement 
traduite  de  cette  forte  en  nôtre  Langue. 
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DECLARATION 

DE  MADAME  LA  PRINCES- 
SE  D'I  OR  K. 

n  jN'E  ferfonne  éieuie  dans  l'Eglife 
^^  Anglicane ,  autant  /njiru/te  dans  Ça. 
doclrine  ^  félonie  jugement  mefmede^l/is 
habiles  Théologiens  de  fon  partf ,  quefon 
eftat  ($  que  Ja  capacité  l'a  pu  permettre , 
4oit  s'attendre  d'ejlre  l'objet  de  la  cenfure 
publique  y  lors  quelle  abandonne  Jlt  Reli^ 
gion  pour  embrajjer  celle  de  l'Eglife  Ro- 
maine. Et  comme  f  avoué  franchement 
quej'aj  eflé  unedefes  plus  grandes  enne^ 
mies  ,  Jînon  d'effet ,  au  moins  de  -volonté  z 
'fay  cru  que  pour  la  fatisfaclion  de  mes 
ami6  il  efûit  raifonnable  que  je  declaraffe 
les  motifs  ÇS  l^i  raifons  de  ma  converfon  > 
ÇS  du  changement  fi  fuhit  Ç5  ft  inopiné 
de  ma  Religion  ,  fans  m' engager  nean- 
moins  aux  queftons  ^  aux  objecitcns  qu'on 
me  pourroit  fane  hors  de  propos  fm  ce  fu- 
jet. 

Jeprotefe  en  la  prefence  de  Dieu  tout 
puiffant ,  que  depuis  mon  retour  en  An^ 
gleterre  nulle  personne  du  monde  nem'o. 
porté  dtreclement  ou  indireclement  à  em- 
hraj^er  la  Religion  Catholique  :  c'eji  une 
grâce  que  je  dots  à  la  jeulemifericordede 
Dieu.  Jen'ofemefme  croire  que  les  priè- 
res que  je  luy  aj faites  tous  les  jaurs  de- 
puis mon  retoftr  Çn  France  Cf  de  Flandres , 
Y  z  pour 


pour  lay  demdnder  qnil  medécûuvrijila 
fverttè.me  i  ayant  attirée. 

il  eji  bten  vray  (ju  ayant  veu  la  ferveur 
Ç5  la  dévotion  des  Catholiques  de  ces  Pats - 
la  y  £5  f en  tant  que  j  en  avois  fotnt ,  otc 
du  moins  que  je  nen  avots  que  tret- 
feu ,  je  nay  jamais  cejfe  depuis  ce  temps- 
ià'  de  demander  à  Dieu  la  grâce  ,  Jije 
ne^ois  de  la  vraye  Religion,  d  en  ejire 
Avant  que  de  mourir. 

Je  n  avois  pas  néanmoins  le  moindre 
doute  que  la  créance  de  i E^tfe  Anglicane 
9ze  fuji  la  véritable  ,  ^  je  n'ay  ]amais 
eu  aucun  fcruple  ni  aucun  troubie  de  con- 
Çctence  fur  ce  fujet  ,  jptfqu  au  mois  de 
Ni^vembre  dernier  que  je  commençay  à 
lire  lHt\htYe  de  la  refûrmatt»n  de  l'£~ 
gltje  Anglicane  y  ccmpofee  parle  Docteur 
BeyUngs .  laquelle  ejtfort  efltmée ,  ^  dont 
la  ieclure ,  au  jugement  de  tous  les  habiles 
cens  du  Royaume  ^  e(i  capable  de  délivrer 
les  confciences  de  tous  les  fcrupules  ^  de 
tous  les  doutes  qu'on  pour  ott  avoir  touchant 
la  Religion.  Mais  pour  moy  ,  bien  loin  de 
trouver  dans  cette  Hifioire  ce  que  l'on  et» 
tuhlioit^j'ay  trouvé  au  contraire  qu  en  la  l/~ 
fknt  tlle  ne  fat  f  ott  voir  que  les  plus  horriblet 
facrileges  dont  on  ait  jamais  eut  parier ,  Ç^ 
qu'elle  n'efloit pas  mefme  capable  de  fatts^ 
faire  un  efpr/t  médiocre  m  de  luy  perfuo^ 
dcr  que  nous  euffîons  eti  le  mo:ndre  fonde- 
tnent  m  la  moindre  apparence  de  raifcn  de 
changer  la  face  ancienne  de  i'Eglife ,  ÇS  de 
renancer  a  la  Religion  Catholique.       J 'ay 
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J'dy  remarqué  dans  cette  f/ifioire  ,  i. 
Que  Henry  V 1 1 1.  ne  quitta  la  Commu- 
ni9n  de  l EgiÇe  Rûm.tme  ,  C!5  ne  s  op- 
pofa  à  l'autorité  du  Pape ,  que  parce  qntl 
ne  x>owott  pas  luy  permettre  de  répudier 
la  Re/ne  fa  femme  pour  en  époufèr  une 
autre.  1.  Que  le  Roy  Edouard  f^ I^ 
efîant  encore  enfant ,  fon  oncle  qui  le 
gouTjernott  ahujant  de  i autorité  Royale 
tjuil  a^joit  entie  les  mains  s'enrichit^  en 
s'app'^^riant  tS  <«  (a  ftmule  les  Domai- 
nes ^  les  b.enj' de  L'Egife.  3.  Que 
la  René  EnTjalgeth  n'efi.tnt  pas  légitime 
htnttere  de  a  '.oitronne  ,  ne  pou-voit  fe 
maintenir  dansVin]té_ie  pcfJeJJiondansU^ 
quelle  s  tf^sit  mife  ,  ^.^u  en  renonçant  à 
la  ventahe  Egiife  ,  ')arce  que  la  pureté  z3 
la  dro;ture  de  ja  doélrine  ,  n'auroit  pU 
compatir  avec  l'ufurpation  du  Royaume 
de  la  grande  B^  etagne. 

Je  ne  powv.is  m' imaginer  ^  Ç^ encore 
moins  crâne  que  le  Saint  Efprtt  quigou^ 
'vernc  la  zien table  Eglife  ,  fufi  l'auteur 
des  trofs  points  que  je  -viens  de  remarquer  , 
qm  ont  e^e  l'unique  fondement  du  renver- 
femeat  de  l' ancienne  Religion  ,  pour  fa^ 
von  fer  le  libertinage  de  Henry  V I  1 1.  /'«- 
furpittion  de  la  Reint  Eliz.aheth,  Ç3  l'am- 
bition joiv/e  a  l'extrême  avarice  de  V oncle 
du  Roy  Edoktrd  n. 

Je  ne  pcuvois  non  plus  comprendre  com- 
ment les  Evefques  qui  fe  vantent  de  n'a- 
voir pà  autre  dcffem  en  fe  feparant  de 
Y  3  Li- 
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U  CQmmnnîO'a  del'Eglffe  Romame  ,  qui 
de  travailler  au  retabUjfement  de  la  doclrt- 
ne ^ delà  difci^lmedeU  prtmittve Eglt- 
fe ,  nom  fenÇé  a  cette  prétendue  réforma- 
tfon  ,  que  lors  que  Henry  VI IL  a  entre- 
prk  de  Je  feparer  de  lEgltfe  Romaine  pottr 
fatisf/tire  ^Çesf.aifirs  crtmtnel. 

Toutes  tes  reflexions  ayant  agite  mon 
efprit  depuis  la  leclnre  de  cette  Htjioire , 
je  mtfuis  appliquée  a  rntn^ruire  des  points 
de  antiCvtïÇe  qm  ejioient  entre  nota  ^ 
les  Catholiques  )  je  les  ex.tivsmZj  le  plm 
exaclement  q^J'il  ma  eJrépo_flihle  par  l'E- 
criture mefi/:e  ;  ^  quoy-qtie  je  ne  m& 
cruffcpas  capable  de  la  bien  ente^dre^  j'ay 
trouvé  néanmoins  des  chofes  qui  m' ont  paru 
fidaires ,  ^  felo?i  mon  jugement  Ji ai^tM s 
a  ccntpreKdre ,  que  je  me  fuis  nj/lle  fois 
étonné f  d'avoir  eflé/i  long- temps  [ans y 
faire  réflexion. 

J'ay  ejié  particulièrement^ fortement 
convaincue  delà  prefence  réelle  de  Je  fus- 
Chrtji  au  Saint  Sacrement  de  l'Autel .  de 
Vinfatlltbtltté  de  l'Eglffe ,  de  la  Confef- 
fon ,  ^  delà  prière  pour  les  morts.  J'ay 
"voulu  conférer  de  ces  matières  par  manière 
d  entretien  avec  les  deux  plus  habiles  Evef- 
ques  que  not&s  ayons  en^^ngleterre:  Q^ 
tous  deux  m'ont  avoiié  ingénument  quily 
abien  des  chofes  dans  l'Egltfe  Romaine 
qu'il  ferait  à  deftrerque  l'Eglijfe  Anglicane 
eujl  toitjours  obfervées  »  comme  la  Confef 
Jion  qu'on  ne  [ç4uroit  defavoiiér  que  Dieu 

mtf- 
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msfme  n'ait  commandée ,  ^  la  prière  pour 
les  morts ,  ^«/  efl  une  des  plm  aiithenû. 
c^ues  Cv  Us  plui  anciennes  pr atténues  delà 
Religion  Chrétienne  ;  que  pour  eux  ils 
s'en  ^e-i -voient  en  particulier  Jans  en  faire 
une  prof  JJîon  publique. 

CommejepreJJots  un  de  ces  Evefques  fur 
les  autres  points  de  controverje ,  ^  princi- 
palement fur  la  prefence  reele  de  Jeffti- 
ChnjJ  au  Saint  Sacrament  de  l'Autel  :  il 
me  répondit  librement ,  que  s^il  ejioit  Ca^ 
tholtqttê  ,  //  ne  voudroit  poi  charger  de 
Religion  ;  mais  qu'ayant  ejié  élevé  dans 
une  Eglife  dans  laquelle  il  croyott  avoir 
tout  ce  qui  efi  necejjaire  au  falut  y  Ç3 Jf 
ayant  receu  fon  Baptejme ,  il  ne  croyott 
fas  la  pouvoir  quitter  fans  un  grand  fcafp- 
dale. 

Tout  ce  difcours  ne  fer  vit  qtia  augmett^ 
ter  le  dejîr  ardent  que  j'aveis  de  me  rendre 
Catholique ,  ^  ]e  fentis  des  peines  tnte^ 
rteures  ^  d'hornbles  inquiétudes  enfuite 
delaconverfatton  quefeits  avec  ces  deux 
Evefques. 

Néanmoins  y  pouf  ne  me  précipiter  pai 
dans  une  araire  de  cette  importance  ^  ou 
il  s'agiffoit  de  mon  falut ,  fe  cherchay  a  me 
fat tsf aire  entièrement.  Jeprtay  Dieu  de 
tc'At  mon  cœur  de  calmer  mon  efpnt  agite , 
en  me  fatfant  connoiflre  la  vérité  dont  la 
recherche  caufoit  mon  inquiétude.  Ejiant 
dans  cet  eflat  faUay  à  Nc'élâ  la  Chapelle 
du  Roy  pour  y  faire  le  Cène ,  cequt  mit 
Y  4  mon 


gui  nous  rapprend  avec  tant  de  (înccrité 
^ucls  ont  efté  les  vrais  motifs  de  fa  conver- 
fion,  &qaienfiiite  eft  morte  fainiement 
dans  la  Foy  Cathohque  ,  eft  plus  utile,  à 
mon  avis  ,  pour  convertir  toutes  fortes  de 
Protcftans,  que  toutes  les  difputesoùla 
plufpart  du  temps  tout  hérétique  quifc 
fent  un  peu  trop  prcflé  ne  Tonge  qu'à  cher- 
cher un  faux- fuyant  pour  s'évader  ,  & 
pour iàrfc  accroire,  en  parlant  touliours, 
qu'il  n'eft  pas  vaincu.  Et  de  fait ,  il  n'y 
a  point  de  Proteftant  qui  ne  puiiTe  trouver 
Unefèmblabie  origine  de  fon  hérclîe  dans 
quelque  pafllon  de  dépit  ,  de  jaloulie , 
d'ambition  ou  de  libertinage  ,  qui  a  por- 
té l'Auteur  de  fafedleafe  fcparerdel'E- 
glifc  Romaine.  Mais  fur  tout  les  Anglois 
qui  voudront  s'appliquer  à  lire  cette  dé- 
claration de  fang  froid  &  fans  préoccupa- 
tion ,  trouveront  que  c'cfl  une  chofc  mon- 
flrueufe  que  la  Foy  Catholique  ,  qui  avoit 
cfté  rétablie  d'un  confentement  gcncral 
en  Angleterre ,  ait  efté  abolie  par  la  Rei- 
ne Elifàbeth  pour  fon  fcul  intereft  ,  & 
qu'enfin  une  femme  comme  elle  foit  U 
fondatrice  de  l'Eglife  &  de  la  Rcligioa 
Ançzlicane. 
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Elle  fe  laifle  gOuvciuei  àrAdiniia] ,  24^ 
S^fah*  Elle 
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Elle  fait  l'Edit  de  Janvier  tout  favorable 
aux  Huguenots ,  247 

L  embarras  oïi  elle  fc  trouve  entre  le 
Triumvirat  &  les  Huguenorj  avec  lef- 
qufls ,  faifant  femblant  de  les  abandon- 
ner ,  elle  s'entendoit  fecretement ,  255. 
eiT'/H/-;'. 

Son  intelligence  par  lettres  avec  le  Prince 
deCondé,  2ji 

Elle  rompt  avec  luy  ,  parce  qu'il  avoir  fait 
voir  aux  Princes  d'Allemagne  fes  lettres 
fecretes ,  2.06 

Les  motifs  dîj  voyage  qu'elle  fît  faire  au 
Roy  dans  ks  Provinces  ,  342.  ((^r  fuiv. 
Elle  fait  la  troifiéme  paix  pour  faire  don- 
ner lAdmiral  dans  le  piège.  45Z 
Elle  a  la  meilleure  part  à  la  fanglantc 
)Ournéede  la  Saint  Barthélémy  ,  454.  ci^ 

€afpard  de  Coligny  Admirai  de  France  fait 
envoyer  à  l'Amérique  le  Chevalier  de 
Viilegagnon  ,  &  pourquoy  ,  ici 

Il  fait  faire  publiquement  le  Prefchcdans 
plufîeuxs  villes  de  Normandie,  135.145 
Il  prefcnte  P.cquefte  au  Roy  dans  l'Al- 
lèmblée  de  Fontainebleau  pour  avoir  des 
Temples ,  I4<?,  146 

Son  intelligence  avec  la  Reine  d'Angle- 
terre, 177 
Prefente  une  féconde  Requefte  qui  fut 
rejettce  par  le  Parlement  j  206.  201 
Il  cft  pour  le  Colloque  de  Poifîy  ,  &  pair 
quels  moiifs  ,  208.  209 
Il  demande  des  Temples  à  la  Reine,  245 

246 
H  fait  révoquer  l'Edit  de  Juillet  par  ccluy 
de  Janvier,  247,248 

Ses  fautes  a  la  bataille  de  Dreux  ,  288.  ci?* 

fui  Ta. 

Ses  ravages  dans  la  Normandie , .         ^iz 
^  Sa 
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Sa  conduite ,  &  ^çs  exploits  à  la  bataille 
de  Saint  Denys ,  576.  &  fuh, 

Sts  fautes  à  là  bataille  de  JarnacquLl  per- 
dit, 490.  O'Juh. 
Afîiege  inutilennent  Poitiers ,  431 
Eft  batu  au  coiubat  de  Saint  Clei ,  454.^7' 
futv. 
Perd  la  bâtai',  :  de  Montcontour  ,  458.  C^ 

fuh. 

Comment  il  repare  fa  perte,  &  fait  une 
nouvelle  armée  qui  fut  caufe  qu  on  iît  la 
troiilemc  paix  tres-avantageufe  aux  Hu- 
guenots ,  45c.  c3^/»/-j. 
Coirment  il  fe  laLfle  fuiprendre  aux  artifi- 
ces de  la  Cour,  ^  454.6"^ /««"-•• 
Lhiftoire  ai  fa  mort  funefte  ,  c'j%.  &  fuiv. 
François  de  Coligny  d  Andelot ,  Colonel  de 
l'Infanterie  Françoife  ,  fe  déclare  tout  ou- 
vertement Calvenifte  au  Roy  Henry  II. 
qui  le  fait  arrefter  ,  J06. 107.  108 
Cominent  il  le  fit  Huguenot ,  1 14- 
Il  perverti'  fcs  frères  ,  ibid, 
Odet  de  Coligny ,  Cardinal  de  Chaftillon, 

118 

Pair  la  Ccne  le  jour  de  Pâfques.  197 

Son  éloge,  &  fon  portrait ,  198 

Se  fait  Calviniiîe  par  complaifance  pour 

fcs  frères,  ibid,- 

Se  marie  eftant  Cardinal ,  199 

Excommunié  parle  Pape,  3^8 

Sa  mort,  4^^ 

Le  Colloque  de  PoifTy  ,  Se  fon  hiftoirc ,  207 

0^fmv.  ^    . 

La  conjuration  d'Amboife ,        126.  c^'  f»h, 

îsicolas  Cop  Rcfteur  de  1  Univerfité  prefche 

rhcrefîe  aux  Mathurins ,  puis  eftant  pour- 

fuivi  en  Juftice  ,  fe  fauve  a  Balle  ,      sy.  58 

La  curiofité  de  fçavoir  les  nouvelles  dodri- 

nes  ,  défaut  dangereux  des  Dames  les  plus 

•    fpirituelles,  i^ 
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pierre  David  Moine  apoftat,  pervertit  le 
*•      Roy  de  Navarre ,  125 


T  'EcofTe  toute  infedée  du  Calvinifme,  & 
*~''     comment  il  y  fut  entroduit,i67.  ^/uh, 
Edit  de  Chafteau-Briant  contre  ks  Hu- 
guenots ,  94 
Edit  de  Romorantin  ,                       144.  145 
Edit  de  Juillet ,                                  2ci.2C2 
Edit  de  J  anvier ,                                  247.  248 
Les  grands  maux  qu'il  produit,             249 
Edit  de  Mars  après  la  paix  d'Orléans,  324. 

Autre  Edit  de  Mars  après  la  paix  de  Lougju- 
meau  ,  qui  finit  les  féconds  troubles  ,  398 

Troiliéme  Edit  de  pacification  tres-avanta- 
gcux  aux  Huguenots ,  452 

Edouard  Roy  d'Angleterre  fils  de  Henry 
VIII.  introduit  l'hérefie  dans  ion  Roy- 
aume ,  174 

Edouard  Seimer  Ptotcdeur  &  Régent  d'An- 
gleterre ,  auteur  de  l'herefie  ,  ibid. 

ElizabethReine  d'Angleterre  y  rétablit  l'he- 
refie, 175 
Secourt  les  Hérétiques  &  les  Rebelles 
contre  la  Reine  Marie  Stuard  &  contre  la 
France,  lyj.  <i^fuiv. 
Pourquoy  ,  &  comment  elle  fait  trancher 
la  tefte  a  la  Reine  Marie  Stuard  ,  182.  6^* 
fuiv. 

Claude  d'Efpenfe  Docteur  de  Sorbonne  ,  au 
Colloque  de  Poif:y.  ^       228.  235 

Eft  défendu  contre  la  calomnie  du  Sacra- 
mentaire  Lavatherus  ,  234 

Le  Cardinal  Hippolyic  d'Eftc  ,  Légat  du  Pa- 
pe 
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Afïïege  Orléans,  &  eft  traiftreufement  tue 
parPoltrot,     ^  pi.  &--fuh. 

Son  éloge  ,  &  ion  portrait,     5 16 . 0'fuiv. 
Henry  Ducde  Guife.  Sa  valeur  à  la  bataille 
dejarnac,  419 

Défend  glorieufement  [Poitiers  contre 
l'armé  e  des  Huguenots  ,  43 1 

Ses  beaux  exploita  à  la  bataille  de  Mont- 
contour  ,  441 .  O'fui-j, 

H. 

JEan  Hennuyer  Evefque  de  Lizieuxncveut 
point  fouffrir  qu'on  maflacre  les  Hu- 
guenots dans  Lizieux,  486.487 

Henry  II.  Son  zèle  &  Tes  Eûits  contre  les 
Hérétiques,  95.94.100 

Il  faut  arrefter  d'Andelot  qui  s'eftoit  dé- 
claré Calvinifte ,  107.108 
Il  aflîfte  à  la  Mercuriale ,  où  il  fait  arrefter 
les  Confeillers  quis'eftoient  déclarez  en 
faveur  du  Calvinifme  ,  no.  CT'  fuiv. 
Sa  mort,  115 
Son  éloge ,  &  fon  portrait ,    ihià.  p- 1 14 

Henry  Duc  d'Anjou  Lieutenant  Général  des 
armées  du  Roy  fon  frère ,  593.  ^  fuh. 
Gagne  la  battaille  dejarnac,  ^iz.&fuiv. 
Ses  belles  adions  à  la  bataille  de  Mont- 
contour,  oii  il  défait  rarmée  des  Hugue- 
nots ,  438.  &fHh' 

Henry  Roy  de  Navarre.  Comment  attiré  a 
Paris,  45"'-  4^6 

Epoufe  Madame  Marguerite  fœur  du  Roy, 

tbid.  467 

Sa  converfion  forcée  après  la  Saint  Bar- 
thélémy. 481 
Henry  Prince  de  Gondé  époufe  la  PrinceiTe 
de  élevés,  ^(>S 
Sa  converfion  forcée  à  la  Saint  Barthélé- 
my, 48Î 
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Henry  II.  Prince  de  Condé  tres-zelé  pour 
la  Religion  Catholique.  Son  éloge,     425 

Henry  VIII.  Roy  d  Angleterre.  Comment 
il  le  fait  fchiIUiatique  ,  fans  toutefois 
louftrir  les  hérétiques  ,  1-5.  174 

Hcritiques.  On  les  doit  obliger  à  fc  retrader 
publiquement  quand  ils  reviennent,  25 
Leur  extrême  infolence  contre  les  Souve- 
rains qui  leur  font  contraires  ,  29 
Ils  n'ont  point  de  Martyrs  ,  33 
Sont  punis  parle  feu  ,  32.55.34 
Ils  en  veulent  d'ordinaire  à  la  Monar- 
chie, 96 
Divers  Reglemens  en  France  pour  le  Ju- 
gement des  hérétiques  ,  143.6^ /«/'"-'. 
Les  hérétiques  font  de  grands  faiieurs  de 
libelles ,  152.  155 
Leur  infolence  dans  le  Royaume  d  Ecofle , 
169.  C^y«i''J. 

, Huguenots.  EtynQologiedecenom,  50 

Ils  ont  receû  les  dogmes  &  la  difcipline 
que  Calvin  établit  à  Genève,  66 

Quelle  eft  leur  hérefie  ,  66.  &fMh. 

Leur  infolence  après  la  bataille  de  Saint 
Quentin ,  ihid. 

Ils  tafchent  inutilement  de  s'établir  dans 
l'Americjue,  looç^^Juiv. 

Leur  iniblencc  après  la  mort  de  Henry  II. 

in 
Ils  font  une  infinité  de  Libelles  contre 
tous  ceux  qui  s'oppofent  à  leur  cabale  , 

151.152.  IS3 
[         Ils  font  publiquement  l'exercice  de  leur 
faufle  Religion ,  mefme  à  la  Cour ,     1 89. 
190.  O"  fui-J» 
Excitent  des  fcditions ,  197 

■  ^  Font  leur  Prefche  au  fauxbôurg  Saint 
Marceau  ,  ou  ils  excitent  un  horrible  tu- 
multe ,  246.  247 

.Lç5  Ville*  qu'Us  furprennent  dans  les  pre- 
miers 
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miers  troubles ,  iCi 

l^euïs  facrileges,  &  les  horribles  cruautez 
qu  ils  exercent  par  tout  iurles  Catholi- 
ques, _  270.  ^fniv. 
Particulièrement  dans  Nifmes ,  après  la 
fuiprife  de  cette  Ville  ,  451 
MalTacres  à  la  Saint  Barthélémy,  435 
CjT"  fui'-j. 

Ils  font  devenus  plus  obftincz  depuis  cette 
malheurcuie  Journée ,  488.  e^  /w-y. 


JAcques  V  l^oj'd'EcoÏÏe.  Son  zelc  pour 
maintenir  la  Religion  Catholique  eu  Ion 
Royaume,  ^  i6ç 

11  eft  trahi  par  les  Officiers  de  fon  Armée, 
dans  une  bataille  contre  1  Anglois  ,      167 

'    Sa  mort,  ibU. 

Jeanne  d'Albret  Reine  da  Navarre.  Com- 
ment pervertie ,  I2J 
Eft  excommuniée  par  le  Pape  Pie  ÎV.  5^4 

Inquifîtion. Comment  établie  dans  l'Eglilej 
(on  commcnceiiient ,  &  ion  progrés  ,  136 

Comment  elle  fut  rejettée  en  France ,  142 

Jules  I  I.  excommunie  le  Roy  de  Navarre 
Jeand  Albret,  ^  18 

Nos  Rois  ont  toujours  protefté  contre  fa  . 
ÇuUc,  &  contre  ruiurpation  de  la  Navarre 
qui  s  en  cft  cnluivicj  ibid.  ciT'  19 

K 

JEan  Knox  prefche  publiquement  le  Calvi- 
nifmç  à  Edimbourg,  169.170 


Pierre 


DES  MATIERES. 


pierre  de  îa  Baimic  Evefque  de  Genève  eft 
contraint  d'en  fortir  ,  &  corninent ,   41 
Le  Seigneur  de  la  Brofle.   Sa  fagelle  ôc  la  va- 
leur à  la  défenfe  du  Petit  LitenEcofle, 

17S 
Jarques  Laynez  Général  des  Jefuites  haran- 
gue au  Colloque  de  Poifly  ,     229.  ç^/uh. 
Le  Marquis  de  Lavardin  Charles  de  Beauma- 
!         noir.  Son  éloge ,  577.  578 

jl  François  de  la  Noué  fameux  Capitaine  Hu- 
1^        guenot.  Son  éloge,  414.4,15 

y  LaVergne,  brave  Capitaine  Huguenot.  Sa 
!  génercufeadlion  a.  la  bataille  cic  Jariiac  , 
'  421 

^  Libelles  diffamatoires.  Leurs  Auteurs  feve- 
rement  punis ,  i  s  -  •  (y-J'uiv, 

f  Antoine  de  Lignieres  défend  Chartres  con- 
tre la  grande  armée  des  Huguenots,  395 
L  La  Ligue ,  &  Tes  malheureufes  fuites  ,     490 

\  Le  Coq  Curé  de  Saint  Euflache  prefche  Thé- 
refic   en  fa    Paroiffe  devant  François  I, 

'25.24 
Tafche  de  le  gagner  en  des  Audiences  par- 
ticulières ,  24 
Convaincu  de  la  faufleté  dé  fadodrine 
par  des  Dodeurs  de  Sorbonne,  il  fe  ré- 
•  traâ:e  publiquement  en  chaire ,  25 
Michel  de rHofpital Chancelier  de  France, 
la  naifiance,  fou  éloge  ,  fon  portrait,  & 
fon  penchant  pour  les  Huguenots  ,        20J 

Il  entreprend  dans  les  Eftats  de  Saint 
Germain  de  faire  révoquer  l'Edit  de  Juil- 
let,  ôc  en  vient  à  bout ,  205.206 
S  a  harangue  au  Colloque  de  Poifly,  220, 

221 

Z  Ma. 


T     A     B  ^  L     E 

Marie  de  Lorraine ,  foeur  des  Guifes  ,  Reine 
d'Ecofîe,  1*19 

Charles  de  Lorraine  Cardinal ,  12 1 

Sa  vigueur  à  s'oppcfer  à  l'Admirai  dans 
rAllemblée  de  Ponrainebleau ,  151 

Le  gentreux  mépris  qu'il  fait  des  Libelles 
publiez  contre  luy  par  les  Huguenots,  i^z 
Son  zèle  trop  ardent  nuit  aux  affaires  d'E- 
coffe,  171.  172. 176 

Jl  harangue  tres-doftcment  au  Colloque 
de  Poilfy  contre  les  blafpliêmes  de  Beze  , 

Prançois  de  Lorraine,  frère  du  Duc  de  Gui- 
fe  l  Grand-Prieur  de  France ,  la  valeur  à 
la  Bataille  de  Dreux  ,  &  fa  injort ,  309 

X^oûïs  le  Grand.  Son  ::ele  admirable  pour  la 
converlîon  des  Huguenots ,  5c  la  juirifîca- 
tion  des  Ordonnances  qu'il  a  faites  pour 
les  ramenei  doucement  a.  l'Eglife  Catholi- 
que ,  ^p  s;.  ■3'  fffh-  )HfqjiÀ  la  fn, 
Xuther.  La  différence  de  Ion  héreile  d'avec 
celle  de  Zuingle ,  5.  6 
Il  tafche  de  gagner  François  l.          9. 10. 
M 
ViAgdeleinede  Savoye,  femme   du  Con- 
^     neûable ,  fort  zele'e  pour  la  vraye  Reli- 
*  gion,                                                   19$ 
Marguerite  de  Valois  ,  Duchefle  d'Alençon  , 
fœur de  François  I.  Ton  portrait,  &  fes 
belles  qualitez .  16 
Comment  elle  felailTe  gagner  par  les  Hé- 
rétiques ,  ihtd.  ^'fuh. 
Eile'epoufe  Henry  d'Albret  Rpj  de  K^a- 
varre,                               ,  ^'    •  -  17. 
Lefujetdefon  inclination  pour  les  Pro- 
têt ans  fut  ce  que  fit  Jules  II.  contre  lé 
Roy  Jean  d'Albret  Ton  beaupere  ,  19 
Elle  cil:  réduite  par  Gérard  Rou^cl  qu'elle 
tK  Abbé  de  Chirac  ôc  Evefque  d'Ole- 
ron,                                                2'.  21 
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Elle  luy    fait  écrire  à  Mclanchton  pour 
l'attirer  en  France  ,  27 
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Communioa  de  rEglife  Catholique  .  34 
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Savoye,  penche  du  coftc  dos  Huguenots  , 
mais  elle  meurr  enfin  bonne  Catholique , 

Marie  de  Lorraine,  Reine  douairière  d'E- 
coxTe.  ?^?.  gènérofité  à  maintenir  jufqu'à 
fa  mort  la  E,eiigion  &:  TEtat  contre  les 
He'rciiqucs  ?c  les  R^ebelles  ,   16S.  lù^fitiv. 

Marie  Stuard  P.cinc  de  France  &  d  Ecofle. 
L  hiftoire  do  cette  Princeûe,    iCH.ç^rfuh; 

Marie  Reine  d'Angleterre  y  rétablit  la  Re- 
ligion Catholique^  T':'4.  I7« 

CJemenc  Maror.  Son  portrait ,  fa  traduction 

des  Pfcaumes ,  fes  avanturcs  ,  ôc  fa  mort , 

96.  ç^/itiv» 

Le  Martyre  des  Hérétiques  efî:  faiix  ,  55 

Le  Vicomte  de  Martigucs  défend  le  Petit  Li|: 
en  Êcoile  contre  les  Anglois  &  les  Rebel- 
les ,  178 

Pierre  Martyr  harangue  au  Colloque  de 
PoifTy ,  229 

Philippes  Melanchron  appelle  en  France  pav 
François  L  27 

La  Mercuriale  ,  ou  les  Officiers  qui  s'eftoient 
déclarez  peur  le  Calvinifme  furent  ar-' 
reftez  par  ordre  du  Pvoy ,         1 1  r .  c^fuiv- 

L'exécution  de  Merindol  ,  80.  ç^fuiv» 

Metz  ,&  comment  le  GaiviniCne  y  fut  in- 
troduit, ^<)6.&'ffti-j. 

Jean  de  Montluc  Evefque  de  Valence  parle 

en  faveur  des  Huguenots   dans  l'Afièm- 

bléc  de  Fontainebleau  ,  1^6 

Son  cfprit ,  fa  fortune  ,  fes  emplois ,  de  fa, 
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Le  Conneflable  le  fait  taire  en  chaire 
com!r.e  il  prefchoit  en  Miniilrc ,  14S 

Son  mariage  ,  149 

Saconveriioaàlamort»  149.150 

Anne  de  Montmorency  Conneftibie  de 
France,  118 

Son  zèle  pouwsaamtenir  la  Religion  Ca,- 
tholique,  193 

5a  reconciliation  avec  le  Duc  de  Guife 
pour  s'unir  eniemble  contre  les-  Hugue- 
nots, 194.  ç^fui-j. 
Sa  valeur  héroï<]ue  à  la  Bataille  de  Dreux , 
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Il  conduit  le  Roy  de  Meau^  à  Paris  x  ia 
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Louife  de  Montmorency  ,  fœur  du  Con- 
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Gabriel  de  Montraorency-Montberon  tué 
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né,  154 
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ce,  ^  13^ 
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JEan  Oecoîampade  pervertit  ceux  de  Bafle,^ 
Robert  Olivetan  allie  de  Calvin,  traduit  le 
premier  la  Bible  de  IHebreu  en  François  , 

Le  Prclldent  d'Oppede  chef  de  l'expédition 
ée  Cabiieres  &  de  Merindol ,  84.  0' fuiv. 
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•^ce  pour  fouftcnir  la  Vraye  Religion  contre 
les  hérétiques  ,  13.  ((^  fm'v. 

Son  Arrclt  contre  ceux  de  Meaux  ,         14 
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Cidomiepar  Arreli  qu'on  iîgnele  Formu- 
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